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DE LA PREMIÈRE ÉDITION
Le moment actuel est peu favorable aux nouvelles publications ; depuis un an on écrit fort peu de livres, et on en lit moins encore. Les bibliographes à venir, s'ils jugent à propos d'essayer le catalogue des livres publiés dans les cinquante premières années de notre siècle, s'étonneront de rencontrer, vers la fin de cette période , une stérilité que rien ne semblait faire pressentir , et qui contraste vivement avec l'exubérance inouïe qui marquera pour eux comme pour nous les années dont nous sortons. A part quelques exceptions retentissantes, la littérature dépravée, naguère si tristement féconde, semble elle-même arrêtée dans son cours. Pour attaquer Dieu et la loi morale^ l'homme, à ce qu'il paraît, tient à sentir son pied ferme sur le sol ; l'heure à laquelle nous vivons lui refuse cette confiance.
Les enfants de la lumière imiteront-ils le découragement de ceux qui ont choisi les ténèbres pour partage? La stupeur causée par l'appréhension des maux de ce monde
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aurait-elle glacé tous les cœurs, et fermé toutes les bouches? Il n'en peut être ainsi. Les chrétiens des trois premiers siècles avaient moins que nous encore cet avenir personnel dont on est aujourd'hui si avide; cependant ils ne se turent pas au bruit que faisait le char de l'Empire , se ruant sur eux, jusqu'à dix fois , pour les écraser. Lorsque les barbares fondjiiei^it ^ Jqijf tour sur cet Empire enivré du sang des Martyrs , lorsque la société romaine s'affaissait dans l'abîme qu'avait creusé la corruption de ses mœurs, 1^ hrmt (juç fit le polossç en ^'écroulant ne couvrit pas plus la voix des chrétiens qu'il n'étonna leur courage.
C'était alors que saint Augustin déroulait tranquillement les destinées du monde dans la Cité de Dieu^ que saint Jérôme traduisait et expliquait les saintes Écritures aux fugitifs de Rome, que Vincent de Lérins forgeait un bouclier de diamant contre toutes les erreurs , que Salvien prQclam^y; le gouvernement de la providence, sur les riwaes d'un monde entier dopt elle ne pouvait plus châtier les cf injes qu'en l'anéantissant
Où serait donc aujourd'hui le calme du cœur et de la pensée, s'il n'était resté chez les catholiques, qui seuls, dans les oracles de leur foi, possèdent la clef des événements, seuls connaissent le remède à tant de maux? Cependant, avouons-le avec sincérité, l'état des sociétés européennes, à quelque degré de l'échelle sociale qu'on l'envisage , atteste que les catholiques d'aujourd'hui ont besoin de retremper leur énergie aux sources mêmes d'où est émané le principe de vie indestructible qui existe toujours chez eux.
Cette régénération devenue nécessaire, cette direction dont le besoin se fait sentir, nous les trouverons dans l'étude Mtentive de notre passé. Aux jours où s'ouvrit la prédIcaticijQ évanj^élique, le monde était plus malade en-
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çore qu'il ne Test aujourd'hui ; la parole de vie descendue 4u ciel , mais cependant confiée à des hommes , le sauva de la jnort Cette parolq est restéç, et elle ne s'éteindra désormais qu'avec le moQde luî-paêrne. Songeons donc à maîtriser nos terreurs qui ne spnt si vives quei parce que l'illusion les a précédées. Ayons un peu moins de confiçince daii3 les plans de notre vie individuelle qui , dans tout état çle cause, ira Weptôt se perdre dans l'éternité. Si la société ejle-même venait à nous manquer, l'Église impaortelle nç nous resteraît-ejle pas? Et ne savons- nous pas que quand bien même la terrç fondrait sous nos pieds, le ciel est ]à pour nous recevoir, si nous l'avons mérité ?
Ce passé du christianisme qui nous offre de si utiles enseignements sufjit à nous expliquer ce que nous voyons aujourd'ljui; mais il est surtout fécond en motifs d'encour^enient, c'est là que nous apprenons à connaître et à aimer ceux de nos frères qui dominèrent par leur grand cœur des crises plus terribles encore que celles qui se passent squs nos yeux. U ne tient qu'à nous d'apprendre comment le disciple du Christ sait ne pas désespérer de l'avenir, et marcher vers son but, sans que rien n'arrête ni n'entrave sa marche. Revenons donc sur les siècles écoulés, et pour savoir ce que nous devons être, voyons un peu ce qu'ont été nos ancêtres.
Le livre que nous présentons aux catholiques dans le but de leur offrir un secours de plus, en ramenant leurs pensées vers ces pures et saintes traditions de famille qui ravivent le courage , est le fruit des loisirs de cette longue et rude ^nnée , durant laquelle il était facile de prévoir que des travaux d'un autre genre obtiendraient difficilement l'attention. Du moins les lecteurs de nos Institutions liturgicjues reconnaîtront que nous n'avons pas déserté l'arène dans laquelle leur bienveillance nous a soutenu jusqu'ici. Après avoir payé ce tribut, si faible qu'il soit,
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à la situation commune , nous sommes prêt à reprendre avec une nouvelle ardeur nos labeurs ordinaires ; mais en attendant, nous nous flattons qu'on verra dans ce livre un nouveau mémoire en faveur de la Liturgie Romaine , un incident favorable à la thèse générale dont nous avons embrassé la défense.
Nous le répétons , c'est aux catholiques que nous offrons V Histoire de sainte Cécile; ceux qui n'ont pas le bonheur de l'être trouveraient sans doute peu d'agrément à cette lecture qui retrace un monde trop en dehors de celui qu'ils ont conçu. Préalablement aux détails que nous donnerons tout à l'heure sur le genre et la nature de ce livre, c'est à nos frères dans la foi que nous signalerons en quelques mots sa portée et son intention. Au reste , elles se font assez sentir d'elles-mêmes; simple narrateur, nous ne sommes que l'interprète de nos héros. C'est la foi chrétienne toute seule qui s'explique par leurs paroles et par leurs actions , et il n'est pas besoin , sans doute , de rappeler aux membres de l'Église Catholique qu'ils sont les enfants des Saints *.
L'Église reconnaît et honore dans sainte Cécile trois caractères dont la réunion la distingue souverainement, au sein de cette admirable famille des Bienheureux qui resplendit au ciel , et en fait descendre les grâces et les exemples. Ces trois caractères sont : la virginité, le zèle apostolique, le courage surhumain qui lui a fait braver la mort et les supplices; triple enseignement que nous apporte cette seule histoire chrétienne.
Dans ce siècle aveuglément asservi au culte du sensualisme , n'est-il pas temps de protester par les fortes leçons de notre foi contre un entraînement auquel échappent à peine les enfants de la promesse ? Depuis la chute de
* Tobie. II. 18.
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TEmpire Romain , vit-on jamais les mœurs aussi gravement menacées? On s'étonne des théories sociales qui se produisent de nos jours ; on en est même à redouter leur application violente. Mais qu'on y réfléchisse donc enfin : au milieu de ces cris menaçants qui retentissent de toutes parts , invoquant la loi agraire et par elle le massacre , il en est un plus ardent enco)*e , quoique souvent moins discerné y tant est profonde la distraction du cœur de l'homme, lorsqu'il craint pour les biens de ce monde qu'on parle de lui ravir; ce cri, c'est celui qui réclame, comme ils disent, l'affranchissement de la chair. La propriété a contre elle l'appât universel du gain ; la famille est plus menacée encore par l'instinct effréné du plaisir. Où donc s'est développée cette effrayante tendance qui , si Dieu, dans sa compassion, ne lui imposait un frein, dévorerait bientôt l'espèce humaine tout entière?
Qu'on ne l'oublie pas, il y a à peine quelques mois, dès les premiers jours de leur essai d'application , les théories dusocialismeavaientappelé pour complémentla reconnaissance légale; disons mieux, Tencouragement du divorce. Leur dernier mot va plus loin, et quiconque se plaît à en douter n'a rien compris au mouvement que tant de bras mal assurés s'efforcent d'enrayer à chaque heure. Humiliante situation pour une nation civilisée , mais légitime salaire de tant d'efforts employés pour amollir et énerver cette nation, au sein de laquelle tout conspire à pervertir les impressions de l'homme à peine sorti de l'enfance. La littérature , les arts , le luxe , ont-ils un autre but , depuis longues années, que de proposer la jouissance physique comme Tunique terme de la destinée de Thomme? Où senties productions accueillies avec faveur, qui rappellent l'homme au devoir, et tendent à ranimer l'estime et l'attrait du sacrifice? Ne se joue-t-on pas, au contraire, de tout cela, tantôt avec les ressources du plus noble talent
d'écrire, tantôt à i*âldé d'Utt Stjrie éft-àyâlit qul sâît tfâduire, sans termes obsôèneS , ce que, dats d'âiitféS tëirips , la langue du libértiù eût été Impuissante à exprittiei*f ta société compté déjà Un notnbfe immense d^hommeg qui ne vivent plus qtlë par les ëêûs * mais aUsâi niàlhetif àtl jour où , potif être sadvéô , éîlô ct*oii»âit potiVoif domptèf sur leur énergie! L^EmpIré ttomalh essaya aUSsl , et à plil= sieurs reprisés , dé soUlevët» le fardeau de Wtivasioû } U retomba sur lùî-mème et ne sé rëleVa plus.
Oui , là famille est ménâdée , autant et plu§ qtié là pl*(](=' prîété , et tout homme digne de ce ùotii doit ôotlVÔhif qUë la famille est lifi bien d'un bî*di*ë plus élevé que là pi*6^ priété ; il est doiic teiiips qu'elle sotige à sa défëllsê. Elle n'y arrivera qùé par un seul inoyen i en Sô réfbMàilt elle-même , éû Se t-égénêt*atit d'ât)rès la loi dé biéli , ëil redevenant sérieuse et ëhî^étienne. Ouë lé ittiafla^è i^bit éH horihëUr, aVeÔ toutes \éé Cliàstes éonséquénceâ qu'il entraîné ; qu'il cesse d'étfe iiii jeu ou Utië spècJulâtioh } quô la paternité et là maternité ne sôleilt plus un calcul, lïiâlé un devoir sévère ; bieiitôt, par la famille, la cité et la ri*' tiôii aui^bnt f epws leur dignité et leur vigueur*.
Mais le marlâë:e ne rétnbtitera â Cette élévation qU'àtltant que les faôtiliiies âppi*écîerdnt l'élément supêrteûf saiis lequel la nature humaltie n'est iotit etittère qu*uriè ignoble rUlnë; cet élémfeiit Céleste est la ôdhtîrieriëé; SaiiS doute , tous he sont pàS appelés à Tënibrassei* daiis sa ribtiDh absolue; Mis tôUs lui dolverit hommage) sèilë liëitië d*êti»e livrés aU s^m t'éprdUvê, eôliitnê l)aflfe l'Apô" trè *. û*ëst la ëbntîtieUcë qUl révèle â l'hottifiié le Sëëfôt de sa digriitê , qUi trempe sôii âme poUf tous les geni*ëà de dévouémetit , qui assainit Son cœut*, et k^ëlèvô son ôtw toUt éritiet*. Elle est le point culminant de la beauté mo-
^ ftbm. i. !!!S.
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râlé dans Tindiviciu, et èh même temps le grand ressoi% dé la société humaine. Pôiir en avbir éteint le sentiment , Pancién inonde s'en allait en dissolution ; lorsque le fils de la Vierge parut sur la terre, il renouvela et sanctionna ce principe sauveur, et les destinées delà race humaine prirent un nouvel essor.
tes enfants de TËgiise , s^ils méritent ce nom , goûtent cette doctrine , et elle n'a rien qui les étonne, les oracles du Sauveur et de ses Apôtres leur ont tout révélé, et les annales de la foi qu'ils professent leur montrent en action , k chaque page , cette vertu féconde à laquelle tous les degrés de la vie chrétienne doivent participer, chacun dans sa mesure. Ce n*est donc qu'un exemple de plus que nous proposons à Tadmiration de nos ifrères, en leur offrant l'histoire de sainte Cécile. Mais la leçon est éclatante, et tous les siècles chrétiens l^ont célébrée; ils ont fait plus, ils l'ont acceptée sans étonnement, et même avec une riohle reconnaissance. Aussi que de vertus Cécile a inspirées, t^ue de courages elle a soutenus, que de faiblesses ^on souvenir a prévenues ou i*éparées i Car telle est la pùîssàhcë dé inoralisatîoh que le Seigneur a placée dans ses saints, qu'ils n'influent pas seulement par ï^imitatiôii directe de leurs héroïques Vertus, mais aussi par lés inductions que chaque ddMe est à même d^en tirer pôiîr sa situâtîdii particulière.
Le second caractère qiie présente à étudier la vie de sainte Cécile est cette ardeur de zèle dont elle éàt demeurée l'un des jplus admirables modèles , et nous rie douions pas que soiis ce rapport encore là leçon né soit de nature à produire d'utiles impressions. L'insensibilité au mal dont nous n*avons pas à répondre personnellement , dont les résultats ne sont pas en voie de nous atteindre, est un des traits de l'époque. On convient que tout s*en va, on assiste à la décomposition universelle» et rbri riè songe
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pas à tendre la main à son voisin pour Tarracher au naufrage. Ne Tavons-nous pas vu dans les années qui viennent de s'écouler, lorsqu'il ne s'agissait que de réclamer avec ensemble, et, avouons-le, sans aucun péril, la simple liberté religieuse, la suspension du funeste monopole qui pèse sur l'enseignement? Partout la froideur, l'insouciance, le refus de concours, et cela à la veille du jour où le ravage opéré dans les doctrines à la faveur d'une si désolante incurie, allait se révéler dans toute son épouvantable réalité. ;
Il faut en convenir : il est des catholiques , et beaucoup , que l'on trouve exacts en tout ce qui concerne leurs devoirs de fidèles; hommes timorés , jouissant d'une estime méritée, mais qui accomplissent tranquillement leur vie, sans avoir jamais paru se douter que Dieu nous a rendus solidaires les uns des autres. On les verra même empressés à remplir le devoir de l'assistance corporelle envers leurs frères ; mais ne dirait-on pas que les besoins plus désespérés encore de tant d'âmes ne les touchent pas, et n'ont, pour ainsi dire , jamais occupé leur pensée ? Cependant , ils ont lu dans l'Évangile que C homme ne vit pas seulement de pain *.
D'autre part, ils ne peuvent ignorer que la puissance du mal ne dort ni ne se repose jamais; qu'elle pousse toujours plus avant ses conquêtes; que ses apôtres, ses émissaires, ses auxiliaires sont partout; que ses plans marchent à grands pas vers leur réalisation. Ils savent tout cela, et ils ne font rien pour s'opposer au torrent. Heureux encore quand ils se bornent à traverser par un simple refus de s'y associer l'œuvre de réaction généreuse que quelques-uns des nôtres, espérant contre toute espérance, osent tenter, malgré les douleurs d'un cruel isolement!
* Matth. IV. 4.
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Heureux quand ils ne se scandalisent pas des démarches du zèle , quand ils ne désavouent pas ceux qui croient devoir encore parler et agir, quand ils ne vous adressent pas cet axiome de Tégoïsme , que le mal est trop grand , et qu'on a assez à faire de songer à soi I
Où en serions-nous aujourd'hui si le cœur des premiers chrétiens eût été aussi glacé que le nôtre, s'il n'eût été pris de cette immense pitié, de cet inépuisable amour qui leur défendit de désespérer du monde , au sein duquel Dieu les avait déposés pour être le sel de la terre *? Chacun alors se sentait comptable sans mesure du don qu'il avait reçu. Fût-il libre ou esclave, connu ou inconnu , lout honmie était l'objet d'un dévouement sans bornes pour ces cœurs que la charité du Christ remplissait. Qu'on lise les Actes des Apôtres et leurs Épîtres , on apprendra avec quelle immense activité s'exerçait l'apostolat dans ces premiers jours , et l'ardeur de ce zèle fut longtemps sans se refroidir. Aussi les païens disaient : « Voyez comme ils s'aiment ! » Et comment ne se fussent-ils pas aimés? Dans l'ordre de la foi, ils étaient fils les uns des autres.
On verra quelle tendresse maternelle Cécile ressentait pour les âmes de ses frères, par cela seul qu'elle était chrétienne. A la suite de son nom, nous pourrions en enregistrer mille autres qui attestent que la conquête du monde par le christianisme et sa délivrance du joug des dépravations païennes , ne sont dues qu'à ces actes de dévouement opérés sur mille points à la fois, et produisant enfin le renouvellement universel. Imitons du moins en quelque chose ces exemples auxquels nous devons tout Perdons moins de temps et d'éloquence à gémir sur des maux trop réels. Que" chacun se mette à l'œuvre, et qu'il gagne un de ses frères; bientôt le nombre des fidèles aura dépassé
« Matth. V. 13.
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cëlUi mi ihcrtàjfmtb. SûnH doute » ee tèle ii'ësl pas éteint i il bt)dfë dans plusiëUri») et ses fruits réjouissent et ëeiH soient rÉglise ; mais pourquoi faut-il qu'il sommeille i^ profondément dans Un si grand nombre de cœurà que Dieu lui avait préparés t
Là ëàUsé eii est ; liéltls 1 à Id froideur Kénéràle^ produit dé la mollesse dëëmioéUrs^ et qui donnerait ft elle seule le tyjpfë de répoque « s'il ne fallait encore f jUindre un aûti*e Sentiment qui prodède de la même sourbe i et suf^ firéiit^ s'il était dé longue dUrée^ à rendre incurable Vûf bâissemënt d'Uiie tiàtiOtt: Gë Sentiment est la peur, et Ton peut dii'ë qu'il l^'étend aujourd'hui au dëlli de toutes bbUièds PôUi* de perdre ses bienâ oii ëes places \ peur de përdf é ëou luië ëU ëes aises ; pëur enfiU dé perdre la viei Il h'ëst i)àë besbiU de dli^ë quë rien n'est plus ônerranti et partaUt plus dàngeretijt pbUi» ëë mbndë que cette hu-» miliantë préocciipàtioil; maiiâ avâtlt tout, il faut conrenir qu'elle n'a rien de chrétiett; AUrtons-ûous oublié que nous ne sommes qiië voyageurs feùr l;ette terre, et l'eèpéraneô des biens futurs sëràit-ôlle donc éteinte dânë tlos cœurs? Cécile nous apprendra comment on se défait du sentiment de là pëUi^i Au temps où elle vécut , là vie était mbins sûre qu'aujourd'hui» Alors on pouvait bien avoir qdelque raison de craindre; cependant on était fermer et les puissants tremblèrëUt souvent à la voix de leur victime.
Dieu sait ce qU'il nous résèWe ; mais si bietitôt la peur ne faisait plaëë à un sentiment plus digne de l'homme et du bhfétieiii la crise politique ne tarderait pas à dévorer toutes les existences particulières. La persécution religieuse peut suivre ou accompagner ce dernier triomphe du défebï*dre. Lés cris d'uiie impiété sauvage s'uniraient poUr la réclamer aux phrases st^titimentâles de \h secte sensualiste. Sommes-nous prêts? Le catholicisme n'a-t-il pas dégénéré en France? Les faits le montrëraiëUt
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dilbl qti'il aWl\fe , l'iîétife e§t vëiitiè de ràpprêhdi^e îiôtre !i{stoii*é. Là leÇoâ Ûe iëta. pas perdue, si nous arrivons k éampf^eh^ë (5ecl : àVëd là t)eul*, les préiriiéfs fchrétieils ilotis euâsètlt trahie, «ai» là î^àrtilé dé vté île ttt pas àfflv^é jusqu'à ilbtis; aVec là J)eur, nous trahirîôiis lesgénéfâ=' tîotis à nnit qui âttetident dé tïôUë la tfansiilissîôn dii dépôt qtie ilbuâ avons f eçii de iioi^ pères.
Ciês i*éflëticitlg &é sont Souvent présentées à nous danâ le fcôtlf^ de lioit-é tfâvàil, et nous les ôffrôùs, sî banales (jtl^eiles soient, â iltis lecteurs catKoîiqùes. Oûàhi àiix àùti^es, elleâ ne lëùf paraîtraient pas moins étranges que lé HVl*e iùi-inêffié. Ils se vantent de vivre dans ce qu'ils appellent le positif; notre langage né leur saurait donc ètl^ ni agi'éablé, ni côinpréliéhsibie ; car nous ne tenons pour positif qtié ce t[iii est éternel, et à moins que Dieu ne l6ë édialre, ils semblent résolus dé n*en faire £lucun côihpté.
Nous devons taàintenaht quelques détails àur cette histdife. b*àbord, nôu§ conviendrons sincèrement (Qu'elle fi*à rien dé neUf. Son but est de raconter, pour la centième foîé, la Vie, les actions et la mort d^une des plus illustrés hèfôîiiés dé notre foi. Néanmoins, par un concours de circonstances que UôuS expliquerons, il est advenu t|tlè le noîn de sainte Cécile, demeurant en possession dé i*éveiller certains souvenirs poétiques et aimables , la vie inêîne de la sainte est presque universellement Ignorée aujourd'hui. Peut-être notre récit y gagnera-t-il quelque chose en intérêt, et les scènes sf hautement dramatiques qu'il retrace sembleront -elles d'autant plus attachantes qu'elles sont moins familières.
L'histoire de sainte Cécile a été victime d'un système déplorable trop longtemps appliqué aux vies d'un grand nombre de nos saints. Nous aurons à raconter les causes qui amenèrent dette crise funeste dans la littérature chré-
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tienne ; quant à ses résultats , nous en sommes témoins tous les jours. Nous ne savons que trop aujourd'hui ce qu'on a gagné à suspendre la lecture de tant de beaux et saints récits qui faisaient comprendre et goûter TÉvangile à nos pères. Nourris dès l'enfance par le suc vivifiant des exemples de tant de héros dont la vie forme le magnifique commentaire de la doctrine du Christ , les plus pures notions de toutes les vertus reposaient en eux; initiés à tout par le souvenir de ces saints qu'ils étudiaient sans cesse et qu'ils aimaient, ils n'auraient eu garde alors de se méprendre sur l'esprit du Christianisme, au point d'aller chercher dans l'Évangile la sanction des faiblesses et des passions de l'humanité.
Nous nous sommes efibrcé de rendre avec une entière fidélité les scènes admirables que nous avions à décrire, et si parfois il a fallu , afin d'unir les diverses parties du récit, suppléer aux intervalles que présente la narration originale, nous avons la plupart du temps déduit ces détails, par d'évidentes conjectures, de l'ensemble même des Actes de la sainte. Dans quelques occasions, nous les avons empruntés aux monuments non moins irrécusables que l'ouverture du tombeau de sainte Cécile a révélés jusqu'à deux fois. La topographie de Rome, les peintures de ses Cryptes, les mœurs chrétiennes du troisième siècle, si éclairées par Tertullien et par les Actes authentiques d'un grand nombre de Martyrs , les usages de la société romaine au sein de laquelle ont vécu nos héros, nos propres études suivies avec persévérance sur les lieux , nous ont fourni le complément qui nous était nécessaire pour mettre en œuvre les notes de l'historien primitif.
Une traduction pure et simple de son récit n'eût pas rempli notre but qui était de faire complètement connaître sainte Cécile ; il nous a semblé que le biographe d'un saint avait 1^ mômes drpits que tout autrç histo-
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rien, et qu'il n'exagérait point son rôle, si quelquefois, au défaut des renseignements positifs, il suppléait à Taide d'une vraisemblance justifiée par les monuments. G*est ainsi, par exemple, que nous n'avons fait aucune difficulté d'attribuer à la famille Gœcilia Metelia l'honneur d'avoir produit notre sainte Martyre. On sait que cette race, si glorieuse déjà au temps de la République, existait encore dans Rome sous les empereurs du m* siècle , et que le nombre de ses membres était très-considérable. Les Actes de sainte Cécile nous apprennent qu'elle était d'une illustre famille de Rome ; nous avons pensé , avec Bosio et d'autres érudits , qu'on était en droit de la rattacher à la famille historique que le nom de Cœcilia désignait sufllsamment
Le plus souvent qu'il nous a été possible, sans trop multiplier et prolonger les notes, nous avons donné au bas des pages les principaux traits des Actes de notre sainte. On est aujourd'hui si peu au fait de ces monuments primitifs des mœurs chrétiennes que plus d'un lecteur eût pu croire que nous avions embelli l'action, et fait parler à notre gré les personnages dont nous avons simplement traduit les dialogues et les discours. La narration de l'historien primitif laissait à désirer sous le rapport de l'enchaînement et. de l'explication des faits ; nous n'avons d'autre mérite que d'avoir essayé de la poser dans des conditions intelligibles pour ceux que la simple traduction des textes originaux , avec leurs lacunes et leur facture souvent inculte, ne pouvait intéresser. Il nous a semblé que c'était le cas d'appeler à son secours les ressources de la science des origines qui , sans altérer la vérite, double les moyens de l'histoire.
Nous eussions pu terminer le récit à la mort de la sainte ; deux raisons nous ont porté à le conduire jusqu'au temps présent. D'abord, U nous a semblé que les deux
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dêëotiVeim dH tdffibéâit dé éàiiiteeédlë, àti ti^ et ftil xvi« siècles, qui dlit jeté tâiit de luiiilèffe Sur iSâ tie, appartenaiëîlt à son histoire , et que là |)ei*iiiatiëtide dé èâ maison transformée eh Église , semblait eu quelque injU ûière prolonger son existence jusqù*â liôs Jotirô. NôU^ tlë devibné pas priver le iëdteur* de tant de détaîîâ d(l pltiS haut intérêt;
Èti Second lieu , et c'est nû eârà8téi»e ^Uè CêdlS pôS^ sêde encdmiiiUii àvëd plusieurs âutrës salhilS, màfe ^dë la maîtl de Dieu sëfaibie dvdît* empf eiht ëh elle pluâ prô^ fbtidémétlt qù'ën la plupart des àiltrëà , la Vlë dé§ MM du christianisme éUr là terl-e hé fe'âi'rétê Jamais âù Jbdf de leur itiort : elle se cbtttiilUë dans llnflUënee qti'lli^ exercent, dans les prodiges dont ils brillëtit, dans là 6611a flahce si ardëUte du peUplé Adèle, dans lëâ hiôtiùmôhts qu'on leur dédîë, dans riUèpirâtîoli dbUt ils s6ht la èdUWë poUr la poësiie et les arts. La gloife des saints est la éeUlë gloire populaire j leUt*s nbfaiâ portéi§ i)ât' toutes lés êëîlérations survivent aux tévolutlonâ et àhx empires ; sdUVêlit même ils se lient Indissolublement à Thistoiré des peuples; Les héros profanes feoUt Vite oubliés , et si quelques floms bnt lé pHvîlégô dé SUi»Vlfl*ë; radmîi*àtiotl ^\ï^Ûi Inspit^ent est froide et s^éténd pëU : plus i*arétaent èncofë ils sont aiîîiés j et sotigeà-t-bù jamais â les invoquei*f t*bUi* raconter Tathoui* dés ëhrêtiéns ëUVéfs Cécile, 11 tlbU§ fallait paréoudi* seine ëièdies, et dânS tout le coUhè dé notre marche, UoUë ii*âvôii§ fait ^ué dëfastâtei» un pei*pÔtuel trtotophéi
Cependant i à notice f*éti^ét. Il fiôU§ â ftlUu ùu mbmeilt nous arrêter», et livrer qUelqUéS bbihbàts. il y a bientôt deux siècles, la gloire de Cécile porta ombrage à l'orgueil de certains cHtiques : ils bsèrétit cOntéstét» la valeur historique d'un personnage si vénéré dans toute l*Église, et plusieurs lés écoutèrent. Nous avons dû enti^i» dans bette
«ôfifKvëné m m m méinë tëttpâ hà iâctdëât f)i«pi*â & dàfàfctëriSeï* le xrll* èîècle. il t'était pas ém Itnpbrtânëè de nibîit!*eJ- éii àctîdn, tiah^ sdh début, dfe gènîë rktidfiâliste àuijtiel nous devons tous nos màuX, et dont les i)i^éinièrës mànlffestatldrlfe acceptées àveb faVeUr préjiaf èrëlit ItlSfendblëtiient les esjirità à entétidrë contester, non plilS sétilëiilent les {)îëiiic et gfaveé SoÙVëtiiî's de rhîstdirê chrêtiëûiië, înâîs Jusqu'aux lîVl»ëô skcrês qui , Wtëi^prétêà par rÊglise; èdht là basé lUvIdlable de nbà sociétés civiîiséeé:
Noùi^ aUridni^ pU ddtifliiëF tëtté fJoiémique âs^eîl etliiùjréUi^ë dans une dissëhatidti spéciale , â la fm dû Vdlumë \ mai^ Il Ubuë a Sewblé qu'elle faisait cdl't)s âVéc rbdvi^e lulî^inêlnë, jJùisqU'eile coi'rëspdtid â run dëlb itlcidents p?iilcltJàUi de rkiàtoit^ë du culte de sàirite fcêcilê; Après tout, si ëëtte discussion iiWpas agréable à suivre, on deiUetifë tdujout's libre de ne pas s^ën occuper. Nous avdUfe ciiëf*blié à eh facîlitéi* là lecture éii établissant dès Tabdi^d lé i^èclt dé Inâiiièf ë k fournir àii lëcteUr toutes lès notion^ hÔbe^Sai?ës {îoUr èâîi^ir exactement le riœiid dé la question. SI bri vëUt nous àuIVrè jusqu'au bout , on prendra du moins Wdêé des éléments dont se composé une thèse hagiographique.
Nous serions heUréùx sî cet essai de réhabilitation d*uhé de nos plus admirables histoires chrétiennes pouvait servir à élargit^ la volé, et p^éparei» d'autres travaux dû même genre. Le bel ouvi'à^é de M. l'abbé faillbn, sur saiute Marle-îMâdeleîne, est uii graiid exemple et un puissant encouragement pour les amis de la gloire des saints, et nous ne ërâignbhs pas de dire qu'il y a urgence pour la science ëatholiquë de diriger de plus en plus ses efforts de ce côté.
Les catholiques d'âUjourd'hUî sont, il faut l'avouer, jàblûé éiicliilS à cette téndaUcè âii ràtlônidisme 4)ii régna
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en souveraine, sur les matières hagiographiques, durant les deux siècles qui viennent de s'écouler. On ne se scandalise plus de la vie des saints ; on est même avide des récits merveilleux qui la retracent Mais cette ardeur recèle un danger; car elle est aveugle. Avec ce mot de légende qu'on a détourné de son sens traditionnel pour le prendre désormais dans Tacception que lui ont donnée les protestants d'Allemagne , plusieurs d*entre nous croient pouvoir décider de tout quand il s'agit des vies des saints. Ils les goûtent assurément, ils les recueillent, ils en font des articles de revue, ou des feuilletons; mais ces récits ne sont à leurs yeux que des fictions innocentes d'une gracieuse et sainte poésie; en un mot, il ne les croient pas. En persévérant dans cette voie, notre siècle, passionné comme tous les siècles faibles, et avide de sentir bien plus que de se rendre compte, finirait par perdre de vue Tessentiel argument que TÉglise catholique emprunte de la permanence des faits miraculeux dans son sein, faits annoncés et promis positivement par Jésus- Ghrist, et à l'aide desquels cette même Église apparaît sainte et divine. Enfin , on lui enlèverait cet autre caractère où brille encore sa note de Sainteté, et qui consiste à produire constamment des héros dont les vertus surhumaines sont un indice de la sève inépuisable que Dieu a mise en elle, et en même temps le fanal à l'aide duquel le commun des chrétiens se dirige dans la ligne du devoir, en cherchant à réaliser, selon l'humaine faiblesse, ces types sublimes que chaque siècle nous apporte comme encouragement
Nous n'avons garde de nier, assurément, qu'il n'existe (le fausses légendes; si nous l'ignorions, l'Église nous l'apprendrait par le blâme sévère qu'elle a lancé contre les téméraires qui, plus d'une fois, ont osé employer le mensonge à célébrer les héros de la vérité. La consé-
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quence est qu'il faut distinguer la Légende vraie de la Légende fausse , et ne pas confondre dans un goût plus ou moins enthousiaste les œuvres d'une crédulité puérile ou de Timposture , avec les graves monuments de la puissance de Dieu dans ses saints. Or, Tétude seule, et Tétude sérieuse, peut mettre en mesure de faire ce discernement.
Nous pensons , et nous le disons sans détour , avoir mis les Actes de sainte Cécile hors du nombre des pièces fausses ou embellies. Il nous semble évident , après les preuves que nous avons réunies en leur faveur, que pour être en droit de rejeter ces Actes , il faudrait renoncer à toute certitude historique et se jeter dans des contradictions palpables. Si nos lecteurs en demeurent convaincus, si surtout ce livre , écrit avec une prédilection que nous ne dissimulons pas , peut servir à élever une seule âme vers le bien suprême, nous ne regretterons ni nos fatigues, ni nos veilles dépensées sur un sujet qui, depuis longtemps, nous est cher.
Peut-être quelques lecteurs avides de détails trouveront-ils notre récit trop bref pour retendue de la carrière qu*il parcourt; mais outre que nous Pavons écrit dans notre solitude avec les seuls matériaux que nous fournissaient nos livres , nos notes et nos souvenirs , nous avons craint, en allongeant davantage cette monographie, de la rendre moins attrayante pour le grand nombre. Telle qu'elle est , elle est propre, ce nous semble , à faire sentir tout l'intérêt que peut offrir la vie d'un saint des premiers siècles conduite jusqu'à nos jours. Quant au luxe typographique et aux accessoires qu'il entraîne avec lui , nous ne nous dissimulons pas que la nature du sujet eût aisément comporté quelque chose de mieux que ce que nous présentons au public. Notre excuse est dans les circonstances de temps au milieu desquelles nous donnons ce livre. Quand on écrit sous la tente, on n'a pas toujours
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ses dse^; mate hùtïd seHons hetu^ux qtie le fbiid pAt mipptéôr à là foime.
PdUfQiiôi fktti-fi qd^en aehêVàfit là iiéâàctioii de cette lilBtoii*e, ébatidbée â Rome avec tant de bonheur, nous sentioùâ notre cceut* se serrel*, et nos sotiVetiii^ les pltis délicieux s'assombrir à la pensée des mallieurâ atiiqùels est étl proie la ville où vécut, ôà soutfHt, où rel)ose notice Invincible Martyre f A cette héui'e tnêmô, la cité de saint Plerfe est livrée â l*hUtnîliatioti et & là terrétrf; le Poiitifé, pour qui Dieil Ta conservée et fendue étefneîlè, est fugitif loin d'elle. « La fille de Slon à pétdH toute sa » beauté î elle a péché , et pour cela elle n^a plus aucune h consistance. Danë sa colère, le Seigneur a enveloppé » d'un nuage toute là gloire de la fille de Siôn ; du haut » du ciel, il l'a lancée contre tei're, et datis le jour de sa » fureur. Il semble né plus se souvenir qu*elle est Tesca- »> beau de ses pieds *. » Seul il sait combien de teifips il veut abaisser ainsi la nouvelle Jérusalem , si souvent Ingrate , dans le passé , enVefâ CelUÎ qui lui donna totljotirs la pài* et la feloil*e.
En dédrtvant tant de nobles sëènes dont ftomë fut le théatf e et qtll tittùs t'et)ortàient à un passé ^i difféfëiit de de que nous avons aujourd'hui sous les yënx , t)lus d'une fdis la plume est toinbêe de nos ttiàins , et ildils eussions attendu des temps mellleui*s fjoiii* r'edit'é les hiërveilles de la piété romaine , si là pensée de Cécile , protectrice de Home, n'eût ràlilmé notre courage. Pourrait-elle oublier sa patrie, laViôfge, l'Apôtrë, la Martyre dont la gloire est toute romaine? Elle veille pour le salut et la délivrance de son peuple , dans sa Région transtibérine , comme la Reine du cîel veille sur son Ésquilin , comme Piérte veille ati pied du Vatican , comme Paul veille sur la Voie d'Os-
' létein. threh. 1. 1. 8. ii. i.
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tie. Sachons donc prier et attendre. « Celui qui sème dans » les larmes moissonnera dans l'allégresse S » et le jour viendra où Ton verra s'accomplir de nouveau cette parole du Prophète : « Fille de Sion, réjouis-toi ; tressaille, » fille de Jérusalem; voici ton Roi qui vient à toi, plein » de justice, et qui t'apporte le salut *. »
* Psalm. cxxv. 6.
s Zachar. ix. 9.
1849. H Avril. En la fête des saints Tiburce, Yalérien et Maxime.
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•£ CETTE KOCTELLE EBITIOK.
EndonBBxtia pofafic poorla secomlB Ibis notre lltt- Et amaie Céâie^ noos croyons devoir oonsotrer ea teste &a TDhnne lu Ppé&œ dont noos aTions ftocompugné ht prenôèpe édQlâao. GeHe Prëâioe exprimiit rintention qiK noiB irions ene en jNiblùntle lîTreMiqiiel dleserva d^mrcMiDctîon; mais le besoin de doctrines foites et cfanéôeoDes xaqoéL cette poMcition, dms si flùble mesnre, tendait à satisfure, n^est-ll pas le même aigoord\ad qaH j a quatre ans? Si Diea, dans sa miséricorde, nrBtcnnlasocîétëeQn^itainesiirlebord dePabime où eDe aSaÂ s*englootir, aTons-noos un antre esiKùr de salut , pour Tafenir, que dans un retour sincère à la morale évan- Sâîque? Ce serait une terriUe iUusi<m dene pas le cornprandre. Bien n^est sauTé, tout est perdu sans retour, si Ibb ïinMic^ de notre temps ne s^empressent de travailler , <iacaa selon son degré dlnfloeoce et en oommençant par BDî-mème, au renouvellement des mœurs cbrê-
L'aocoefl qu'a reçu du public notre humble roonop*a
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phie de ki grande Vierge romaine, donnerait lieu de penser que les leçons qui ressortent de ce sévère et attrayant récit n'ont pas été perdues pour tous. Nous dirons même que nos espérances, sous ce rapport, ont été dépassées, et cette seconde édition qui nous est demandée de toutes parts, eût paru déjà depuis plus d'un an, si nous n'eussions voulu profiter, afin de la rendra moins imparfaite, d'un voyage et d'un séjour qua nom devions faire aux lieux mêmes où Cécile a vécu et triomphé.
Nous avoiiQ dpoç pu ravoir ^otre travail tout entier à Rome même , étudier encore les monuments qui l'avaient inspiré, enrichir notre narration de nouveaux et précieux détails, rectifier quelques points d'un intérêt secondaire, augmenter d'un tiers au moins l'œuvre primitive.
Nous éprouvons le besoin d'exprimer ici notre reconnaissance envers tous ceux dont la protection ou les conseils nous ont été si utiles, pour atteindre le but que nous nous proposions, de faire servir notre séjour dans la ville sainte à la gloire de Tlmmortelle Cécile.
Il Qst juste d'adresser d'abord l'hommage de notre plus profonde gr9.titude à l'auguste Pontife qui , après nous avoir prodigué les marques les plus chères et les plus signalées de sa bienveillance apostolique, a daigné donner ordre que les manuscrits du Vatican qui pouvaient aider notre travail nous fussent communiqués ; nous permettre l'entrée du monastère de sainte Cécile , pour visiter à loisir l'archive et le trésor ; enfin , approuver par un Décret de la sacrée Congrégation des Rites, deux Hymnes en l'honneur de l'illustre Martyre, afin d'accroître la splendeur de sa fête , et favoriser l'élan de la piété française envers elle ^ De tels encouragements de
*• Nous donnons ces deux Hymnes et le Décret en appendice , à la fin du volume.
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la part du succeseur d'Urbain et de Paschal ont été pour nous, comme ils le devaient être, le motif d'une vive consolation , et nous sommes heureux d'en inscrire Ici publiquement notre reconnaissance.
Nous pe saurions oublier nopi plus Taccueil gracieux que nous avons trouvé auprès de l'Éminentissime Cardinal Briguole, ÉvêquQ deS^-bine, et Commendatalre de Sî^inte- Cécile. Ce Prince de l'Église a bien voulu se prêter s^n (iésir que nous avious de voir de plus près les augustes înpnumeut^ qui se rapportent à la grande Martyre, pour laquelle jl professe un culte si fervent, et nous garderons toujours le §ouveuir des démarches si obligeantes qu'il a daigué faire eu perspnne pour seconder no3 desseins. La reconnaissance nous fait pareillement un devoir de témoigner ici combien nous avons été touché de l'empressement avec lequel la Révérendissime Abbesse de Sainte- Cécile et ses religieuses ont bien voulu favoriser nos recherches et nos études pour l'honneur de leur glorieuse Patronne.
Enfin, nous croirions mériter le reproche d'ingratitude , si nous ne présentions ici un remercîment public à M. le chevalier de Rossi, dont les conseils nous ont été si précieux et dont l'amitié nous est si chère. Nos longs et fréquents entretiens avec ce grand archéologue chrétien , les excursions que nous faisions ensemble dans les sentiers déblayés des Catacombes , l'échange de nos remarques et de nos impressions sur ce sol sacré de Rome, qu'il ne nous a été donné de sonder qu'à de rares intervalles , mais qui pour la science de notre illustre ami ne recèle , pour ainsi dire , plus de mystères ; ce sont autant de bienfaits dont nous bénissons la divine Providence, autant de motifs d'exprimer notre sympathie pour l'homme éminent auprès duquel nos faibles essais ont trouvé grâce.
XXtV PBÉPACE.
Puisse bientôt TÉglise et le monde savant jouir du fruit de ses doctes labeurs I La collection des inscriptions de Rome chrétienne durant les six premiers siècles, attendue impatiemment par tous les amis de la science historique, révélera toute la puissance de Tarchéologue romain , dirigeant noblement ses efforts sur les origines du christianisme dans la ville des Pontifes, et la publication d^une Rome souterraine^ enfin explorée dans son ensemble, et illustrée par tant d'observations neuves et profondes, sera un nouveau et inappréciable service rendu à la science chrétienne par un homme dont Fâge peu avancé encore, et Tardeur si éclairée et si discrète, permettent d'attendre une longue suite de travaux dignes deluL
DE
CHAPITRE I
ALEXANDRE SÉVÈRE. — SON EDUCATION. — SON PENCHANT POUR LE CHRISTIANISME. — DEFAUTS DE SON CARACTÈRE.
La neuvième année de Tempire d'Alexande Sévère venait de s'ouvrir^; les faisceaux consulaires reposaient aux mains de Lucius Virius Agricola et de Sextus Catius Clementinus , et depuis bientôt huit ans et demi , Urbain tenait dans Rome le gouvernail de la barque de saint Pierre *.
A la mort de Septime Sévère ^, qui avait décrété la cinquième persécution contre les chrétiens, TÉglise
* Ce prince avait été proclamé par l*armée, le 11 mars 222; la IX* année de son règne commençait le 1 1 mars 230.
* Saint Urbain était monté sur le Siège Apostolique vers le milieu du mois d'octobre 222.
3 En 211.
était entrée dans une période de paix qui avait déjà duré vingt années , et devait continuer sept ans encore, jusqu'à redit sanguinaire de Maximin, successeur d'Alexandre Sévère. Durant cet intervalle , le christianisme avait fait d'immenses progrès. Calixte avait paru avec gloire sur la Chaire Aposstolique , et s'il avait payé de sa vie le périlleux honneur d'y siéger , son martyre n'avait point été le signal du massacre des fidèles. Le supplice de ce pontife avait été l*(3euvfe de la politique jalouse des Empereurs, à laquelle Thumble majesté de rÉvêque de Rome portait quelquefois plus d'ombrage que l'annonce d'un compétiteur qui leur eût disputé le sceptre du monde ^
Urbain devait donc s'attendre à sceller tôt ou tard de son sang la haute mission de présider aux destinées de l'Église, et il était digne d'un tel sort Mais s'il ne craignait pas l'épreuve pour lui-même , le saint vieillard la redoutait pour le troupeau de Jésus-Christ; car si les jours de la persécution étaient glorieux pour l'Église, trop souvent aussi ils étaient marqués par des défections plus ou moins nombreuses dans les rangs des chrétiens. Les alarmes du Pontife s'appuyaient sur le caractère connu du chef de l'empire, prince clément et juste, porté même à la bienveillance pour les chrétiens , mais faible et facile à dominer.
* Telles étaient, en effet» selon saint Cyprien, peu d'années après, les dispositions de l'Empereur Decius : « Gum tyrannus » infestus sacerdotibus Dei fanda et nefanda comminaretur, cum » multo patientius et tolerabilius audiiet levari adversus se » œmulum principem quam constitui Rome Dei Sacerdotem. » EpisU ad Àntonianum,
Alexandre était dans sa vingt et unième année. Sa mère, Julia MammaBa^ aimait et admirait le christia-* nisme^ elle parait même en avoir fait profession ^ Quatre ans avant l'élévation de son fils à l'empire , elle avait hïi venir d'Alexandrie à Antiocbe, où elle se trouvait alors ^ le savani Origène , pour s'entretenir avec lui des choses divines^ et elle avait comblé d'honneurs cet illustre personnage ^.
Manunaea avait voulu diriger elle-même l'éducation de son fils y et s'il ne montra aucun goût pour les dissolutions de son cousin Uéliogabale ^ s'il parut ^ dans tout le cours de sa vie, plein de justice et d'humanité , les contemporains, comme la postérité, en ont fait honneur à l'influence de Mammœa ^. Cette princesse dirigea toujours Alexandre en toutes sortes d'affaires; elle le suivait jusque dans ses campagnes , et partagea même son sort, lorsqu'il fut massacré, à la tête de ses troupes, sur les bords du Rhin, dans la guerre contre les Germains.
Si la politique d'Alexandre, déjà Empereur à treize ans et demi , l'avait détourné d'embrasser la religion de sa mère, du moins il conçut pour le christianisme et pour son divin fondateur un respect qui ne Tabandonna jamais. Le Laraire de son palais ne renfermait pas seulement les statues des dieux et celles des Empereurs
1 C'est le 6en8 des paroles d'Eusèbe. Hist. Ecdes. lib. vi. cap. XXI. Orose (lib. vu. cap. xviii.), et S. Vincent de Lérins (Gommonit. cap. xxiii) Tattestent positivement.
s Euséb. lib. ?i. cap. xxi.
* Hérodien, historien païen d'Alexandre, Tavoue Bans détour, lib. y. pag. 571« Lib. vi. pag. 574, 575. Edit. Francfort, 1590.
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qui avaient le mieux mérité du genre humain ; Àiexandi'e y avait encore placé la statue de Jésus-Christ même , à laquelle il rendait les honneurs divins. Son admiration pour le fils de Marie alla jusqu'à faire présenter au sénat la proposition d'admettre au rang des dieux de Tempire le fondateur d'une religion dont la morale était si pure. Le sénat voulut consulter les oracles sur cette fantaisie impériale, et, au rapport de Lampridius, auteur contemporain, leur réponse fut que si Ton célébrait cette nouvelle apothéose , les temples seraient bientôt abandonnés, et tous les hommes se feraient chrétiens ^
Cette maxime : Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas que Von vous fît à vous-même , était sans cesse dans la bouche d'Alexandre, et il confessait volontiers qu'il l'avait empruntée à la morale des chrétiens. Il la fit graver dans son palais et sur les édifices publics. Par son ordre, un héraut la proclamait publiquement dans la punition des criminels*.
Sa bienveillance pour le christianisme s'étendit jusqu'aux personnes, et plusieurs charges de la cour d'Alexandre étaient remplies par des chrétiens honorés de sa faveur. Eusèbe parle de l'irritation qu'éprouva Maximin, lorsqu'il vit les offices du palais occupés par les sectateurs d'une religion qu'il poursuivait de sa haine '. Un fait rapporté par Lampridius, et qui jette une grande lumière sur la situation
1 Lamprid. Augusta histor. Paris, 1620. pag. 129.
> Ibid. pag. 132.
> Euseb. Hlst. Eccles. llb. vi. cap. 28.
publique de l'Église dans Rome, servira à faire connaître Fimpartialité d'Alexandre dans les causes qui pouvaient intéresser les chrétiens.
Dans la région au delà du Tibre, au pied du Janicule, était située la fameuse Taherna meritoria^ du sol de laquelle , en Tan de Rome 718 , une fontaine d'huile avait jailli, et coulé tout un jour, comme un fleuve mystérieux ^ Auguste , vainqueur de Pompée et de Lépide, allait ouvrir Tère de la paix universelle, lorsque ce présage vint annoncer aux Romains la prochaine naissance de celui qui , décoré de la double onction du Sacerdoce et de la Royauté , descendrait bientôt pour être le gage du rétablissement de la paix entre les deux et la terre. Ce fut sous le pontificat de Calixte que cet édifice, toujours fameux par la mémoire d'un tel prodige , passa aux mains des chrétiens. Le Pontife Térigea en Église, et le dédia à la Mère du Sauveur. Depuis ce jour, Rome honore ce sanctuaire sous le nom de Sainte-Marie au delà du Tibre ^
On ignore la transaction qui plaça au pouvoir des chrétiens de Rome un édifice qui, auparavant, n'avait servi qu'à des usages profanes ; mais Lampridius
* Ce fait incontestable «st rapporté dans la Chronique d'Euhëbe , et dans celles de saint Prosper, d'Idacius , d'Orose , etc. Âvast ces auteurs chrétiens, Dion Gassius, dans son histoire de Rome, l'avait mentionné, dès le troisième siècle. Livre xliii. pag. 383. Edit. de 1606.
* Voir sur cette Basilique la savante monographie de Pierre MoretU, de S. Callisto Papa et Martyre, ejtisque Basilica S, Mariœ trans Tyherimnuncupata, Rom. 1762. in-fol.
raconte que les popinarii portèrent leurs plaintes à Alexandre de ce qu'un local , jusqu'alors ouvert au public, à leur profit, leur avait été enlevé pour être mis au service d'une religion qui n'était pas reconnue par les lois de l'empire. La bienveillance du prince envers les chrétiens parut avec éclat dans l'arrêt qu'il porta sur cette réclamation : «J'aime mieux, répon- » dit-il , que Dieu soit honoré dans ce lieu d'une ma- » nière quelconque, que de le livrer de nouveau à des » vendeurs de vin ^ »
Tel était envers l'Église le prince qui régnait alors sur Rome et sur le monde. Cependant Urbain, comme nom l'avons dit , ne pouvait se rassurer entièrement sur le retour de ces violents orages que des crises sans cesse renaissantes avaient fait essuyer à l'Église sous les meilleurs Empereurs, Trajan et Antonin avaient persécuté les chrétiens, et d'ailleurs, les déftiuts du caractère d'Alexandre rendaient possible un changement, sinon dans ses dispositions intimes, du moins dans sa conduite. Urbain ne pouvait oublier que Calixte, son prédécesseur^ avait subi la peine capitale dans les premiers mois du règne d'Alexandre , et si l'on était en droit d'attribuer le meurtre du saint Pape à des motifs politiques , il n'était pas possible d'oublier que la raison d'État, autant que le zèle pour le culte des dieux, avait jusqu'alors dicté les édits de proscription contre les chrétiens* Alexandre était ennemi de la violence ; mais sa timidité pouvait le mettre aux ordres d'autrui. On le savait inquiet devant l'opinion
^ Lamprid. Alex. vita« pag. 131.
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publique y au point de craindre les gens de lettres , dans la pensée qu'ils pouvaient transmettre à la postérité une opinion défavorable sur sa personne et sur son règne ^
Mais sa faiblesse éclatait surtout dans la déférence exagérée qui le tint conitamment soumis aux influences de Mammsea. Cette princesse , distinguée par de nobles qualités , mais jalouse et passionnée , axerça sur lui, toute sa vie, une domination dont il ne sut jamais s'affranchir*, et qui, le plus souvent salutaire à Alexandre , Tentraîna quelquefois dans des fautes capitales.
Ce fut à rinstigation de sa mè^e que ce prinee ré* pudia et exila en Libye sa première femme qu'il ai-* mait ; MammsBa l'avait chassée du palais , et contrainte à cherober un refuge dans la protection de l'armée '. Alexandre fit même périr Marcien, père de cette princesse; mais peut^tre, comme l'a pensé un his* torian^, ce personnage était -il engagé dans une conspiration contre son gendre. Quoi qu'il en soit, ces traits de caractère, appréciés comme ils le sont d'or* dinaire dans les cours, étaient propres à inspirer de l'audace à ceux qu'une passion ou un intérêt pousse-* raient à rencontre des sympathies d'Alexandre, et donnaient lieu de penser qu'on eût pu blesser ses im dinations, et compter encore sur Timpunité , peutr*ètra marne sur la faveur.
1 Lamprid. Vbià., pag. 116«
' Hérodies. Hist, Àugust. lit), vi. pi^. 575.
• Hérodien. Kid.
^ DsHiin^, otté par Ltmtiridliis, pag. 131.
CHAPITRE II
TENDANCES DES MAGISTRATS DE L'EMPIRE A L'ÉGARD DU CHRISTIA- NISME. — ULPIEN. — PÉRILS SANS CESSE IMMINENTS POUR LES CHRÉTIENS DE ROME.
Si les influences de Julia Mammaea purent quelquefois porter Alexandre à des démarches que son cœur désavouait , du moins il n^y avait pas lieu de craindre que cette princesse l'entraînât à Tégard du christianisme dans une voie de persécution. Mais , par malheur, l'Empereur avait donné asile dans son palais et dans sa confiance aux plus redoutables et aux plus mortels ennemis de TÉglise. Élevé aux honneurs de rempte à un âge où le caractère de Thomme n'est pas formé encore, il avait eu besoin d'un conseil qui le dirigeât dans l'art de gouverner. Les membres de ce conseil , choisis par Mammaea elle-même , étaient au nombre de seize, la plupart jurisconsultes habiles, et jouissant dans Rome de la plus haute considération. Papinien, Domitius Ulpien, Julius Paulus, Celse, Pomponius, Modestinus, Venuleius, Hermogène, Callistrate, firent successivement partie de ce conseil, et la plupart y siégèrent plusieurs années.
Ces légistes, adorateurs de l'idée de la force, décorée du nom pompeux de la Loi ^ cette loi dont ils
étaient les oracles, voyaient avec une profonde antipathie les progrès du clu*istianisme , qui venait apporter aux hommes les notions d'un Droit éternel et révélé, dont la tendance n'allait à rien moins qu'à modifier tout l'ensemble des relations humaines. Une société spirituelle et en même temps cosmopolite, qui repoussait le contrôle de la puissance politique, et se propageait à rencontre de tous les édits de répression , leur semblait un monstre que l'empire ne pouvait étoufifer trop tôt.
La jurisprudence et la philosophie se donnaient la main pour repousser Tennemi commun qui s'avançait contre elles, et devait tôt ou tard les refouler dans leurs domaines, en assignant la foi pour règle à l'intelligence, et en érigeant dans, la conscience de chaque homme un tribunal du haut duquel il jugerait la loi elle-même. Les édits de persécution avaient été la réponse à ces fières prétentions de la nouvelle société. On avait vu s'unir, pour décréter le massacre des chrétiens , l'autocratie féroce de Néron , le génie bienveillant de Trajan et d'Antonin, les instincts philosophiques de Marc- Aurèie. De bonne heure, l'empire avait senti qu'il ne lui restait que deux partis à prendre : ou plier sous le joug, ou vaincre par le carnage.
Les dispositions personnelles d'Alexandre , son éducalion , promettaient à l'Église de ne pas voir, sous son règne , la longue série des édils contre les chrétiens s'accroître de quelque nouvel arrêt de proscription; mais la tolérance de l'Empereur pour la religion de sa mère n'avait pas été jusqu'à faire disparaître de l'arsenal des lois romaines ces armes d'une tyrannie dont un
prince clément pouvait tout au plus suspendre le cours. La superstition païenne veillait ^ avec la raison d'État , sur le maintien de ces édits sanguinaires dans les recueils de la jurisprudence, et, pour les en retirer, Alexandre n'eût pas bravé Topinion publique, ni exposé outre mesure sa popularité. Lampridius a parfaitement exprimé la ligne politique de cet Empereur à Tégard de TËgiise, par ce seul mot : « Alexandre souffrit qu'il y eût des chrétiens *. »
Durant le cours de cette trêve qui pesait tant à leur invincible antipathie , les légistes du palais impérial compilèrent plusieurs fois les lois romaines; mais ils se gardèrent d'omettre dans leurs recueils celles qui dévouaient les fidèles à la mort. Papinien avait eu pour assesseurs , dans la charge de Préfet du Prétoire , deux hommes dont le nom est aussi imposant dans les origines de la jurisprudence qu'il est demeuré odieux dans les annales du christianisme, Domitius Ulpien et Julius Paulus. Ce fiit sous le règne d'Alexandre que le premier publia ses fameux livres De Offido Proconsulis y dans lesquels il recueillit les divers édits des Empereurs contre toutes sortes de crimes. On y lisait tout au long les nombreuses constitutions qui mettaient hors la loi les adorateurs du Christ.
Lactance a flétri de son éloquente indignation cette sanguinaire complaisance pour les passions du Prétoire', qui préparait une lâche et cruelle transition
^ Alexand. vita. pag. 121.
* Quin etlam sceleratissimi homicldse contra pios jura impia condiderunt. Nam et constitutiones sacrilegœ, et disputatioties
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entre la persécution de Septime Sévère et celle que Maximin devait décréter dès lé lendemain de la mort d'Alexandre. Au reste, la puissance ennemie de TÉglise a su , dans tous les temps, tenir en réserve, au défaut d'un droit réel, les faits qu'elle a jugés propres à servir ses implacables desseins. Les générations disparaissent les unes après les autres, les formes politiques se succèdent, emportant avec elles les hommes et leurs passions ; la législation demeure et n'oublie rien. Sa chaîne s'ourdit toujours, et , le moment venu , on est étonné de la continuité de ses anneaux.
Hérodien et Lampridius n'ont point assez d'éloges pour les vertus et l'équité d'Ulpien. Païens comme lui, ils n'ont garde de lui faire un crime d'avoir aiguisé le glaive destiné à immoler les chrétiens. D'ailleurs, on sait ce que valait la moralité dont savaient se contenter les écrivains de cette époque. Si même on s'en rapporte à Dion Cassius, Ulpien ne serait monté aux honneurs du Prétoire que par le meurtre de ses deux jM»édécessenrs, Flavien et Chrestus^ Le sang des chrétiens, ces perturbateurs de l'empfa^ , ne pouvait être plus prédeux à Ulpien que celui des premiers magistrats de Rome.
Tel était l'homme qui prit sur Alexandre un empire absolu, et parvint au plus haut degré de la faveur impâ^iale. Maimnaea vit d'^^xnd avec incpiiétude cette
Jnrisperitomiii leguntur injnst». Domitius, de «^Bcio Proeonsalki libro sepUmo, rescripta Priaeipom neforla (calleglt* ntdoMnl^ quibus pœnis afflci oporteret eos , qui se cuUores Dei conflterentur.
« Dio Cass. Hist. pag. 917.
influence d'Ulpien*; elle connaissait son opposition violente au christianisme; mais Ulpien n'était pas homme à solliciter de nouveaux édits contre une religion que favorisait la mère de TEmpereur, et pour laquelle Alexandre lui-même n'était pas sans bienveillance. Mammaea se rassura bientôt, et contribua ellemême à Tavancement de la fortune d'Ulpien.
Ainsi, les jours de repos dont jouissait TÉglise ne lui étaient accordés que pour refaire un sang nouveau; elle ne devait pas perdre de vue un seul instant Tarène de ses récents combats. La vie des Empereurs était souvent courte , et du vivant même d'Alexandre, il eût suffi d'une occasion favorable pour donner passage à la haine des proconsuls, armés d'avance contre les chrétiens. Pour peu que l'on connaisse les mœurs de l'empire , on sait à quoi tenaient alors la liberté , les biens et même la vie des citoyens de Rome. L'exil, la confiscation, le meurtre juridique, avaient maintes fois atteint des patriciens, des sénateurs et jusqu'à des consuls. Quant aux plébéiens , et l'immense majorité des chrétiens leur appartenait, personne n'ignore avec quelle aisance et quelle impunité la tyrannie s'exerçait sur les personnes de cette classe , que la loi flétrissait comme vile.
Les périls que l'Église avait à redouter du côté de la légalité, s'aggravaient encore par les dispositions hostiles d'une partie considérable de la population de Rome. TertuUien , dans son Apologétique , publié trente ans avant l'époque que nous racontons, observe que , dans
* Baronius. Annal, ad ann. 225.
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les calamités publiques^ dans les séditions^ la multitude ne manquait jamais de pousser son cri féroce : les chrétiens aux lions I Le règne doux mais faible d'Alexandre , fut plus d'une fois agité par ces tempêtes qui faisaient de la capitale du monde un théâtre de carnage, et laissaient le champ libre à toutes les passions. Ulpien lui-même malgré toute son habileté et toute sa puissance y ne maîtrisa pas toujours ces mouvements menaçants pour Tordre public. Sa charge lui donnait la suprême autorité sur la garde prétorienne. Cette milice ayant donné sujet de plainte au peuple de Rome pour un objet d'assez peu d'importance , la guerre se déclara avec violence; on se battit dans les rues durant trois jours, et il y eut beaucoup de morts de part et d'autre. Servi par le nombre et par son audace toujours croissante , le peuple allait l'emporter sur les prétoriens , lorsque ceux-ci ayant conunencé à incendier la ville, la crainte arrêta l'exaspération du peuple, et prépara une réconciliation *.
Peu après, dans la cinquième année du règne d'Alexandre, Ulpien périssait lui-même sous les coups de ses prétoriens, et expiait, par une mort violente, le meurtre de Flavien et de Chrestus. Ses efforts pour rétablir la discipline dans ce corps redoutable excitèrent à un tel degré le mécontentement des soldats, qu'ils osèrent demander à l'Empereur la condamnation d'Ulpien. Plusieurs fois , Alexandre se vit réduit à couvrir de sa pourpre impériale le Préfet devenu odieux à ses prétoriens; cette protection suprême ne put sauver
^ Dion Cass. Hist. ibid.
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longtemps la vie du favori. Un jour y les prétoriens le massacrèrent sous les yeux de l'Empereur. Ulpien fut remplacé dans la Préfecture du Prétoire par son collègue Julius Paulus, digne de lui succéder, si une extrême aversion pour les chrétiens était alors un titre pour obtenir plus sûrement cette haute magistrature.
Ainsi, la loi toujours armée du glaive veillait aux portes de TÉglise, et pour peu que l'occasion vînt à se présenter , les légistes étaient tout prêts à la saisir. Une ville de plusieurs millions d'habitants, accoutumée aux scènes de carnage , ne se soulèverait pas pour quelques violences exercées contre des gens qui , selon l'expression de Tacite, avaient attiré sur eux la haine du genre humain ^ On savait qu'ils ne seraient vengés ni par leurs frères, qui envieraient leur sort, ni par le peuple, qui le plus souvent ne les connaissait qu'à travers d'absurdes préjugés , ni enfin par l'Empereur, qui pensait faire assez pour eux par cela seul qu'il ne les proscrivait pas, et qu'il en admettait plusieurs auprè^ dfe sa personne.
1 Odio humàni generis convicti. Tacit. Annal, lib. xy. cap. xLi?.
CHAPITRE III
MARTYRS SOUS ALEXANDRE SÉTÈRE. — SITUATION ET SOLLICITUDES DU PAPE SAINT URBAIN. — PROGRÈS DE LA FOI CHRÉTIENNE DANS ROME.
Les fastes de TÉglise ont gardé la mémoire de plusieurs Martyrs dont l'immolation se rapporte au règne d'Alexandre. Ces noms sont en petit nombre, parce que Texécution des édits était suspendue; ils existent cependant sur les Martyrologes , parce que l'esprit persécuteur de l'empire rompit quelquefois les barrières que lui imposait la tolérance de l'Empereur.
A Dorostore, en Mysie, nous trouvons saint Hesychius, soldat, exécuté avec saint Jules, sous le gouverneur Maxime. Il ne nous est pas parvenu d'autres renseignements sur les martyrs qui auraient souflFert , à cette époque, hors de Rome; mais, dans cette capitale de l'empire, nous rencontrons, dès la première année d'Alexandre, le prêtre Calepodius; Palmatius, pecsonnage d'un rang élevé dans la société romaine*,
^ C'est à tort que les actes de saint Galixte donnent à Palmatius le titre de Consul; cette qualification ne doit pas être prise à la lettre. On remarque souyent, non-seulement dans les actes des Martyrs et des autres Saints, mais encore dans les histoires et les chroniques qui sont le fondement des annales de la société
le sénateur Simplicius, immolé^ avec toute leur famille, et, peu après, le pape Calixte; plus tard, les vierges Martine et Tatîana; enfin les célèbres martyrs dont nous allons retracer les combats , et qui ont illustré à jamais le pontificat d'Urbain.
Le saint Pape avait déjà été Tobjetde violentes poursuites, et tout portait à croire que la puissance romaine ne le laisserait pas achever en paix la neuvième année de son courageux épiscopat. Les prétextes ne manquaient pas pour sévir contre le vieux Pontife. Sans invoquer les édits de persécution, les magistrats avaient la ressource des lois générales qui frappaient de mort tout sacrilège, tout magicien, tout perturbateur du repos public \ Le chef des chrétiens de Rome et de
moderne, que les rédacteurs ont exprimé d'une manière imparfaite les qualifications des personnages dont ils racontent Thistoire , faute d'avoir connu suffisamment les titres en usage à Tépoque des événements. Cette manière plus ou moins maladroite de compléter les récits par Tadj onction de ces termes hiérarchiques , ne nuit en rien à la bonne foi des écrivains, ni à la valeur des sources auxquelles ils ont puisé quant aux faits. La critique fait aisément justice de ces innocentes confusions de termes, si fréquentes dans nos récits historiques, à partir de la chute de Tempire d*0ccident.
^ Les poursuites qui furent dirigées contre Palmatius et Simplicius , et à la suite desquelles ils remportèrent la couronne du martyre , avaient eu pour occasion la recherche des chrétiens accusés de maléfices , à la suite de certains présages dont on leur imputait d'être les auteurs. Le gouvernement d'Alexandre, dans les causes de cette nature, éludait aisément la tolérance du maître envers les chrétiens. Sur le parti que les magistrats savaient tirer de Vaccusation de magie , dans Tintervalle des persécutions , on peut consulter Mamachi, Origines et antiquitates ChristiancBf
rempire pouvait; à toute heure, être traduit devant les magistrats, sur là prévention de quelque délit de cette nature. Deux fois Urbain avait été cité au Prétoire, et deux fois il avait confessé la liberté de son ministère ^ Désormais, il ne lui était plus possible de séjourner dans ^intérieur de la ville. En attendant que son heure fut venue, Urbain, à Texemple et seloiEVle précepte du Sauveur, se dérobait aux recherches de sfs ennemis, et ne faisait que de rares et secrètes apparitions dans Rome.
Sa retraite ordinaire était à Tombre des Cryptes sacrées de la Voie Appienne, près des tombeaux des Martyrs. C^était là qu'il se fortifiait pour le dernier
lib, I. cap, II et m. Quant au crime de sacrilège, il suffisait d'une simple provocation adressée à un chrétien pour en obtenir une réponse ou un fait que Ton pouvait facilement transformer en délits contre l'honneur des dieux. Enfin , il était toujours aisé de déchaîner le peuple d'un quartier contre les fidèles, et tout aussitôt on avait matière à une accusation d'attentat contre le repos public.
*■ Le courage avec lequel S. Urbain confessa Jésus-Christ devant les juges de Rome, deux fois, selon les Actes de Sainte Cé« cile, et jusqu'à sept fois, selon d'autres Actes cités par Henschenius (Àct, SS. Mail, Tom, vi. pag, 7), lui a mérité le titre de terus Confessor, que lui donne le Liber Pontificalis. Tillemont a voulu voir, dans cette antonomase de la Chronique papale, une raison de refuser à S. Urbain le titre de Martyr, prétendant que le martyre de ce Pape n'est appuyé que sur ses Actes qui n'ont , selon lui , aucune autorité. Si Tillemont eût pris la peine de consulter les diverses éditions du Sacramentaire de saint Grégoire, qui représente la tradition officieUe de l'Ëglise Romaine sur les Saints qu'elle honore, surtout quand ils ont été ses Pontifes, il eût reconnu que S. Urbain, au viudes Kalendes de Juin, y est constamment qualifié de Martyr et Pontife.
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œmbat, par le souvenir de ses prédécesseurs^ là qu'il recevait les messages des Églises de FOrient et deFOccident. Du fond de cet asile mystérieux , il dirigeait les ^ingt-cinq Titres ou Églises que Rome comptait déjà dans son enceinte ^ toujours prêt à accueillir les fidèles qui recouraient à lui , les païens que la grâce avait touchés , et qui demandaient à être éclairés de Vadmi" ràble lumière que le Prince des Apôtres avait annoncée aux Romains ^ Plusieurs prêtres, quelques diacres, assistaient le Pontife et partageaient ses travaux et ses périls. Sur la route qui conduisait à la demeure du Vicaire du Christ , quelques-uns de ces pauvres que le Sauveur est venu évangéliser* veillaient en sentinelles dévouées. Connus des chrétiens de Rome, ils étaient les intermédiaires entre TÉglise et son chef, et dérobaient aux regards des émissaires du Prétoire la trace de ces communications mystérieuses qui entretenaient la vie dans tout le corps de TÉglise.
Les ravages du temps ont fait disparaître les documents qui attestaient Tintervention d'Urbain dans les affaires de TÉglise universelle , mais nous voyons par les fragments qui nous sont restés sur plusieurs des Pontifes qui Pont précédé ou suivi , dans cette période des trois premiers siècles , que la prérogative papale s'exerçait alors, du pied de Téchafaud qui semblait être devenu son trône , avec autant de calme et d'autorité sur les Églises, qu'elle en déploya, dans les siècles suivants , lorsque les lettres apostoliques émanèrent du
» r. Pet. II. 9.
2 Matth. XI. 5.
palais de Latran. Les décrets qu'on a attribués dans la suite à Urbain ne reposent que sur la foi plus que douteuse de Mercator, et le Liber Poniificalis n'en fait aucune mention; mais il nous apprend que le Saint Fwpe, dans le cours de son pontificat, consacra huit évêques*, destinés sans doute, la plupart, à l'apostolat et à la fondation de nouvelles Églises.
En même temps , Urbain pourvoyait à la dignité du service divin dans celles de Rome. La foi chrétienne ccxnptait des fidèles à la cour d'Alexandre , dans le sénat, dans les familles patriciennes ; il convenait que la ridiesse des disciples du Christ s'imposât un tribut pour subvenir à la splendeur des sacrés mystères. Aidé des pieuses largesses de ces chrétiens opulents, le Pontife se^ trouva en mesure de renouveler en argent les vases àe l'autel , et fit faire entre autres vingt-cinq patènes de ce métal, pour les divers Titres de la ville*. Ces patènes étaient d'une grande dimension; car elles étaient destinées à recevoir les pains que chaque fidèle qui devait communier apportait à l'offrande.
Mais si Urbain apportait tant de soins à l'ornement de l'autel matériel , son zèle pastoral s'employait avec plus d'ardeur encore à recueillir les dépouilles que le Qirist conquérait chaque jour sur la gentilité. Il y avait trente ans que TertuUien avait pu dire au Sénat: a Nous ne sommes que d'hier, et déjà nous remplissons D les cités , les îles , les bourgades , les municipes , les
' Anast. de Vitis Pontificum Romanorum. In Urlano. I Hic fecit ministeria sacrata argentea, etpatenas argenteas Yiginti quinque posuit. Anast. Ibid.
)) marchés, les camps, les tribus, les décuries, les pa- » lais, le forum; nous ne vous laissons que vos tem- » pies*. » Depuis lors, de nombreuses recrues avaient renforcé les rangs des fidèles.
Il importe de relever ici les voies dont la miséricorde de Dieu se servait d'ordinaire, en ces temps, pour amener les gentils au baptême. Au rapport de Tertullien, qui vivait encore sous Alexandre Sévère , la plupart étaient attirés par la sainteté des mœurs chrétiennes qui parlait à leur cœur; le courage surhumain dont les martyrs faisaient preuve au milieu des tourments exerçait aussi sur ceux qui en étaient témoins un empire auquel on résistait peu*. La force triomphante des prodiges dont les simples fidèles étaient souvent les instruments, principalement dans la guérison des malades et dans la délivrance des possédés , ajoutait puissamment à Tidée que les païens concevaient de la divinité de la religion chrétienne '. Souvent les oracles eux-mêmes confessaient la vérité de nos dogmes, etTertuUien osait proposer au Sénat de permettre qu'on interrogeât, en présence des magistrats, les Pythons ou leurs dieux mêmes, offrant d'avance la punition du chrétien téméraire qui les eût provoqués , si l'esprit qui parlait dans ces victimes de l'idolâtrie ne confessait pas ouver-
* Hesterni sumus, et vestra omnia implevimus, urbes, insu1a6,castella, municipia, conciliabula, castra ipsa, tribus, decurias, palatium, senatum, forum; sola vobis relinquimus templa. Apologeticus. Cap. xxxvu.
8 Ad Scapulam. cap. iv.
8 Apolog. cap. XXXVII.
tement la vérité et la sainteté du Dieu des chrétiens *. Souvent la bonté de Dieu , s'inclinant vers sa créature égarée, intervenait par des visions merveilleuses qui triomphaient de toutes les résistances; c^est encore Tertullien qui le témoigne expressément*. En attendant les exemples de ce mode de conversion que nous produirons bientôt, nous rappellerons saint Basilide gagné à la foi dans une apparition de la Vierge sainte Potamienne , qui lui plaça une couronne sur la tête, et lui prédit qu'il la suivrait dans le martyre *; le savant Amobe, appelé au christianisme par une grâce du même genre, au rapport de saint Jérôme*, et tant d^autres faits consignés dans les Actes les plus authentiques des martyrs.
Origène se joint à Tertullien pour attester la permanence de ces prodigieuses vocations à la foi, dans le cours du troisième siècle : « Je ne doute pas, dit ce grand philo- » sophe chrétien, que Celse ou le juif quMl fait parler ne » me tourne en dérision; mais cela ne m'empêchera » pas de dire que beaucoup de personnes ont embrassé » la foi chrétienne comme malgré elles, leur cœur s^é- » tant trouvé tout à coup tellement changé par quelque » Esprit qui leur apparaissait, tantôt le jom*, tantôt la » nuit, qu'au lieu de Taversion qu'elles avaient eue » jusqu'alors pour notre doctrine , elles Tout aimée » jusqu'à mourir pour elle. Il est beaucoup de ces
' Ibid. cap. XXIII.
^ De anima, cap. xlvii.
> Euseb. Hist. Eccles. Lib. vi. cap. v.
^ Appendix ad Chronic. Eusebii.
)) sortes de changements dont nous sommes témoins , » et que nous avons vus nous-mêmes *, »
Mais le zèle des fidèles ne laissait point agir seule la toute-puissance miséricordieuse du Très-Haut; car il entre dans les desseins éternels que la parole de vie , qu'il n'est pas donné à l'homme ni à l'enfer de pouvoir enchahier, soit semée en ce monde par des bouches mortelles. Non-seulement les membres de la hiérarchie sacrée répandaient en tous lieux cette semence féconde; non-seulement les écrits des nombreux et éloquents apologistes, Justin , Athénagore , Tertullien, révélaient souvent aux esprits même les plus prévenus, l'innocence et les heureux effets de la doctrine des chrétiens ; mais , de toutes parts , l'amour du Christ qui consumait tant de cœiu*s épris d'ardeur pour le martyre, enfantait des apôtres dont l'éloquence ne rencontrait pas d'obstacles.
Sans parler de ces conquêtes innombrables opérées dans le sein de la famille , par le seul effet de l'exemple si puissant des vertus chrétiennes, combien de fois ne vit-on pas d'humbles et vaillants soldats conduire au Christ quelqu'un de leurs chefs superbes, désormais plus honoré de porter sur sa poitrine la croix proscrite que de conmiander sous les aigles romaines? D'autres fois, c'étaient de pauvres esclaves dont la parole simple et sublime abattait tout d'un coup, au pied du crucifié , l'orgueil d'un patricien ou la fierté insouciante d'une de ces dames romaines qui, jusqu'alors , n'avait connu que les vanités sensuelles ,
1 Contra Cels. Lib. i. n" 46.
oo les plaisirs cruels de Tamphithéâtre ; c'étaient encore des vierges chrétiennes , victorieuses du monde et de la chair, devenues semblables aux Anges, et qui semblaient rivaliser avec ces esprits bienheureux dans leur zèle pour la conquête des âmes.
Mais aux jours où l'Église Romaine reposait sous la houlette d'Urbain, aucune de ces Épouses du Christ ne l'emportait en amour, en fidélité , en zèle ardent , sur l'kiôomparable Vierge Cécile. Ravi des merveilles de la grâce divine dans ce cœur simple et fort , le Pontife voyait en elle la plus riche fleur du jardin de l'Époux > et il la chérissait d'une tendresse toute paternelle. Dieu cependant ne lui avait pas fait connaitie encore le haut degré de gloire auquel Cécile était destinée. Urbain vivait dans l'attente continuelle du dernier comhai; mais il ignorait que le martyre de la jaune Vierge serait le prélude de son propre sacriiSee.
AU III« SIÈCLE
Cécile avait vu le jour dans Rome, et sa famille y jouissait des premiers honneurs du Patriciat. On sait que la race des Caecilius , dont une des branches adopta de bonne heure et rendit célèbre le surnom de Metellus, se glorifiait d'avoir pour aïeule Caïa Gsecilia Tanaquil, femme de Tarquin TAncien, et Tun des personnages les plus célèbres de l'époque des Rois. Rome, dans son admiration pour cette matrone, lui avait érigé une statue au Capitole^ Varron, au rapport de Pline , atteste que la quenouille garnie de laine et le fuseau de Caïa Caecilia se conservaient encore de son temps dans le temple de Sangus, et que Ton gai*dait dans le temple de la Fortune une robe que cette princesse avait tissue pour l'usage de ServiusTullius*.
* Nieburh. Histoire Romaine. Tom. ii , pag. 99.
3 Lanam in colo et fuso Tanaquilis, qmv eadem Caïa Cœcilia Yocata est, in templo Sangi durasse, prodente se, autor est M. Varro : factamque ab ea togam regiam undulatam in aede Fortune qua Servius Tullius fuerat usus. Plin. Nat, hist, lih, viii. eap. Lxxiv.
Ce culte traditionnel rendu à une femme que son rôle politique n'avait point détournée des convenances et des occupations de son sexe , est un des traits caractérisques de l'ancienne Rome , et nous aurons occasion de remarquer jusqu'à quel degré l'idée et les attributs de Caïa Csecilia entraient dans le type de l'épouse romaine. Mais ce qui ajoute encore à la gloire de ce personnage mystérieux, c'est d'avoir obtenu les éloges d'un Père de l'Église. Saint Jérôme a cité l'épouse de Tarquin l'Ancien comme l'un des modèles de la pudicité conjugale chez les gentils, a Le nom du » prince auquel elle fut unie , dit le saint Docteur, dis- » paraîUsous les ombres de l'antiquité, comme celui » des autres rois; mais la rare vertu qui a élevé cette » fenmie au-dessus des autres est gravée si profondé- B ment dans la mémoire de tous les siècles, qu'elle n'a » pu s'eflfacer*. »
Ainsi le nom de Cécile que Tanaquil avait ajouté à son nom étrusque, lorsque ses destinées l'appelèrent à régner dans Rome , était en possession du respect de toutes les générations dans la ville éternelle , lorsqu'il plut au Dieu tout-puissant d'offrir la Cécile chrétienne au culte , non plus seulement d'une capitale , mais de l'univers entier, partout où le nom du Rédemptemdes honunes serait annoncé.
La race de laquelle sortit cette vierge prédestinée , outre l'honneur de rattacher son origine à Caïa Caeci-
*■ Notior est marito suo Tanaquilla. Illum inter multa Regum nominajam abscondit antiquitas. Hanc rara inter feminas virtus, alUus ssculonim omnium mémorise, quam ut excidere possit , inflxit. Adversus Jovinianum, Lib. i. n** 49.
lia^ n'avait cessé de recueillir^ dans tout le cours des siècles , les divers genres d'illustration dont pouvait se glorifier une famille Romaine. Dès les temps de la République^ sa splendeur était montée au comble. Sans parler des Dictatures, des Censures, des Pontificats, possédés tour à tour par les Gaecilius, et dont les annalistes de Rome et les marbres eux-mêmes rendent encore témoignage, nous trouvons jusqu'à dix-huit fois leur nom sur les Fastes Consulaires, avant Tavénement d'Auguste à Tempire^ Les monnaies frappées dans Rome par la famille CaBcilia se rencontrent encore de nos jours en assez grand nombre, pour qu'on ait pu en publier une série de quarante-quatre , se rapportant toutes au temps de la République*. Quant aux tricmiphea décernés aux membres de cette maison , ils furent nombreux et splendides , et ajoutèrent aux gloires des anciens Csecilius les titres de Macédonique, de Baléartfue, de Numidique^ de Dalmatique, de Crètique^ en souvenir des plus éclatantes victoires.
Sous les Empereurs, la famille Csecilia reçut plusieurs fois les faisceaux du Consulat de la main des maîtres du monde, et, dans les temps qui précédèrent plus immédiatement l'époque où elle eut la gloire de produire l'heureuse fille qui l'a plus illustrée à elle seule que tous les grands généraux dont elle était si fière, les Fastes nous offrent les noms de Csecilius Silanus ', de CsBcilius Rufus *, de Cœcilius 8im-
' Mtiratori. Inscriptiones. Tom. i.
s Riccio. Le monete d6lle antiche famlglie di Roma. Naples, 1B43.
* L'an de Rome 769.
^ L*an de Rome 769.
plex *, de Gaecilius Glassicus* et de Cœcilius Balbinus *y comme revêtus de cette magistrature \
Parmi les femmes de cette illustre race qui ont laissé un nom dans Thistoire^ nous remarquons Caîcilîa^ fille de Metellus le Baléarique y sur laquelle Cicéron rapporte plusieurs particularités merveilleuses*; Caecilia^ fille de Metellus le Dalmatique , d^abord mariée à i£milius Scaurus, puis devenue réponse du Dictateur L. Sylla, et cette autre Gaecilia, fille de Q. Metellus le Crétique et fenmie du Romain Grassus , qui lui fit élever un élégant et magnifique tombeau , aujourd'hui encore le principal monument de la voie Appienne. Les fondements de cet édifice célèbre plongent dans le sol même sous lequel s'étendent les Cryptes mystérieuses qui servirent de retraite au Pontite Urbain , et à Tombre desquelles la dépouille de la Cécile chrétienne reposa durant six siècles.
C'est ainsi que la Rome de la gentilité et la Rome du Christ s'entrelaçaient l'une à l'autre, jusqu'à ce que la dernière ayant vaincu par son sang, le plan divin selon lequel la ville aux sept collines n'était devenue maîtresse du monde que pour réunir tous les peuples sous un même empire spirituel, fut rendu manifeste à toutes les nations et à tous les siècles. De là cette corrélation sublime qui saisit , pour ainsi dire , à chaque pas ^ le
* L'an de Rome 822.
t L'an de Rome 854.
> L'an de Rome 890.
^ Maratorl. Ihid. L'art de yértûer les dates.
> De divitiatione. eap. ti et xlti.
voyageur dans Rome, en lui montrant sans cesse les souvenirs de la cité antique, ses traditions, et jusqu'à ses noms propres appliqués, continués, accomplis avec une plénitude merveilleuse sous la forme chrétienne. Ce que nous relevons ici avec tant de complaisance au sujet du personnage sublime auquel nous consacrons cette histoire, nous le pourrions étendre à tout un vaste ensemble, si le temps et Tespace nous le permettaient, et si d'ailleurs nous ne craignions pas déjà de succomber sous le poids d'un sujet déjà trop vaste pour notre faiblesse.
Néanmoins, il est sous les murs de Rome un lieu trop visiblement empreint de cette haute prédestination, et auquel se rattachent trop intimement nos récits sur la vierge Cécile, pour qu'il nous soit permis de ne pas y conduire nos lecteurs, et de n'y pas étudier avec eux les rapports surnaturels qui unissent les deux Romes. Ce lieu est la Voie Appienne, théâtre d'événements décisifs en faveur de la ville éternelle, et d'autres non moins féconds pour la cité reine du monde spirituel ; immense et somptueuse galerie de sépulcres à l'usage des familles romaines, et sous le sol qui portait tant de fastueux monuments dont les ruines nous étonnent encore, labyrinthe sacré à l'ombre duquel ont dormi les légions des martyrs.
Rien n'égale la grandeur et la solennité de cette voie qui , à l'époque d'Alexandre Sévère , lorsque la ville était encore enclose de ce côté par les murailles de Servius Tullius, conmiençait à la porte Capène et se dirigeait vers la Campanie. Elle devait son nom à Appius Claudius, qui exerçait les fonctions de censeur, en l'an
de Rome 442, et Téleva à la dignité de Voie Militaire. Restaurée en 594 par le consul Marcus Cornélius Cetegus, elle reçut de nouveaux embellissements par Tapplicâtion de la loi Ftaria de Caïus Gracchus; sous Tempire, elle obtint successivement les soins de Vespasien, Domitien, Nerva, Trajan, Caracalla, Dioclétien et Maximien, comme Tattestent les inscriptions de ses colonnes milliaires qui se sont conservées jusqu'à nos jours.
Tracée à travers la plaine qui s'étend vers le midi, elle s'élève et descend selon les mouvements du sol. Des villœ somptueuses, des temples d'architecture gracieuse ou sévère , et de temps en temps des villages élégants connus sous le nom de Pagi, l'embellissaient dans son cours ; mais son principal ornement consistait dans la double rangée de tombeaux dont aujourd'hui encore on peut suivre les traces , durant plus de quatorze milles, à droite et à gauche de la voie. Le pavé, formé de larges quartiers de lave , annonce la grandeur et la solidité des œuvres du peuple-roi ; on y suit les ornières profondes que les roues des chars romains y tracèrent il y a deux mille ans. Assez étroite, comme toutes les voies antiques, l'Appienne était resserrée entre deux trottoirs sur l'alignement desquels s'élevaient les sépulcres. La forme de ces monuments funéraires, dont on voit encore aujourd'hui tant de ruines imposantes, était très-variée : les uns semblaient imiter des temples d'un style élégant et grave; d'autres oflraient la forme circulaire d'une tour; plusieurs s'élevaient en pyramide; quelques-uns étaient quadrilatères.
Ces sépulcres étaient consacrés tantôt à des individus, tantôt à des familles entières; il y. en avait pour les patriciens, et d'autres pour leurs affranchis. Souvent le corps du défunt reposait dans un sarcophage; d'autres fois le locuius ne contenait que des cendres, selon Tusage de brûler les corps , qui s'introduisit à Rome vers la fin de la République, et s'établit généralement, sauf dans quelques familles fidèles à l'ancienne coutume que le christianisme devait remettre en honneur. Outre les tombeaux, la voie Appienne offirait encore de mystérieux colombaires dans lesquels un nombre immense d'urnes superposées réunissait les cendres de plusieurs générations. Tout cet ensemble de sépultures donnait à la voie un aspect de tristesse qui contrastait avec le luxe et la magnificence des constructions que l'œil apercevait derrière ces avenues de la mort. Les païens eux-mêmes étaient sensibles à cette haute leçon du néant de la vie humaine , et ce n'était pas sans une pensée morale que les Romains avaient choisi les voies publiques pour y établir leurs tombeaux * ; mais il appartenait à la religion chrétienne de compléter la leçon, en creusant sous le sol même de l'Appiennedes cités entières de sépulcres, destinés non plus seulement à rappeler aux hommes lem mortalité, mais à élever leurs âmes vers la pensée de l'immortalité et du triomphe.
Telle était, dans son aspect général, cette voie
1 Yarron , sur Tétymologie du mot monumentum s'exprime ainsi : « Monumenta qusB in sepulchris : et Ideo secundumvlam, » qûo praetereuntes admoneant et se fuisse, et illos esse morta- » leis. » De lingua latina, lih. y. ca/p, yi.
qu'un poète des premiers temps de TËmpire a appelée la Reine des voies S et si maintenant nous voulons la parcourir durant quelques milles , en nous reportant à répoque d'Alexandre Sévère, nous remonterons jusqu'à l'antique porte Capène , située autrefois dans la vallée qui sépare l'Aventin du Coelius, entiron un mille en deçà de la porte actuelle. Cette dernière s'ouvre sur l'enceinte de murailles construite par Aurélien, trente ans après les événements que nous avons à raconter.
Au sortir de la Porte Capène sur laquelle passait l'eau d'un aqueduc ', le voyageur rencontrait d'abord les temples de l'Honneur et de la Vertu , dont Marcellus avait voué l'érection , après la défaite de Syracuse '. A un quart de mille environ de la porte, presque en face des magnifiques thermes d'Antonin Caracalla, une voie se détachait de l'Appienne et tendait vers la gauche , sous le nom de Voie Latine, Près de cet embranchement, étaient situés les jardins qui portaient encore le nom du poëte Térence *. A peu de distance commençait déjà la série interminable des tombeaux. Nous apprenons de Cicéron que les sépulcres de famille des Scipions, des Calatinus, des Servilius et des Metellus étaient situés en dehors de la Porte Capène ,
1 Qaa limita noto
Appia longamm teritor regina Tianun.
Stace. Sylv, lib. u. carm. ii.
> JuTenal. Sat. m. Martial, lib. m. Ep. xlth.
> Tit. Liv. 11b. xxv. cap. xi. lib. xxvu. cap. xrr. lib. xxix. cap. IX.
^ SuetoD. Terentii. cap. y.
à peu de distance des murs *, et la découverte faite au siècle dernier de Thypogée des Scipions, est venue confirmer ce renseignement précieux*. Jusqulci le tombeau des Metellus ne s'est pas révélé , mais en suivant TAppienne, nous rencontrerons d'autres souvenirs funéraires de cette famille qui semble s'être établie sur cette voie conune pour attendre Tarrivée de son noble rejeton , auquel était réservé Thonneup de rendre populaire jusqu'à la fin des siècles le nom des Caecilius.
Non loin de ces sépultures fameuses , et toujours dans le voisinage de la Porte Capène, s'élevait, au rapport de Tite-Live, le tombeau d'Horatia, cette jeune Romaine qui , sous l'époque des Rois, perdit la vie par la main de son frère , pour avoir osé pleurer son fiancé. Nous passons outre, et d'ailleurs d'autres monuments de la victoire décisive que Rome, en ce jom*, remporta sur Albe se présenteront à nous sur la voie même que nous avons entrepris de suivre. L'historien romain nous apprend que le sépulcre d'Horatia était construit en pierres de taille 'j ce
1 An tu egressug porta Gapena quum Calatini , Scipionim , Serviliorum , Metellorum Sepulcra vides , miseros putas iUos? Tuscul. lib. I. cap. yii.
2 Presque en face du tombeau des Scipions, on a découvert les sépulcres des familles Furia et Manllia. Vld. Canina, Indica;iione topografica di Roma antica. pag. 62.
ft Gui soror virgo , quse desponsa uni ex Guriatiis fuerat , obvia
ante portam Gapenam fuit Horatiœ sepulcrum, quo loco cor-
ruerat icta, constructum est saxo quadrato. Tit, Liv. lib. i. cap, XXVI.
qui explique comment il a si longtemps défié les siècles.
Un autre souvenir des premiers temps de Rome s'offrait au voyageur dans cette même région , avant d'arriver au tombeau des Scipions. Sur la gauche s'étendait la vallée d'Égérie^aufondde laquelle coulait toujours la fontaine de la Nymphe qui dicta les lois de Numa ; le temple des Camènes et un bois sacré accompagnaient ce mystérieux asile. Mais il avait perdu son antique caractère, et déjà Juvénal s'était plaint que le luxe des marbres eût pris la place des frais gazons, et masqué la roche du sein de laquelle jaillissaient les eaux *. Le poëte nous révèle un autre détail qu'il importe ici de faire ressortir ; c'est que de son temps, la fontaine Égérie, le temple des Camènes et le bosquet lui-même se trouvaient en la possession des juifs. « Les muses proscrites, dit-il , ont fait place » aux mendiants *. » On sait que pendant longtemps , et surtout à l'époque de Juvénal , les païens confondirent les juifs avec les chrétiens; il y a donc lieu de reconnaître ici l'existence d'un quartier habité par des disciples du Christ. Les premiers fidèles de Rome
In yallem Egeris descendîmas , et speluncas » Dissimiles yeris. Quauto prsstantius esset Namen aqus , viridi si margine clauderet undas Herba, nec ingenuom yiolarent marmora tophum?
Juvénal. Satyr. m.
Hoc sacri fontis nemns , et delnbra locantor Jndsis, quoram cophinus , fœnainque sapellex ; mnis enim populo mercedem pendere jussa est Arbor, et ejectis mendicat SyWa Gamsnis.
Juvénal. Ibidem.
appartenaient presque tous à la classe du peuple ; ils avaient été choisis entre les enfants de Jacob, par saint Pierre lui-même, que Tédit de Claude qui bannissait de Rome les juifs contraignit un moment de s'éloigner de cette capitale; l'agglomération de pauvres juife signalée ici avec tant de dureté par le poëte a donc pu former une colonie chrétienne.
Cette conjecture devient une certitude, si l'on considère attentivement le sol de la voie Appienne , à Tendroit où s'arrête en ce moment notre marche. A Textérieur, il est couvert de tombeaux païens, mais loin de tous les regards , dans les entrailles mômes de la terre, commencent déjà les sombres galeries des catacombes chrétiennes. Nous n'avons pas atteint encore l'enceinte d'Aurélien , et déjà une nouvelle Voie Appienne se révèle à nous, celle au fond de laquelle les héros du Christ dorment dans la paix. A droite et à gauche de la reine des Voies, au voisinage de la Porte Capène, sous les temples, les thermes, les t^ilto, dont Rome impériale est si flère, tout près des tombeaux des Métellus et des Scipions, s'étendent déjà de vastes Cimetières où reposent les générations de Martyrs qui ont précédé l'empire d'Aurélien ; ces souterrains explorés plusieurs fois et qui appellent de nouvelles investigations, sont le point de départ de' la Voie Appienne , sous le rapport chrétien , et nous les rencontrons dès le début de notre pèlerinage. Mais leur présence en un tel lieu , si près des murs de Rome , sous les regards de toute une ville, s'il est diflScile d'en rendre raison , au cas où ce quartier eût été uniquement peuplé de païens, s'explique d'elle-même si les
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juifs indigents dont parle Juvénal ont été dans la réalité des membres d'une communauté chrétienne, Possesseurs, bien qu'à titre de louage, non-seulement de la foûtaine Égérie, mais encore du temple des Gamènes et de son bois sacré ^ ils ont habité ce quartier qui p(M*te , sur les mscriptions topographiques de Rome , le nom de f^icus Camœnarum. Ils ont eu toute facilité pour ouvrir des souterrains, pour creuser des galeries, pour y ensevelir les corps de leurs frères. Après avoh* passé sous l'arc de Drusus, et franchi le terrain sur lequel s'élève aujourd'hui le rempart bâti par Aurélien, nous rencontrons à quelques pas, sur la droite, la première colonne milliaire de rAppienne, dont l'inscription porte les noms de Vespasien et de Nerva *. On descend ensuite dans la vallée de TAlmon, et la Voie traverse ce ruisseau fameux dans lequel, chaque année, les prêtres de Cybèle venaient laver la statue de leur déesse.
A droite s'élève sur une colline le tombeau de Priscille, fenune d'Abascantius. Stace a consacré une de ses poésies, dans les Silves, à célébrer la tendresse conjugale de cette dame romaine, et les regrets inconsolables de son époux, a En face de la ville, ditr-il, à la nais- » sance de la voie Appienne, près du lieu où Cybèle » suspend ses gémissements , et oublie les ruisseaux » de l'Ida pour l'Almon d'Italie; c'est là, ô Priscille! » que ton vertueux époux a déposé sur une couche » précieuse tes membres enveloppés dans la pourpre » moelleuse de Sidon. Ni le nombre des années, ni le
< Cette colonne a été transportée sur la terrasse du Gapitole.
36 HISTOIRE ^^-t*:
r> travail du temps n'auront de prise sur eux, tant le » marbre sacré qui les contient exhale de précieux » parfums*. »
Néanmoins, depuis bien des siècles, la tombe de Priscille a été violée , et le monument qui la contenait restait innommé sur la voie Appienne, jusqu'en ces derniers temps où la découverte d'un marbre à moitié brisé révéla que ce sépulcre de forme circulaire était celui-là même qui fut impuissant à protéger le sarcophage de l'épouse d'Abascantius. Ici paraît encore la force de rénovation que lé christianisme a imprimée à tout ce qui est romain. Au moment où le poète célébrait les récentes funérailles de cette Priscille dont le nom n'est répété que des savants, une autre Priscille vivait dans Rome , non moins illustre par le sang, mais chrétienne. Mère du sénateur Pudens, aïeule des deux vierges Praxède et Pudentienne, elle vivra dans la mémoire de TÉglise jusqu'au dernier jour du monde. C'est elle qui sur la voie Salaria fit creuser à ses frais les vastes souterrains qui portent son nom, et à chaque jour de l'année que les fastes liturgiques ramènent le nom des saints martyrs qui lui durent une sépulture et
1 Est locus ante urbem , qiia primum nascitur ingens
Appia; quaque Italo gemitns Almone Cybela Ponit, et Idœos jam non reminiscitiir amnes. Hic te Sidonio velatam molliter ostro Eximius conjui (nec enim f umantia Lusta Glamoremque rogi potuit perferre) bcato Composuit, Priscilïa, toro; nil longior «tas Carpere, ml œvi potemnt vitiare labores Siccatam membris ; tantus venerabile marmor Spirat odor.
Stace. Silv, lib. v. Garm. i.
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auprèsdesquelsellevintreposerelle-méme^sonnoinbéni est rappelé avec honneur dans rassemblée des fidèles ^ En facedu tombeau que Staceachanté^laYoieAppionnc nous montre sur la gauche un des plus touchants souvenh*s du fondateur de la Rome du*étienne. C'est ici que Pierre 9 après la défaite de Simon le Magicien , cédant aux instances des fidèles^ malgré son désir du martyre^ et fuyant^ à la faveur des ombres^ cette \ille où il devait régner par son sang, fit la rencontre du Christ chargé de sa croix, a — Seigneur, où allez-vous? dit » TApôtre. — A Rome, répond le Rédempteur, pour » y être de nouveau crucifié *. » Instruit par cette céleste apparition, TApôtre retient sur ses pas; il révèle aux fidèles Toracle divin , et bientôt la croix du disciple s'élève dans Rome, comme la croix du Maître s'était élevée dans Jérusalem. A ce moment la souveraineté de la Rome spirituelle se déclare et devient inaliénable par l'effusion du sang du pécheur. La victoire a commencé sur la voie Appienne, et la piété catholique a consacré par l'érection d'un sanctuaire le sol où
* Le Liber Pontificalis parle d'une autre Priscille romaine qui aurait consacré ses efforts à la construction d'un Cimetière, sur la même Voie Salaria, à la demande du Pape saint Marcel , au commencement du iv siècle. Ce renseignement peut rendre raison de quelques développements qu'aurait pris à cette époque le Cimetière de Priscille, sur la Voie Salaria; mais outre l'autorité des anciens Actes qui nous apprennent que sainte Priscille, mère du sénateur Pudens, fit construire un Cimetière sur cette voie, le caractère correct de plusieurs des peintures dont il est orné obligerait à en faire remonter la construction avant le iv' siècle.
* S. Ambros. Sermo contra Auxentium. n" 13. Hogcsipp. lib. ni. S. Gteg. Magn. in Psalm. iv. Pœnitcntiir.
l'Apôtre reçut le glorieux commandement de marcher au combat , et d'y représenter son Maître.
La voie monte ensuite par une pente assez rapide^ et les tombeaux y apparaissent toujours plus pressés; mais de nos jours leurs masses décharnées et sans nom ne donnent plus qu'une faible idée de ce qu'ils furent autrefois. Sur la gauche^ de vastes colombaires ont fourni quelques renseignements sur les cendres de ceux auxquels ils furent destinés. On en trouve un d'abord qui se rapporte au temps d'Auguste et de Tibère , et qui est assez vaste pour avoir pu recevoir les cendres de trois mille personnes. Plus loin, du même côté, est celui des esclaves et des affranchis de livia Augusta ; il porte encore les traces de la magnificence antique*. Mais si la surface du sol nous dit peu de chose sur les morts illustres dont la voie Appienne était peuplée, en retour, les profondeurs de la terre rendues accessibles par les travaux infatigables des fossores de l'Église primitive, nous ouvrent des avenues de sépulcres dont la gloire n'a fait que grandir par le cours des siècles.
En suivant la pente dont nous venons de parler, le pèlerin, au temps d'Alexandre Sévère, pour peu qu'il eût le secret des mystérieuses entrées de ces immenses nécropoles, rencontrait tout à coup des cités entières habitées silencieusement par d'autres morts dont le nom est immortel. Ce ne sont plus des Cimetières restreints, comme ceux de la porte Gapène; ici, c'est l'œuvre colossale des Pontifes chrétiens du m* siècle.
^ Nibby. Ànalisi storico-topografico-antiquaria délia carta de' dintorni di Roma. tom. m. pag. &^. *
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A droite^ s^étendent les cryptes creusées par ordre de Zéphyrin et continuées par Galiixte qui leur a laissé SOQ nom ; à gauche , c'est le Cimetière dit de Prétextât qui remonte à la même époque et présente , comme celui de Callixte, à plusieurs étages superposés, d'innombrables corridors funéraires croisés en tous sens, de fréquentes chapelles où reposent les martyrs les plus célèbres. Souvent ces sanctuaires souterrains sont revêtus de marbres précieux qui réfléchissent l^lumière des lampes et des flambeaux, durant la célébration des mystères; des peintures symboliques, quelquefois même historiques, aux plafonds , sur les murs et sous Tarcade des principaux sépulcres, offrent aux fidèles un précieux enseignement, en même temps que, par leur caractère symbolique, elles dérobent aux regards [nofones le secret des dogmes chrétiens.
Ces immenses galeries se prolongent sous l'Appienne pendant plusieurs milles , et les divers quartiers de la ville des martyrs emprunteront plus tard leur nom au plus illustre des soldats du Christ que Ton aura ensevelis près de l'entrée de leurs principales avenues. En attendant, les noms de Callixte et de Prétextât servent à désigner d'une manière générale les deux grandes régions qui s'étendent le long de la Voie , à partir de F«9di%»loii elle présente l'escarpem^it que nous avons signalé , jusqu'à ce qu'elle redescende dans la vallée oà l'on construisît au iv* siècle la basilique de Saint- Sébastien.
Les persécutions da Dédus et de Dioclétien enverront d'inoombraMes recrues de martyrs peupler ces sombres demeures ; mais déjà , sous le pontiticat d'Ur-
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ïmiiy elles gardeut le corps de Zéphyrin ^ Ce Pootife repose dans la partie des cryptes située sur la droite de la voie ; c'est là que Callixte a préparé le funèbre et glorieux asile où dormiront les invincibles successeurs de Pierre , et où nous descendrons bientôt pour confier à la tombe les restes précieux de Théroïne à laquelle nous consacrons ces pages. Quant à Callixte luimême^ il n'a pas joui de Tasile quil s'était préparé. Immolé dans la région transtibérine^ près de son église de Sainte-Marie , les chrétiens n'ont pas trouvé de sûreté à transporter son corps sur la voie Appienne ; fls l'ont enseveli dans Tune des cryptes de la voie Aurélia. Descendons maintenant le versant de la colline. Derrière la rangée des tombeaux païens qui s'étend sur la droite, dans une vallée formée parla dépression du sol, est un mystérieux asile connu déjà des chrétiens du monde entier. C'est là que reposent depuis environ dix années les corps des saints apôtres Pierre et Paul. Sous le pontificat de Zéphyrin, ils étaient encore dans leurs tombeaux: le premier, sur la voie Triomphale, au pied du Vatican; le second, sur la voie d'Ostie. Caïus, prêtre de Rome, en rend témoignage dans une conférence qu'il a eue avec Proclus, chef de l'hérésie des Cataphryges, dans les premières années de ce siècle*. I^s orgies sacrilèges d'Héliogabale ont contraint Cal-
* Voir les itinéraires des catacombes qui se succèdent du vil* siècle au x*, et dont nous parlerons souvent.
î Trophœa Apostolorum habeo, quae ostendere possum. Si enim procédas via Triumphali, quœ ad Vaticanum ducit , autOstiensi, norum invenies Trophsa quibus ex utraquc parte statutis Romana l'ommunitur Ecclcsia. Eiiseb. UistoriaEcclesiast. lib. ii. cap. xxv.
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lixte d'enlever ces saintes reliques et de les transporter dans un réduit ignoré des païens. La voie Appienne a été choisie pour recevoir le trésor de Rome chrétienne, et de toutes ses gloires^ c'est ici la première.
La sacrilège manie d'Héliogabale menaçait de la dernière profanation ces restes sacrés, qui sont pour rÉglise romaine le titre de sa puissance sur les autres Églises^ puisqu'ils attestent que Pierre lui a laissé son autorité avec son sang. L'indigne parent d'Alexandre Sévère avait élevé sur le Palatin, près du Palais des Césars^ un temple destiné à recevoir l'infâme idole qui portait son nom. Gomme il ne voulait pas que l'on adorât dans Rome un autre dieu qu'Héliogabale , nonseulement il résolut de transporter dans ce temple la statue de Cybèle, le feu de Vesta, les Anciles, le Palladium^ ces antiques monuments du culte romain auxquels les gentils croyaient attachées les destinées de la capitale du monde; mais il avait annoncé l'intention d'y réunir aussi les objets les plus sacrés du culte des chrétiens. C'est un historien païen qui nous apprend ces détails si précieux pour l'explication des traditions chrétiennes de Rome *.
> Ubi primum ( Heliogabalus ) ingressus est urbem , omissis ils qu« in provincia gerebantur, HeUogabalum in Palatino monte jQxta sdesimperatorias consecravit, eique templum fecit, studens etHatristypum, et Vestœ ignem, et Palladium, et Ancilia, et omnia romanis yeneranda in illud transferre templum, et id agens ne quis Roms Deus , nisi Heliogabalus coleretur. Dicebat pneierea Judaeorum et Samaritanorum religiones, etChristianam devoUonem illuc transferendam, ut omnium culturarum secretum HeUogabali sacerdotium teneret. Lampridius, AugiLsta histarxa.
L'historien raconte un peu plus loin qu'Héliogabale donna des
GalUxte, qui ttégeait alors sur la cfaaii!« de fitnm, et que sa soUidtiide pour les cryptes de la voie Ap^pienne a immortalisé ^ GalUxte a voulu soustraire au déshonneur les dépouilles des saints Apôtres^ et il les a enlevées des lieux où elles recevaient les hommages des fidèles ^ Il a foit construire une chambre sépulcrale dans laquelle on pénètre par un puits ^ et c^est là que dorment^ chacun dans leur tombeau^ le premier des Vicabes du Christ et le Docteur des Nations. Ils y doivent séjourner vingt ans encore; après quoi ils reviendront habiter leur primitive demeure. Le lieu où ils sont maintenant est appelé Catacombes *, dans la suite, ce nom sera appliqué, plus ou moins improprement , aux cryptes et aux cimetières chrétiens des différentes voies.
Au sortir de ce lieu sacré , reprenant le cours de FAppiennc, nous avons en face, sur la gauche, une vaste plaine qui s'étend vers la voie Latine. A un demi» mille environ , assis sur une gracieuse colline , et do^
spectacles d'éléphants attelés dans la plaine du Vatican , et renversa, pour avoir un espace suffisant à cette sorte de course , les sépulcres qui s*y trouvaient. Il est permis de penser que c€s agitations insolites dans ce lieu , pouvant, sinon occasionner la destruction du tombeau du Prince des Apôtres qui était souterrain, du moins en rendre Taccès impraticable aux fidèles, auront été un motif de plus pour porter le Pape saint Callixte à déposer en lieu de sûreté le corps de saint Pierre , qui était et sera ]U8*^ qu'à la fin des siècles le Palladium de Rome chrétienne.
^ Panvlni de Septem Urbis Ecclesiis. cap. iv. pag. 34. Morettl. Dlsputatlo de translatione oorporum SS. Pétri et Pauli ad Cata*cumbas.
t Kalendarlum Bueherianum. Anastase. in Comelio,
minftnt un nj/mphœum où la postérité croira retrouver la gfotte et la fontaine d'Égérie^ s'élève un temple pro« style ^ décoré d'un portique de quatre colonnes canne* léêft de marbre pentélique. Ce temple^ construit dans les années de la République , et moins remarquable que la jrfupart des autres qui ornent les voies romaines^ mérite cependant d'arrêter le voyageur chrétien. Nous ne saurions dire aujourd'hui avec certitude à quelle fausse divinité il fut consacré ; longtemps on a voulu y voir le temple des Camènes^ célébré par les poètes et mentionné sur les monuments topographiques de Rome^ en même temps qu'on donnait le nom d'Égérie à la fontaine qui coule dans le vallon. Cette opinion ne s*est pas soute-» nue , et sans trop de preuves cependant, l'édifice porte présentement le nom de Temple deBacchus. Quoi qu'il en soit, une antique tradition nous apprend que dans ce Keu était la retraite du saint pontife Urbain. Un oratoire pratiqué dans le tuf, sous le temple lui-même qui a été consacré depuis en église sous le nom de Saint-Urbain, et orné de peintures relatives à notre histoire, rappelle ce touchant souvenir. Les cryptes de Prétextât prolongent leurs ramifications souterraines dans tout le sol qui nous environne; le Pontife était donc en sûreté dans ces lieux , déjà assez écartés de la voie publique, et qui peut-être appartenaient à des chrétiens, conrnie le Temple des Gamènes, sous les murs mêmes de Rome. Un pape Confesseur et bientôt Martyr, &isant sa retraite sous un temple païen , c'est encore une image frappante de ce travail secret et continu par lequel le christianisme sapait dans leurs fondements les religions de la gentilité. On se rappelle, en présence de
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ce fail , que la crypte vatieane qui re^ut le corps sanglant du Priiice des Apôtres, après son martyre, avait été creusée sous un temple d'Apollon*, près du Cirque de Néron. Le temple a disparu pour jamais; niais si la tombe du Pêcheur de Galilée, sans cesse environnée de la religion des peuples, demeure ensevelie sous des ombres majestueuses , la Croix portée jusque dans les nues sur la coupole de Michel-Ange, annonce assez que le Christ , vainqueur des faux dieux , ne règne plus seulement dans les entrailles de la terre.
Nous rentrons sur la voie Appienne,et nous nous trouvons en face de la troisième colonne milliaire, près de laquelle se tiennent les pauvres chargés d'indiquer aux fidèles la retraite d'Urbain. Près de là, sur la gauche, s'élève plein de grâce et de majesté le sépulcre de Cœcilia Metella. Assis vers le sommet d'une colline que la voie monte rapidement , il domine avec grandeur les tombeaux, les temples, les villœ dont la plaine est couverte, et les aqueducs qui portent à la ville des Césars le tribut des lacs et des fleuves. De nos jom^s, cet admirable monument n'est plus qu'une ruine; mais il est resté le plus noble ornement de cette sublime région de la campagne romaine , si grandiose dans ses lignes, si suave dans l'ondulation de ses plans.
Posant sur un dé quadrilatère , et construit en travertin, ce tombeau a la forme d'une tour aux plus élégantes proportions; une frise à festons entrecoupés de têtes de taureau décore avec grâce la partie supérieure, et un toit conique pareillement en travertin termine ce
* Ânastase. in Petro.
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giipacieux monument ^ Le temps et les honmiés ont respecté jusqu^aujourd'hui Tinscription dédicatoire placée sous la frise , du côté de la Voie , et surmontée de plusieurs trophées. Elle porte seulement ces mots :
CAECIUAE
Q. CRETICI F.
METËLLAE CRASSI.
C'est donc ici que reposa Gsecilia Metella^ fille de Quintus Gaecilius Metellus le Crétique qui obtint les honneurs du consulat sous Auguste^ en la septième année de l'ère chrétienne. Crassus^ époux de Gaecilia, lui a fait élever ce tombeau, dont les ruines défieront longtemps encore les siècles. Ce dernier des Crassus n'est guère connu que par le monument qu'il a élevé à sa noble épouse; Caecilia elle-même n'a pas d'autre histoire que le marbre que nous venons de transcrire , et cependant le chrétien qui se rappelle le nom et les vertus de Cécile, épouse du Christ, ne saurait passer indiffèrent près de ce tombeau dont l'archéologue profiuie admire du moins la sévère magnificence. Plus d'une fois la Martyre prédestinée , allant visiter dans les Cryptes les tombeaux de ses frères, ou recevoir les instructions d'Urbain, a dû arrêter ses regards sur ce sépulcre d'une des femmes de son antique et illustre race; mais un obscur tombeau, mérité par ses souf-
* Ganina {L*Ârchitettura Romana , texte, 3' partie , page 217 ), MQtient que le toit du tombeau de Csciiia Metella se terminait en forme conique , et il le restitue d'après ce système, pi. ccxxv , fig. 2). Cette conjecture devient évidente à la simple inspection de la voûte intérieure du monument.
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irances pour le Christ^ au fond des souterrainB d# PAppienne^ lui sembla préférable à toutes les splendeurs dont Topulence de sa famille eût environné son sépulcre, sur cette même voie que Cécile ne pouvait parcourir sans rencontrer les fastueux souvenirs de ses aïeux.
Le monument de Gsecilia Metella servit de forteresse au XIII® siècle; de là lui est venue cette couronne de créneaux qui le déshonore aujourd'hui. Quant au vaste sarcophage de marbre dans lequel Crassus déposa le corps de son épouse, il fut enlevé au xvi« siècle, et placé dans Rome sous le cortile du Palais Farnèse , où il est encore.
Retournons à Tépoque d'Alexandre Sévère, et, après avoir contemplé une dernière fois le sépulcre de la Cécile païenne, franchissons la colline, et admirons, sur la droite, Tun des plus somptueux villages dont le luxe romain ait su embellir les alentours de la ville éternelle. Ce village est appelé le Pagus Triopius. Il doit son origine à Hérode Atticus, rhéteur célèbre, qui obtint le consulat en Tannée 1^3 de Tère chrétienne. Ce riche Athénien Ta consacré comme un monument à la mémoire de son épouse Annia Regilla, de la famille Juliaé Dans sa douleur d'avoir perdu cette compagne de sa vie, il a dédié tous les joyaux qu'elle aimait aux divinités Éleusines, Cérès et Proserpine, dans les sano*tuaires les plus vénérés de ces déesses , et il leur a voué toutes les possessions d' Annia Regilla sur cette région de la Voie Appienne. Un bois sacré, un temple en Fbonneur des deux Cérès , Tancienne et la nouvelle, un champ sépulcral dédié à Minerve et à Némésis, sont
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te témoignage solennel des regrets qu'a voulu exprimer Hérode A tticus^ fondateur de ce Pagus, auquel il a donné le nom de Triopius en Thonneur de Cérès^ dont un sanctuaire à Ârgos portait ce nom ^
Les diverses inscriptions grecques qui exprimaient la dédicace de ce champ de deuil se sont conservées jusqu'à nos jours ^ et les deux principales^ en beau marbre pentélique, après avoir fait, pendant deux siècles , un des ornements de la Ftlla BorghèsCy à Rome, furent, en 1808, transportées à Paris, où elles sont restées. Les carrières de ce marbre fameux dans Thistoire de la Grèce appartenaient en propriété à Hérode Atticus, qui Tavait presque épuisé pour la construction du Stadium Panathenaïcum *.
Autour des monuments élevés en l'honneur d'Annia Regilla, des habitations ne tardèrent pas à s'élever. Ce Pagus était appelé hospitalier sur l'une des inscriptions, et sa population était devenue considérable, au temps d'Alexandre Sévère. Un temple de Jupiter s'élevait sur la partie du Pagus qui confinait à la Voie Appienne. Plus tard nous viendrons reconnaître ces lieux.
Le sol de l'Appienne devient plus égal à partir du Pagus Triopius; la plaine a perdu ses ondulations, mais elle se déroule encore avec majesté, ayant pour horizon le mont Albane, dont neuf villes hsJ^itent les flancs, et dont un des sommets porte jusqu'aux nues le temple de Jupiter Latial , sur lequel sera glorifiée la
* Visconti (Ennio Qairino). Iscrizloni greche Triopee. Rome. 1794.page8 5et suiT.
< Pausanias et Philostrate cités par Ennio Visconti , page 8.
cioix du Rédempteur. De nos jours, la voie antique, si longtemps ensevelie sous ses ruines, a reparu, grâce à la munificence de Timmortel Pie IX; d'innombrables monuments ont revu la lumière , et les contemporains foulent aujourd'hui le pavé sillonné jadis par les chars des vainqueurs du monde.
Vers le quatrième mille, non loin de la Pailla de Sénèque, une masse pyramidale de construction barbare atth*e les regards; quatre autres, à peu près semblables , se succèdent à mesure que Ton s'éloigne de Rome et que Ton approche d'Albe. La tradition populaire veut voir dans ces monuments les tombeaux des deux Horaces et des trois Curiaces*. Quoi qu'il en soit, le texte de l'historien Tite-Live fait foi de la sépulture de ces vaillants champions sur les lieux que nous parcourons : «Leurs sépulcres, dit-il, s'élèvent encore à l'endroit où chacun d'eux a succombé : les deux Romains sur un même emplacement, plus près d'Albe; les trois Albains, vers Rome, mais à distance les uns des autres, selon le lieu où ils combattirent*.
Ainsi, les traces de cette lutte corps à corps, dont l'issue fut pour la ville de Romulus une victoire décisive sur le peuple qui se préparait à l'anéantir, ne s'étaient pas effacées du sol de l'Appienne, et peutr être de nos jours sont-elles encore reconnaiss^les. Mais la Rome sauvée au prix du sang des Horaces de-
« Nlbby. Ibtd. pages 543, 544.
s Sepulcra extant quo quisque loco cecidit : duo romana uno loGO propius Âlbam ; tria albana Romam versus , sed distantia locis, et ut pugnatum est. Tit. Liv. lib. i. cap. xxv.
meure enfouie sous les décombres que le temps et les barbares ont amoncelées ; elle n'est plus qu'un cadavre mutilé dont on exhume les lambeaux; tandis que la Rome pour laquelle ont combattu les Martyrs de la Voie Appienne élève son front impérissable, et poursuit encore ses conquêtes jusque dans des régions que Tambition des Césars ne put même convoiter.
Mais il est temps de rentrer dans la ville où Urbain et Alexandre Sévère exercent chacun leur empire. Nous eussions volontiers suivi le cours de TAppienne jusqu'au village Très Tabernœ; car c'est là que l'Apôtre Paul, captif de Jésus-Christ, et amené d'Orient aux pieds de César, auquel il avait appelé, fut rencontré par les chrétiens de Rome qui étaient allés au-devant de lui*. Mais nous avons suffisamment exploré, nous avons même déjà dépassé les lieux où la marche de notre récit nous ramènera. Toutefois , avant de nous retourner vers Rome, reconnaissons encore, au cinquième mille, sur la droite, le monument de Quintus Caecilius, l'oncle du célèbre ami de Cicéron, Pomponius Atticus*. Ce tombeau, dont les ruines sont encore imposantes de nos jours, nous redira une dernière fois le nom et la race de l'héroïne chrétienne dont nous avons voulu , par avance, reconnaître les traces bénies sur cette Reine des Voies romaines, où tout parle de Cécile, de la gloire de ses ancêtres et de la sublimité de ses vertus.
< Act. xwiii. 15.
s CorneUus Nepos. In T, Pomponio Attico. cap. xxii.
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CHAPITRE V
MAISON OU SAINTE CÉCILE PASSA SES PREMIÈRES ANNÉES. — ELLE CONSACRE A DIEU SA VIRGINITÉ. — SES PARENTS LA PROMETTENT EN MARIAGE. — VALÉRIEN ET TIËURCE.
Une ancienne tradition de Rome chrétienne place au Champ de Mars la maison où fut élevée Cécile , et où elle passa ses années jusqu'à Tâge nubile. La piété romaine érigea de bonne heure une Église sur remplacement du palais, et ce sanctuaire fut appelé Sainte-Cécile de domo^. Il fut rebâti, au siècle dernier, parla munificence de Benoît XIII, ainsi que nous le dirons jen son lieu, et une inscription qui provient de Tancienne Église, et qui est gravée en caractères de la fin du moyen âge sur un cippe antique, porte ces mots :
HAEG fiST DOMVS
IN QVA ORABAT SANCTA CAECILIA*.
Le titre populaire {del divino amore) qui s'est atta-
i Voir le diplôme d'Urbain III, des Kalendes de Mars 1186, donné en entier par Fonseca. De Basilica S, Laurentii in Dor maso, page 252.
« Cest ici la maison oii priait sainte Cécile. Cette inscription a été transportée dans la sacristie.
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ehé à cette Église relie le monument moderne à la maison des Ca^cilius^ qui fut véritablement ^ durant les années que la Vierge passa sous son toit^ un temple auguste de Tamour divin.
On ne doit pas s'étonner qu'une maison patricienne ait pu s'établir au Champ de Mars, quoique les auteurs anciens donnent à entendre que ce vaste emplace* ment fut destiné aux exercices militaires. Sous les Empereurs , il était déjà envahi , dans sa plus grande par* tie^ par des temples et des édifices publics^ et l'on vit Auguste, dès son sixième Consulat ^ faire construire son célèbre Mausolée entre la voie Flaminienne et la rive gauche du Tibre , au delà même du lieu où nous plaçons le palais des Cdecilius. Ce Mausolée était environné de bosquets que l'Empereur avait destinés à l'agrément du peuple *. Plus tard, au troisième siècle, les habitations particulières avec leurs jardins descendaient du Pincius jusque dans la plaine, de manière à gêner le projet que les Empereurs .*^ avaient conçus d'embellir cette région d'un immense et^'; .^^ '. somptueux portique qui eût projeté ses colonnades jus- ^^ ^ qu'au pont Milvius*. Le champ des exercices militairesse trouvait donc refoulé de plus en plus, et au temps d'Alexandre Sévère, rien n'empêche decrobeque la famille desCâecilius ait établi son habitation sur un terrain déjà abondamment pourvu de constructions publiques et privées , et situé bien en deçà du pomt sur
i Saétone , in Augiuto, cap. 100.
< Inlius Gapitolinns et Trebellius Pollion , cités par Ganina , tbid. page 439.
lequel Auguste, deux siècles auparavant^ avait déjà bâti son superbe Mausolée. Nous acceptons donc^ sans difficulté^ la tradition qui place la maison des Caecilius au Champ de Mars *.
Au sein de cette demeure opulente et décorée dans toute la pompe romaine, au milieu des trophées et des couronnes de ses aïeux, Cécile, étrangère au faste et aux attraits du siècle , pratiquait , avec une entière fidélité, la loi divine que le Christ est venu apporter aux hommes. L'histoire ne nous apprend rien sur les moyens dont se servit TEsprit divin pour la gagner à cette doctrine céleste; mais nous savons que dès sa première enfance , Cécile fut initiée aux mystères du christianisme. Peut-être une aïeule éclairée de la vraie lumière, une nourrice fidèle, avaient inoculé à la jeune fille cette foi dont la profession était alors aussi funeste au bonheur terrestre qu'elle est féconde , en tous les temps, pour réternelle félicité de ceux qui l'ont acceptée.
Le père et la mère de Cécile étaient restés dans les ténèbres de l'infidélité; mais ils ne paraissent pas avoir contrarié dans leur tille cet attachement pour une religion qui prenait , de jour en jour, une plus grande considération dans Rome, et qui comptait des
^ On peut ajouter encore qu'il n'y avait aucune nécessité d'assigner dans Rome la maison habitée par Sainte Cécile avant son mariage , si un antique et vénérable souvenir ne se fût d'avance attaché au lieu où fut bâtie plus tard cette Église de Sainte-Cécile de Domo, Rome n'avait-elle pas assez de la maison transtibérine où la Vierge consomma son sacrifice? ce monument incontestable suffisait à la piété des fidèles , sans qu'il fût besoin d'imaginer gratuitement une autre maison au Champ de Mars,
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sectateurs jusque dans le palais impérial. Soit tendresse^ soit indifférence^ ils ne la gênaient pas dans la profession de son culte, et lui laissaient suivre les assemblées des Chrétiens. Cécile pouvait aller prier avec les fidèles dans les Églises où les mystères de notre foi se célébraient avec une sorte de publicité , dans ces jours de calme précurseurs de la tempête. Elle fréquentait les Cryptes des martyrs, où souvent ^anniversaire du triomphe de ces héros de la société chrétienne appelait les fidèles de Rome; et les pauvres qui gardaient le secret de la retraite d'Urbain, la connaissaient et faisaient droit à ses messages.
Les chrétiens de cette époque vivaient avec la pensée du martyre; elle entrait, comme élément nécessaire, dans toutes leurs prévisions d'avenir; ainsi ridée de la tempête est présente à Tesprit du nautonier qui commence sur les mers un voyage de long cours. Cette attente si formidable pour la nature ne faisait point fléchir Tâme de Cécile ; elle y trouvait , au contraire, un repos plein de délices. Le martyre la réunirait pour jamais au Christ, qui avait daigné la choisir au sein d'une famille païenne , et se révéler à elle. En attendant cet appel fortuné, elle vivait au fond de son cœur dans la compagnie de ce maître divin , et ses entretiens avec lui ne cessaient ni le jour ni la nuit *. Ravie par le charme de sa parole intérieure, elle le cherchait à toute heure dans les saints
> Nun did)U8 , non noctibus , a coUoquiis divinis et oratione cessabat. Acta S, Cœciliœ, édit. de Bosio (1600) et de Laderchi
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oracles , et le livre des Évangiles ^ caché sous ses vé\ê* ments^ reposait continuellement sur sa poitrine ^ Cécile recevait de ce contact sacré une force qui rélevait au-dessus de la faible nature, et la vertu des paroles qui sont esprit et me' se communiquait à elle. La main de PÉpoux céleste pouvait seule prétendre à cueillir cette fleur qui s'élevait si fraîche et si suave du milieu des épines de la gentilité, et il inspira au cœur de Cécile un amour digne de celui dont il Favait aimée sur la croix* La Vierge répondit pour jamais aux avances d'un Dieu, et jura dans son cœur qu'elle n'admettrait jamais un époux mortel. On ignore si elle reçut des mains d'Urbain le voile sacré qu'avaient honoré avant elle les Praxède et les Pudentienne, et que portaient dans Rome tant de vierges fidèles, la plus belle parure de l'Église. Peut-être Cécile accomplit-elle dans le secret de son cœur le sacrifice qui
^ Absoonditum semper Evangelium Christ! gerebat in pdotore. Acta S, Cœciliœ, — Cet usage des premiers chrétiens de porter sur soi l'Évangile durait encore dans le quatrième et le cinquième siècle. Saint Jérôme en parle comme étant très-fréquent chez les femmes chrétiennes ( In Matthœum , lib. iv , ad eaput xxin. 6.) , et S. Jean Chrysostome dit qu'elles le portaient suspendu au cou. {Ad populum Antioch, Homil. xix. n''4. ) Un dernier vestige de cette coutume existe encore aujourd'hui chez les catholiques irlandais. Dans leurs voyages, dans leurs maladies, ils ont la pieuse habitude de porter sur eux une feuille imprimée sur laquelle se lit le commencement de l'Évangile de saint Jean (Versets 1-14). En ce moment même où un si grand nombre d'entre eux émigrent pour l'Amérique du Nord, on peut affirmer qu'il n'en est pas un qui ne porte ce texte sacré eousn dans ses habits.
* Joan. VI. 64.
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rtnlevait âux amours de cette vie pour la vouer à un amour éternel. Celui qui Tavait invitée aux noces du del accepta les vœux de la Vierge , et attendit dans son éternité le jour où il s'unirait à elle.
Mais quel défenseur trouvera-t-elle dans cette ville , la plus profane de toutes ^ au sein d'une famille idolâtre, la jeune fille dont l'âme est au ciel, et dont les pieds foulent encore la terre? L'Époux qu'elle a choisi a pourvu aux désirs de sa fiancée. L'Ange qui veille à la garde de Cécile a reçut Tordre de se montrer à elle ; il l'a assurée pour toujours de sa protection; il la défendra contre le monde et les sens. Toujours elle le sentira près d'elle ; il est prêt à frapper de son bras vengeur le téméraire qui oserait convoiter le trésor du ciel.
Cependant la Vierge ne devait pas s'attendre à saisir sans combat la couronne nuptiale qui lui était destinée^ et une épreuve redoutable se préparait pour elle. Embellie de toutes les grâces de la nature^ faible image de la beauté de son âme y Cécile semblait mûre pour un hymen terrestre. Ses parents, fiers d'une telle fille, aspiraient à contracter par elle une alliance honorable dont sa main serait l'heureux gage. Incapables de comprendre le sublime amour qui consumait le cœur de Cécile et les engagemens qui l'enchaînaient au ciel, ils avaient cherché pour elle un époux, et la fiancée du Christ avait été contrainte de recevoir un fiancé parmi les hommes.
Les mariages entre chrétiens et païens avaient encore lieu à cette époque, et s'ils amenaient quelquefois des situations difficiles , souvent aussi ils étaient
rinstrument dont Dieu se servait pour gagner à la vraie foi la partie intidèle. UÉglise cependant, fondée sur la doctrine de l'Apôtre*, les improuvait avec énergie, et la nécessité pouvait seule excuser les fidèles qui les contractaient ^. Cécile se voyait donc contrainte, par rimpérieuse volonté de ses parents, à entrer dans la vie conjugale, malgré son vœu de virginité, et c'était à un jeune païen qu'ils la livraient. La sagesse et la force de Dieu pouvaient seules triompher d'une situation si supérieure à la faiblesse humaine; mais, comme parle l'Apôtre, « ce sont les choses » faibles de ce monde que Dieu a choisies pour con- » fondre ce qui est fort *. »
Valérien était le nom du jeune Romain appelé, selon la pensée des hommes, à recevoir la main de Cécile. Sa noblesse, sa beauté, les qualités de son âme, semblaient le rendre digne d'un tel honneur, et il aspirait avec ardeur au jour où il posséderait enfin celle que tant d'autres jeunes patriciens lui enviaient. L'heureux fiancé avait un frère nommé Tiburce, qu'il aimait de cette affection franche et dévouée qui formait un des principaux traits de son caractère. Il pensait avec bonheur que son union avec Cécile resserrerait encore ces liens si chers, en associant à leur amitié mutuelle la tendresse d'une sœur si accomplie. Les deux frères ne se trompaient pas dans leur espérance ; mais Dieu seul
» II. Cor. VI. 14.
s On en trouve encore cependant de célèbres exemples après le ui* siècle : dans le iv«, Sainte Monique épousa Patrice encore païen ; le cinquième vit le mariage de Sainte Clotilde avec Glovis.
» I. Cor. I. 27.
savait combien l'amour que Cécile verserait dans leurs cœurs remporterait sur ces affections terrestres qu'ils devaient si rapidement dépasser^ et combien prompte serait la migration des deux frères et de la sœur vers la région où les âmes pures s'unissent au sein de Tamour infini.
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CHAPITRE VI
INQUIETUDE DE SAINTE CÉCILE , AUX APPROCHES DE SOST UNION AVEC VALÉRIEN. -^ CÉLÉBRATION DU MARIAGE. — CONFIDENCE DE SAINTE CÉCILE A VALÉRIEN.
Cécile n^avait donc pas été libre de repousser les témoignages de Faffection de Valérien. Remplie d'estime pom» les qualités de ce jeune païen, elle Teût aimé comme un frère ; mais elle était sa fiancée, et le jour des noces allait arriver avec toutes ses alarmes. Qui pourrait dépeindre les angoisses de la vierge ? Le commandement irrésistible des parents, la fougue du jeune homme, la glaçaient de crainte, et elle ne pouvait que refouler au fond de son âme le chaste secret de cet amour qui avait obtenu l'irrévocable empire de son cœur *.
Elle savait que son Ange veillait près d'elle ; mais bientôt elle allait avoir à lutter elle-même ; il était temps de se préparer au combat. Sous les broderies d'or d'une robe somptueuse, un cilice meurtrissait sa chair inno-
^ Parentum enim tanta vis et sponsi circa illam erat exa^stuans, ut non posset amorem sul cordis ostendere, et quod Christum solum diligerct indiciis evidentibus aperire. Acta 5. Cœciliœ,
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cenie ^ Cette armure sévère assujettissait les seus à la loi de Tesprit; la chair serait moins rebelle au saori* fice^ si bientôt^ victime de l'amour du Christ^ Cécile devait payer de son sang Tbonneur d'avoir été préférée par cet Ëpoux divin. Condanmée à vivre au sein de la mollesse patricienne^ elle prenait ses sûretés contre elle-même; elle émoussait par la soufitence volontaire l'attrait du plaisir qui tyrannise les enfants d'Eve , et qui révèle trop souvent à l'âme imprudente et inattentive les abîmes du cœur de l'honune.
Si, à l'exemple de la veuve de Béthulie, Cécile dissimulait sous ses habits l'instrument de sa pénitence; comme David ^ elle af^Eiiblissait encore sa chair par des jeûnes rigoureux. Selon l'usage des premiers chrétiens^ lorsqu'ils voulaient fléchir le ciel ou obtenir quelque grâce signalée^ elle s'abstenait de nourriture pendant deux jours, quelquefois pendant trois jours, ne pre^ nant que le soir le repas qui devait soutenir sa vie ^. Ces avances courageuses, par lesquelles elle cherchait à assurer sa victoire, étaient rendues plus efficaces encore par la prière ardente et continuelle qui s'échappait de son cœur. Avec quelles instances elle recommandait au Seigneur l'heure pour laquelle elle tremblait ' ! Avec combien de larmes et de soupirs elle implorait les Esprits célestes qui coopèrent au salut de nos âmes, les saints Apôtres, patrons et fondateurs de Rome chré-
* Cœcilia vero subtus ad camem cUicio iiuluta , desuper auro textifl vestibus tegebatur. Acta S» Cœciliœ.
* Biduanis ac triduanis jejuniis orans. Ibid,
* Gbminêndabat Domino quod timobat. Acta S, Cœeiliœ,
tienne , les bienheureux habitants du ciel qui protègent nos combats * !
La grâce que sollicitait Cécile était accordée ; mais FÉpoux céleste se plaisait à éprouver sa noble fiancée par des angoisses rigoureuses , afin que sa vertu s'élevât plus mâle et plus épurée. Ne devait-elle pas bientôt, en retour de tant d'alarmes, entrer dans le repos de réternelle possession? D'ailleurs la lutte qui approchait, et dont Cécile devait sortir avec tant de gloire, n'était que le prélude d'autres combats, au milieu desquels elle aurait besoin d'un courage viril, que les tendres épanchements de l'amour divin n'avaient pas suffisamment développé en elle.
Enfin le Jour est arrivé où Valérien va recevoir la main de Cécile*. Tout s'ébranle dans le palais des Caecilius; le cœur du jeime homme tressaille de bonheur, et les deux familles, fières de s'imir dans leurs nobles rejetons, saluent l'espoir d'une postérité digne des aïeux. Cécile est amenée *; elle s'avance dans la parure nuptiale des patriciennes.
Une tunique de laine blanche , unie *, ornée de
* Invitabat Angeles precibus, lacrymis interpellabat Apostolos, et sancta agmina omnia Christo famulantia exorabat, ut suis eam deprecationibus adjuvarent, suam Domino pudicitiam commendantes. Ibid,
s Yenit dies in quo thalamus coUocatus est. Ihid.
s Claustra pandite , janns :
Virgo adest. Viden' ut faces Splendidas quatiunt comas?
Catull. in nu^tias Julirc et Munlii. Carm. lu.
* Plinii Nat. Histor. iib. viii. cap. lxxiv.
bandelettes* et serrée d'une ceinture aussi de laine blanche', forme son vêtement, et figure la candeur de son âme. Cette tenue modeste, dernière trace de l'antique gravité des mœurs romaines , était en même temps un glorieux souvenir de famille dans la maison des Caecilius. La robe sans luxe des nouvelles épouses devait rappeler celles que tissait de ses mains la royale matrone Caïa Caecilia '.
Les cheveux de la vierge , partagés en six tresses *, imitent la coiffure des Vestales, touchant symbole de la consécration de Cécile ^. Un voile couleur de flamme® dérobe ses traits pudiques aux regards des pro-
1 Segmenta et longos habitas et flammea smnit.
Juvenal. Sat. n. v. 24.
s Festus au mot Cingulus.
3 Caia Gœcilia prima texuitrectamtunîcam, quales cum toga pura tirones induuntur , novaeque nuptae. Plin, Nat, Hist, lib. viii. cap. Lxxiv.
♦ Festus au mot Senis.
* En attribuant ainsi aux jeunes épouses , pour le jour de leur mariage , le privilège de la coiffure des vestales , les Romains voulaient leur faire rendre un dernier hommage à la virginité.
« Tollite , 0 pneri , faces ;
Flanuneum video venire.
Catull. Cami. lxi.
* Timidum nupt£ leviter tectiira pudorem
Liitea demissos velarunt flammea vultus.
Lucan. Pharsal. n. v. 360.
Ce voile, appelé fîammeum, se retrouve même au mariage des chrétiens , jusque dans le iv* siècle, comme l'atteste Saint Ambroisc (de Virginitate, cap. xv), qui rappelle fîammeum nuptiale. Chez les païens , la mariée devait le porter , pour exprimer la stabilité qu'elle entendait fzardcr dans le lien conjugal, parce
6a HISTOIBE
fanes ^ sans les ravir à Tadmiration des anges. En ce moment solennel , le cœur de la vierge est cependant ferme et sans trouble ; elle appuie sa faiblesse sur le secours de TAnge qui la protège.
Étrangère jusqu'alors aux rites païens ^ Cécile est contrainte d'en subir le spectacle. L'offrande du vin et du lait s'accomplit en présence de la vierge*, qui détourne les yeux. Le gâteau, symbole de l'alliance, est rompu*, et la timide main de Cécile, ornée de l'invisible anneau des fiancées du Christ, est placée dans celle de Valérien. Tout est consommé aux yeux des hommes, et la vierge sur qui veille le ciel a fait un pas de plus vers le péril.
A la chute du Jour, selon l'usage antique, la nouvelle épouse est conduite à la demeure de son époux ®. La maison de Valérien était située dans la Région Transtibérine , près de la Voie Salutaris, à peu de distance du pont Cestius , qui rattache l'île du Tibre au quartier du Janicule*. Cette demeure qui allait recevoir Cécile,
que ce voile couleur de flamme , était la marque distinctive des femmes des Flamines , auxquelles le divorce était interdit par les lois.
^ Servius , in Georg. i. v. 244. Macrobe. Satum. m, 11.
• Servius, ibid. v. 3l. Pline, xvii. 3.
3 Yesper adest , jnvenea , consnrgite , vesper olympo
Eispectata diu yi^ tandem lumina tolllt. Jam veniet yirgo , jam dicetur Hymenajus.
CatulL Carm. lxu.
^ Les anciens monuments topographiques de Rome signalent dans la Région Transtibérine , un quartier qu'ils désignent soui^ le nom de Smuœ Vakrianœ, Cette dénomination» qui jusqu'ici
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devait bientôt surpasser en gloire^ les palais, les thermes, les temples qui Tavoisinaient % et dont Tantiquaire a peine aujourd'hui à retrouver la trace. Sanctuaire consacré par le sang de la vierge , il devait survivre à tous les désastres de Rome, et proclamer dans le cours des siècles la fidélité de celle qui se reposa quelques jours sous son toit.
Les torches nuptiales précédaient le cortège qui conduisait Cécile à son époux. La foule applaudissi^t aux grâces de la jeune vierge qui conversait dans son cœur avec le Dieu puissant qui préserva des fkunmes les enfants de la fournaise , et sauva Daniel de la fureur des lions. Ces souvenus de Tancienne Alliance, si souvent retracés sur les peintures des Cryptes qui tant de fois avaient été témoins de la piété de Cécile, soutenaient son courage, comme ils avaient fortifié celui de tant de Martyrs.
On est arrivé au seuil du palais. Sous le portique orné de blanches tentures sur lesquelles se dessinent en festons des guirlandes de fleurs et de verdure*, Valérien attendait Cécile. Selon Tusage antique. Tépoux préludait par cette interrogation : «Qui es-tu? »
n'a reçn des archéologues aucune explication, se rapporterait peut-être à quelque monument relatif à la famille de Valérien.
* Voir dans Canina {Roma antica, pages 533-605) le détail des monuments de la xiv* Région de Rome , située au delà du Tibre.
> Necte coronam
Postibus , et dpnsos per limina tende corymbos.
Jttvenal. Sat. vr. v. 51. 55.
Ornentnr postes , et grandi janna laoro.
Ihid. V. 7f .
éiaait-il. L'épouse répondait : «Là où tu seras Gains, je serai Caïa^ » L'allusion était plus touchante encore au mariage d'une fille des Caecilius; car cette formule était aussi un souvenir de Gaïa Gaecilia, vénérée par les Romains comme le type de la fenmie vouée aux soins du ménage; mais la Cécile chrétienne trouvait un modèle plus accompli dans le portrait que TEsprit saint a tracé de la Fenmie forte, et bientôt Valérien connaîtrait la vérité de cet oracle divin qui devait s'accomplir dans son épouse : c( La force et la grâce sont sa parure , et » elle sourira à sa dernière heure. Sa bouche s'est ou- » verte pour donner les leçons de la sagesse, et la loi de » bonté est sur ses lèvres. Son époux s'est levé, et il Ta » comblée de louanges *. »
Cécile franchit le seuil de lamaison '. Il y a lieu de croire que sa qualité de chrétienne fît qu'on lui épargna les rites superstitieux dont les Romains accompagnaient le moment où l'épouse entrait sous le toit conjugal. Les usages qui s'accomplissaient ensuite avaient plus de cx)nvenance. On présentait de l'eau à l'épouse, en signe de la pureté dont elle devait être ornée * ; on lui re-
1 Uhi tu CaitiSf ego Caïa. Valère-Maxime. De nominum t<itione, Festus, aux mots Gaïa, Recta et Regilla. Âlexander ab Alexandro. Genialium dierum, u. 5.
2 Fortitudo et decor indumentum ejus, et ridebit in die novissimo. Os suum aperuit sapientiœ, etlex clementiae in lingua ejus... Surrexit vir ejus et laudavit eam. Prov, xxxi. 25-28.
8 Transfer omine cum bono
Limen aureolos pedes , Rasilemqne siibi forem.
CéOtulLCarm. lxi.
^ Festus , au mot Aqua,
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mettait ensuite une clef, symbole de Tadministration intérieure qui lui était confiée désormais * ; enfin , el^g. s'asseyait un instant sur une toison de laine, qui devais lui rappeler les travaux domestiques auxquels elle né devait pas craindre de se livrer*.
Les époux passèrent ensuite dans le Tricliniumy où. * le souper des noces était servi. Durant le festin on chanta Tépithalame qui célébrait Tunion de Valérien et de Cécile, et un chœur de musiciens fit retentir la salle du son harmonieux des instruments '. Au milieu de ces profanes concerts, Cécile chantait aussi, mais dans son cœur, et sa mélodie s'unissait à celles des Anges. Elle redisait au Seigneur cette strophe du Psalmiste, qu'elle adaptait à sa situation : « Que mon » cœur, que mes sens demeurent toujours purs, ô mon » Dieu ! et que ma pudeur ne soufiTre point d'at- » teinte * !» La chrétienté qui chaque année redit ces paroles de la Vierge, au jour de son triomphe, en a gardé fidèle mémoire, et pour honorer le subUme concert que Cécile exécutait avec les Esprits célestes, bien au delà des mélodies de la terre , elle Ta saluée à jamais Reine de Tharmonie.
> Festus, au mot Clavis,
> Festus , au mot Pellis,
s Ite^ concinite in modnm :
lo H3^en Hymense io, lo Hymen Hymenxe.
CatuU. ibid.
^ Gantantibus oira^anis, Cxcilia in corde suo soli Domino decantabat dicens : Fiat cor meum et corpus meum immaculatum ut non confundar. Àcta S. Cœciliœ.
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Après le festin^ des matrones guidèrent les pas tremblants de Cécile jusqu'aux portes de ^appartement nuptial *, décoré dans tout le luxe romain^ mais rendu plus imposant encore par le silence et Tobscurité *. Valérien suivait les traces de la vierge.
Lorsqu'ils furent seuls, tout à coup Cécile, remplie de la vertu d'en haut, adressa à son époux ces douces et naïves paroles : « Jeune et tendre ami, j'ai un secret )>à te confier; mais jure-moi que tu sauras le respec- » ter •. » Valérien jure avec ardeur qu'il gardera le secret de Cécile, et que rien au monde ne pourra forcer sa bouche à le révéler. — a Écoute , reprend la vierge : » j'ai pour ami un Ange de Dieu qui veille sur mon » corps avec sollicitude. S'il voit que, dans la moindre » chose, tu oses agir avec moi par l'entraînement d'un » amour sensuel, soudain sa fureur s'allumera contre » toi, et sous les coups de sa vengeance, tu succom- » beras dans la fleur de ta brillante jeunesse. Si , au » contraire, il voit que tu m'aimes d'un cœur sincère » et d'un amour sans tache, si tu gardes entière et in- » violable ma virginité, il t'aimera comme il m'aime, » et te prodiguera ses faveurs *. »
1 Vos bonae senibus viris
Gognits bene femins , Gollocate puellulam.
Catull, C$rm, ai
1 Sed cum hœc agerentur, venit nox in qua suscepit una cum sponso suo cubiculi sécréta sUentia. Acta S, Cœciliœ,
8 0 dulcissime et amantissime juvenis , est mysterium quod tibi conflteor, si modo tu juratus asseras tota te iUud observantia eustodire. Acta S, Cœciliœ,
'^ Angelum Dei habeo amatorem qui nimlo zelo corpus meum
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Troublé jusqu'au fond de son âme ^ le jeune homme^ que la grâce maîtrise d^à à son insu^ répond à la vierge : a Cécile, si tu veux que je croie à ta parole, » fiiis-moi voir cet Ange. Lorsque je Taurai vu , si je le » reconnais pour TAnge de Dieu , je ferai ce à quoi tu D m'exhortes; mais si tu aimes un autre homme, sache » que je vous percerai de mon glaive l'un et l'autre ^ » La Vierge reprend avec une ineffable autorité : « Valé- D rien, si tu veux suivre mes conseils, si tu consens à o être purifié dans les eaux de la fontaine qui jaillit » éternellement, si tu veux croire au Dieu unique, » vivant et véritable qui règne dans les cieux, ton œil 0 pourra voir l'Ange qui veille à ma garde *. »
— «Et quel est celui qui me purifiera, afin que je » voie ton Ange ? » reprit Valérien •. Cécile répondit : «Il existe un vieillard qui purifie les hommes, après » quoi ils peuvent voir l'Ange de Dieu *. » — « Ce
costodit; hic si vel leviter senserit quod tu me polluto amore contingas , statim circa te suum furorem exagitat , et amitUs florem tus gratissims juventutis \ si autem cognoverit quod me sincero corde et immaculato amore diligas , et virginitatem meam ÎDtegram illibatamque custodias, ita te quoque diligit sicut me, et ostendit tibi gratiam suam. J&t4«
* Si vis ut credam sermonil)us tuis , ostende mibi ipsum Angelom et si approbavero quod vere AngeluB Dei sit, faciam quod bortaris; si autem virum alterum diligis» et te et illum gladio feriam. Atia S. Cœciliœ,
s Si Gonsiliis meis acquiesças , et permittas te puriflcari fonte perenni, et credas unum Deum esse in cœlis YiYum et verum, poteris eum yidere. Ibid,
* Et quis erit qui me puriflcet, ut ego angelum videam? Ibid, ^ Est senior qui novit purificare homines, ut mereantur vi-
dere Angelnm Dei. Ibid. ^
BUTOIRS
» vieillard^ OÙ le trouverai-je? » dit Valérien. — « Sors » de la ville par la Voie Appienne, répondit Cécile; va » jusqu'à la troisième colonne milliaire. Là, tu trouve- » ras des pauvres qui demandent Taumône à ceux qui » passent. Ces pauvres sont Tobjet de ma constante » sollicitude, et mon secret leur est connu. Quand tu » seras auprès d'eux, tu leur donneras mon salut de » bénédiction; tu leur diras : Cécile m'envoie vers vousj » afin que vous me fassiez voir le saint vieillard Urbain ; vij'ai un message secret à lui transmettre. Arrivé en » présence du vieillard, tu lui rendras les paroles que » je te dis en ce moment; il te purifiera et te revêtira » d'habits nouveaux et blancs. A ton retour, en entrant » dans cette chambre où je te parle, tu verras le saint )) Ange devenu aussi ton ami , et tu obtiendras de lui » tout ce que tu lui demanderas \ »
^ Vade in tertium milliarium ab urbe , via quœ Appia nimcupatur ; illic inventes pauperes a transeuntibus alimonisB petentes auxilium; de his enim mihi semper cura fuit, et optime hujns mei secreti sunt conscii : hos tu dum vlderis, dabis eis benedictionem meam, dicens : Cœcilia me misit ad vos, ut ostendatis mihi sanctum senem Urbanum ; quoniam ad Ipsum habeo ejus sécréta mandata, quae perferam. Hune tu , dum videris, Indica ei omnia verba mea, et dum te puriflcaverit, induette vestimentis noYis et candidis , cum quibus , mox ut Ingressus fueris istud cubiculum , Yidebis angelum sanctum etiam lui amatorem etîectum, et omnia quse ab ipso poposceris , impetrabis. Acta S, Cœciliœ,
CHAPITRE VIL
TÂLÉRIEN SE REND AUPRÈS DU PAPE SAINT URBAIN. — IL EST BAPTISÉ — SON RETOUR. — ARRITÉE DE TIBURCE.
Poussé par une force inconnue^ le jeune Romain^ naguère si bouillant^ quitte sans effort la vierge dont les accents si doux ont changé son cœur. Il se met en marche^ et, aux premiers feux du jour, il arrive près dTFrbain, ayant trouvé toutes choses comme Cécile lui avait annoncé. Il raconte au Pontife Tentretien de la chambre nuptiale, qui seule peut expliquer la présence de Valérien dans ces lieux. Le vieillard est ravi de joie; il tombe à genoux, et levant ses bras vers le ciel, il s'écrie les yeux pleins de larmes : « Seigneur Jésus- D Christ, auteur des chastes résolutions, recevez le » fruit de la divine semence que vous avez déposée au » cœur de Cécile. Bon Pasteur, Cécile, votre servante, » conmie une éloquente brebis *, a rempli la mission
> Hogues de Saint-Gher, commentant ces paroles d'isaîe, Léo et ovis sitnul moràbuntur, les applique ingénieusement à Sainte Cécile qui, comme une brebis paisible , habita avec Valérien figuré par le lion du prophète. L'allusion n'est pas moins claire dans les paroles de Saint Urbain. C'est ce qui rend inexplicable l'altération que ces paroles ont subie dans une des Antiennes de l'Office de Sainte Cécile, où, depuis le ix** siècle , on lit apis, au
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» que vous lui aviez confiée. Cet époux , qu*elle avait » reçu semblable à un lion impétueux, elle en a fait, » en un instant, le plus doux des agneaux. Si Valérien «ne croyait pas déjà, il ne serait pas venu jusquici. » Ouvrez, Seigneur, la porte de son cœur à vos paroles, » afin qu'il reconnaisse que vous êtes son Créateur, et » qu'il renonce au démon, à ses pompes et à ses » idoles * ! »
Urbain pria longtemps, et Valérien était ému dans toutes les puissances de son âme. Tout à coup apparaît aux regards du jeune homme et du Pontife, un vieillard vénérable couvert de vêtements blancs comme la neige> et tenant à la main un livre écrit en lettres d'or. C'était le grand Paul, TÂpôtre des Gentils, la seconde colonne de TÉglise Romaine. Â cette vue imposante, Valérien , saisi de terreur, tombe comme mort, la face contre terre. L'auguste vieillard le relève avec bonté et lui dit : a Lis les paroles de ce livre et crois; tu méri*
lieu d'ovis. Il est évident ^qne , le texte étant modlûé par cette leçon , on ne retrouve plus la suite du discours. Le Missel Ambrosien , qui a formé des paroles de Saint Urbain rOffertoire de la Messe de Sainte Cécile, a conservé la leçon ovisy comme elle se lit dans les Actes de la sainte, et Saint Bernard a lu de môme, ainsi qu'on le voit par une allusion très-marquée, dans sa Vie de Sainte Malachie.
^ Domine Jesu Christe, seminator casti consilii, suscipe seminum fructus quos in Cœcilia seminasti. Domine Jesu Christe, Pastor bone , Csecilia famula tua , quasi ovis argumentosa tibl deservit; nam sponsum, quem quasi leonem ferocem accepit, td te Domine, quasi agnum mansuetissimum destinavit; iste huo, nisi crederet, non venisset : aperi ergo Domine cordis ejus Janutm sermonlbus tuis, ut te Creatorem suum esse cognoscens, renuntlet Diabolo , et pompis ejus , et idoUs ejns. Àeta S. CtBeiKœ,
» teras d'être purifié et de contempler TAnge dont la » très-fidèle vierge Cécile fa promis la vue ^ »
Valérien lève les yeux et commence à lire sana prononcer de paroles. Le passage était ainsi conçu : « Un » seu/ Seigneur, une seule foi, un seul baptême : un seul » Dieu 9 Père de toutes choses^ qui est au-dessus de tou4 net en nous tous *. » Quand il eut achevé de lire^ le vieillard lui dit : a Crois-tu qu'il est ainsi? x> Valérien s'écria avec force : a Rien de plus vrai sous le ciel; » rien qui doive être cru plus fermement '. d
Connue il achevait ces paroles^ le vieillard disparut ^ et laissa Valérien seul avec le Pontife. Urbain ne tarda pas à conduire le jeune homme à la fontaine du salut ^ et quand il Teut admis aux mystères les plus augustes de la foi du Christ^ il lui dit de retourner auprès de son épouse.
Cécile avait vaincu, et le premier trophée de sa victoire était le cœur de Valérien offert pour jamais au Sauveur des hommes. Durant Tabsence de son époux, elle n'avait pas quitté la chambre nuptiale toute retentissaitte encore du sublime entretien de la nuit, toute embaupiée du céleste parfiim de la virginité. Elle avait prié sa^ relâche pour la consommation du grand
ir
* Lege hnjufl lU>ri textum, et crede, ut puriûcari merdaris, et Yidere angelum , cujus tibi aspectum Caecilia virgo devotUsUna rtpromisit. Àcta S. Cœdliœ,
1 Unus Dominus, una fldes, unum baptisma , anusDeus,et Pater omnium, qui super onmia, et in omnibus nobis est. Ihid,
s Gumque hoc infira se legisset , dicit ei senior : Credis ita me, an adtuc dubitas? Tune Vaierianus voce magna clamavit dicens : Non est aliud, quod verius possit credi sub cœlo. Ihid.
œuvre que sa i>arole avait commencé , et elle attendait avec confiance le retoiu* d^un époux qui lui serait plus cher que jamais.
Valérien, couvert encore de la tunique blanche des néophytes * qu'ilvenait à peine de revêtir *, est arrivé à la poH« de la èhambre. Il entre, et ses regards respectueux rencontrent Cécile prosternée dans la prière, et près d'elle TAnge du Seigneur, au visage éclatant de mille feux, aux ailes brillantes des plus riches couleurs. L'esprit bienheureux tenait dans ses mains deux couronnes entrelacées de roses et de lis •. Il en pose une sur la tête de Cécile, l'autre sur celle de Valérien, et faisant entendre les accents du ciel, il dit aux deux époux : « Méritez de conserver ces couronnes par la » pureté de vos cœurs et par la sainteté de vos corps; «c'est du jardin du ciel que je vous les apporte. Ces » fleurs ne se faneront jamais, leur parfum sera tou- » jours aussi suave; mais personne ne les pourra voir » qu'il n'ait mérité comme vous , par sa pureté , les com- » plaisances du ciel. Maintenant , ô Valérien, parce que
* On ne doit pas s'étonner de voir Valérien traverser Rome avec la robe blanche des néophytes. Les vêtements de cette cou-* leur n'étaient pas rares dans cette ville , peuplée de gens de toutes les nations , et où l'on rencontrait à chaque pas des personnes appartenant à diverses sectes qui portaient habituellement des habits blancs.
* Veniens igitur Valerianus indutus candidis vestimentis. Acta S, Cœciliœ,
» Caeciliam intra cubiculum orantem invenit, et stantem juxta eam Ângelum Domini pennis fulgentibus alas habentem, et flammeo aspect n radiantem, duascoronas habentem in manibus coruscantes rosis, et iiiiis albcscente?. Ihid.
» tu as acquiescé au désir pudique de Cécile^ le Christ » fils de Dieu m'a envoyé vers toi pour recevoir toute D demande que tu aurais à lui adresser ^ b
Le jeune homme, saisi de reconnaissance, se prosterne aux pieds du divin messager, et ose ainsi exprimer son désir : a Rien en cette vie ne m'est plus doux » que Taffection de mon frère; il serait cruel à moi, B qui suis maintenant af&anchi du péril, de laisser ce » frère bien-aimé en danger de se perdre. Je réduh^ai » donc toutes mes demandes à une seule : je supplie le » Christ de délivrer mon frère Tiburce, comme il m'a » délivré moi-même , et de nous rendre tous deux par- » faits dans la confession de son nom \, » Alors TAnge tournant vers Valérien un visage rayonnant de cette joie dont tressaillent au ciel les Esprits bienheureux, lorsque le pécheur revient à Dieu , lui répondit : « Parce » qujB tu as demandé une grâce que le Christ est encore » plus empressé de t'accorder que tu ne Tes toi-même
*■ Istas coronas immaculato corde, et mundo corpore custodite, quia de paradiso Dei eas ad vos attuli , et hoc vobis signum erity nunquain marcidum aspectus sui adhibentflorem, nunquam sai minant suavitatem odoris , nec ab alio videri poter^unt , nisi ab eis quibus ita castitas placuerit sicut yobis probata est placuisse. Et quia tu. Valériane, consensisti consilio castitatis, misit me Cliristus Filius Dei ad te, ut quamvolueris, petitionem insinues. I&td.
' Nlhil mihi in ista vita dulcius extitit , quam unions mci fratrisaffectus, et impium mihi est, ut me iiberato, germanum memn in periculo perditionis aspiciam ; hoc solum omnibus petitionibus meis antepono, et deprecor, ut fratrem meum Tiburtium, sicut n^e , liberare dignetur , et faciat nos ambos in sui nominis confessione perfectos. Ibid.
TU HISTOIRE
D à la désirer , de même qu'il a gagné ton cœur par Ce- 0 cile sa servante, ainsi toi-^méme tu gagneras le cœur » de ton frère, et tous deuK vous arriverez à la palme » du martyre ^ »
L'Ange remonta aux cieux, et laissa les deux époux dans la plénitude de leur bonheur. Cécile glorifiait le mfdtre des cœurs qui avait déployé avec tant d'éclat les richesses de sa miséricorde ; elle tressaillait à la vue des roses mêlées aux lis sur la couronne de Yalérien comme sur la sienne, pour annoncer que lui aussi aurait part aux honneurs du martyre. Tiburce partagerait la palme avec son frère; mais la prédiction fortunée ne s'était pas étendue jusqu'à elle. La vierge devait donc survivre aux deux frères , et les assister dans le combat; jusquelà , le ciel n'avait point manifesté plus avant ses décrets. Les deux époux s'épanchèrent dans un entretien que l'amour du Christ rendait semblable à un festin délicieux , et ils s'encouragèrent à mériter toujours la couronne dont l'Ange avait ceint leurs fronts. Le néophyte, rempli du feu divin qu'avaient allumé dans son cœur les mystères auxquels Urbain l'avait fait participer, savourait à longs traits cette vie nouvelle révélée tout à coup à son àme. Cécile, initiée dès l'enfance à la doctrine du salut, parlait avec l'expérience et l'autorité d'une chrétienne éprouvée.
Leur conversation sainte durait encore, lorsque
i Audiens hœc angélus Istissimo vuUu dixit ad eum : Qaoniam hoc petisti , quod melius quam te Christum implere deleotat, sicut te per famulam suam GaBciliam lueratiis est Christus) ita per te quoque tuuiii lucrabitur fratrem , et cam eodem ad martyr! i palmam pervenies. Acta S. Cmcilim,
TibiiTce, impatient de revoir son frère , entra et vint suspendre ce colloque digne des Anges. Épouse de son frère chéri ^ Cécile était devenue sa sœur; Tiburce Taborda par un baiser fraternel*; mais quelle fut sa surprise de sentir âonan^ des cheveux de la vierge un parfîim qui rappelait celui des fleurs les plus fraîches du printemps? On était dans le mois où lliiver tempère ses rigueurs, sans permettre encore à la nature de reprendre sa vie et son éclat. «D'où vient ^ Cécile^ » cette odeur de roses et de lis^ en la saison où nous » sommes? s'écrie Tiburce. Quand je tiendrais en ce » moment dam mes mains le plus odorant faisceau de B cesfleurs, il ne répandrait pas un parfum égal à celui » que je respire. Cette merveilleuse senteur me trans- » porte; il me semble qu'elle renouvelle tout mon être*. » —C'est moi, ô Tiburce! répond Valérien, c'est m moi qui ai obtenu pour toi la faveur de sentir cette » suave odeur; si tu veux croire^ tu mériteras même » de voir les fleurs dont elle émane. C'est alors que tu » connÉttras celui dont le sang est vermeil conmie les » roses, et dont la chair est blanche comme le lis '.
1 nUs q>alantîbu6 in Ghristo, atque in sdiûcatione sancta sermoeinaiitibaft, TiburUus ValeriaDi frater adYenit , et ingressus est qaasi ad cognatam suam, osculatus est caput sanctœ Cœcilis, et ait, etc. Àeta 5« CœciUœ.
* Miror hoc tempore roseus hic odor et liliorum onde respiret ; nam si tenerem ipsas rosas, aut ipsa lilla in manibus meis, nec sic potaenmt odoramenta mihi tants suayitatis infondere; confiteor vdMS , ita sum relectus, nt patem me totum sobito reno- ▼atom. Ibid,
> Il est inutile, sans doute, de faire observer que Valérien désigne, sous ce langage figuré, le mystère de rEucbaristie que
» Cécile et moi nous portons des oouronnes que tes » yeux ne peuvent voir encore; les fleurs qui les com- » posent ont Téclat de la pourpre, et la pureté de la » neige ^
» — Est-ce un songe , ô Valérien ! s'écria Tiburce , ou » parles-tu selon la vérité? — Jusqu'ici, répond Té- » poux de Cécile, notre vie n'a été qu'un songe; main- » tenant, nous sommes dans la vérité, et il n'y a point » en nous de mensonge; car les dieux que nous ado- » rions ne sont que des démons.
» — Comment le sais-tu? répondit Tiburce. » — Valérien répondit : «L'Ange de Dieu m'a instruit, et tu » pourras voir toi-même cet Esprit bienfaisant, si tu » veux te purifier de la souillure des idoles. — Et com- »bien de temps, répliqua Tiburce, devrai-je attendre » cette purification qui me rendra digne de voir l'Ange » de Dieu? — Elle sera prompte, reprit Valérien; » jure-moi seulement que tu rehonces aux Idoles, et » qu'il n'est qu'un seul Dieu dans les deux. —!• Je ne » comprends pas, dit Tiburce, à quelle fin tu exiges de » moi cette promesse. »
les premiers chrétiens ne révélaient point aux infidèles, et qui n'était manifesté aux catéchumènes que peu de jours avant leur baptême.
*■ Odorem quidem meruisti, me interpellante, suscipere, modo te credente promereberis etiam ipso roseo aspectu gaudere, et intelligere cujus in rosis sanguis florescit , et in liliis cujus corpus albescit ; coronas enim hd)emus, quas tui oculi videra non praevalent, floreo rubore, et niveo candore vemantes. Àcta S. Cœciliœ,
SA CONVERSION ET SON BAPTÊME
Cécile avait gardé le silence pendant ce dialogue des deux frères î elle avait dû laisser la parole au néophyte, dans Tardeur du zèle qui le pressait. D'ailleurs , il était juste que Valérien parlât le premier à Tiburce; mais la vîei^e , nourrie dès ses plus jeunes années dans la doctrine évangélique, possédait mieux que son époux le langage qu'il fallait tenir à un Gentil pour le détacher des idoles. Empruntant donc les arguments des anciens prophètes ^ des apologistes chrétiens, et des martyrs devant leurs juges, sur la vanité de ces simulacres aux pieds desquels le monde se prosternait, elle prit ainsi la parole :
a Je m'étonne , ô Tiburce ! que tu n'aies pas compris » déjà que des statues de terre, de bois, de pierre, » d'airain, ou de tout autre métal, ne sauraient être 0 des dieux. Ces vaines idoles sur lesquelles les arai- »gnées tendent leurs toiles, et les oiseaux déposent j> leurs nids et leurs ordures ^ ; ces statues dont la
^ La première origine des Nimbes placés sur la tête des statues des dieux vint de la nécessité de les protéger contre les in-
» matière est tirée des entrailles de la terre par la main ))des malfaiteurs condamnés aux mines, comment » peut-on les estimer des dieux, et mettre sa foi dans » de tels objets? Dis-moi, Tiburce,y a-t-il une difiFé- » rence entre un cadavre et une idole? Un cadavre a » encore tous ses membres; mais il n'a plus ni souffle, » ni voix, ni sentiment. De même Tidole a aussi tous » les membres, mais ces membres sont inhabiles à Tac- )) tion, et encore au-dessous de ceux d*un homme mort, j) Du moins, pendant que Thomme jouissait de la vie, » ses yeux, ses oreilles, sa bouche, son odorat, ses » pieds, ses mains, remplissaient leur office; mais Ti- » dole a commencé par la mort, et demeure dans la » mort; elle n'a jamais vécu, ni même pu vi\Te *. »
Tiburce, frappé tout à coup de la vanité des simulacres auxquels il avait jusque-là brûlé son encens, s'écria vivement : «Oui, il en est ainsi, et qui ne le com- » prend pas est descendu jusqu'à la brute '. » A cette réponse, Cécile, transportée de joie, se lève et serre dans ses bras ce païen qui commence à goûter la lumière: «C'est aujourd'hui, lui dît-elle, que je te rejures de Tair, et contre les insultes des oiseaux dont parle ici sainte Cécile. Plus tard , le Nimbe que l'on trouve déjà en Egypte et chez les Étrusques, devint, à proprement parler, un signe de vénération envers la statue que l'on en décorait; mais Tibulle et Horace font encore ailusion à Tintention vulgaire qui avait fait inventer cette sorte de coiffure. L*invective de Sainte Cécile qui a motivé cette note est un nouveau trait à ajouter à tant d'autres qui constatent la haute antiquité de nos Actes.
1 Âcta S. Cœciliœ.
2 Tune cum omni alacritate Tiburtius ait : Qui ita non crédit pecuB est. Àcta S, Cœciliœ.
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B connais pour mon frère. L'amour du Seigneur a fait n do ton frère mon époux; le mépris que tu professes 9 pour les idoles &it de moi ta véritable sœur. Le mo- » ment est venu où tu vas croire; va donc avec ton » frère pour recevoir la régénération. C'est alors que tu » verras les Anges ^ et que tu obtiendras le pardon de )) toutes tes &utes ^ »
Alors Tiburce, s'adressant à Valérien : «Quel est » l^omme vers lequel tu vas me conduire? — Un I» grand personnage > reprend Valérien; il se nomme o Urbain^ vieillard en dieveux blancs^ au visage ange* » lique^ aux discours véritables et remplis de sagesse. » — Ne seraitrce pas, dit Tiburce, cet Urbain que les » chrétiens appellent leur Pape? J'ai entendu dire qu'il » a déjà été condamné deux fois, et qu'il se tient retiré » dans je ne sais quels souterrains. S'il est découvert, il » sera livré aux flammes , et nous, si l'on nous trouve » avec lui , nous partagerons son sort. Ainsi , pour avoir » voulu chercher une divinité qui se cache dans les » deux , nous rencontrerons sur la terre un supplice » cruel *. »
* Haec dicente Tiburtio , Sancta Ciecilia osoulata est pectU9 ejus , et dixit : hodie meom te fateor vere esse cognatum; sicut enim mihi amor Domini fratrem tuum conjugem fecit , ita te mihi cognatum contemptus faciet idolorum t unde quia paratus es ad credeDdum, vade cum fratretuo ut purificationem accipias, per qnam merearis angelicos tuUhs aspicere , et omnium tuarum ve« niam invenire culpanim. Ibid,
s Tune dioit fratri suo Tiburtiua x Obseero , frater , ut dicas mihiadquem me ducturus es? Respondit Valerianui t Ad magnum Timm, Urbanum nomine , in quo est aspectus angeliens, et Te» neranda canities, sermo verus , et sapientia conditns. Dicit ei Ti-
Pour avoir appris à dédaigner les idoles, Tiburce n*en était pas encore à mépriser les souffrances d'ici-bas; Cécile vint à son secours. «En effet, lui dit-elle, si » cette vie était la seule, s'il n'en était pas une autre, » ce serait avec raison que nous craindrions de la per- » dre ; mais s'il est une autre vie qui ne finira jamais, » faut-il donc redouter de perdre celle qui passe, quand, » au prix de ce sacrifice , nous nous assurons celle qui » durera toujours? »
Un tel langage était bien nouveau à un jeune homme élevé dans cette société romaine du ni« siècle, où régnaient à la fois les plus humiliantes superstitions, une corruption de mœurs qui s'était trouvée au niveau d'Héliogabale et toutes les aberrations d'une philosophie sceptique; il répondit donc à la vierge : « Jamais » je n'ai rien entendu de semblable; y aurait-il donc » une autre vie après celle-ci? — Mais, reprit Cécile, » peut-on même appeler vie celle que nous passons en » ce monde? Jouet de toutes les douleurs du corps et de » l'âme, elle aboutit à la mort qui met fin aux plaisirs » comme aux angoisses. Quand elle est terminée, on » dirait qu'elle n'a pas même été; car ce qui n'est » plus est comme rien. Quant à la seconde vie qui suc-
burtius : Tu Ulum Urbanum dicis, quem Papam suum Christiani nominant? Hune ego audivi jam secundo damnatum , et iterum pro ipsa re qua damnatus est latebram sui praecavere fovendoj iste si inventus fuerit , sine dubio atrocibus dabitur flammis, et, ut dici solet, centenas exolvet, et nos simul cremabimur , si ad iUum fuerimus inventi , et dum quœrimus divinitatem in cœlis latentem, incurrimus furorem expentem in terris. ActQ S. Cœciliœ.
» cède à la première, elle a des joies sans fin pour les ajustes et des supplices éternels pour les pécheurs. » — Mais, répliqua Tiburce, qui est allé dans cette » vie? qui en est revenu pour nous apprendre ce qui » s'y passe ? sur quel témoignage pouvons-nous y » croire? »
Alors Cécile, se levant avec la majesté d'un Apôtre , fit entendre ces imposantes paroles * : « Le Créateur » du ciel et de la terre et de tout ce qu'ils contiennent , D a engendré un Fils de sa propre substance, avant » tous les êtres, et il a produit par sa vertu divine » l'Esprit saint; le Fils, afin de créer par lui toutes » choses, l'Esprit saint pour les vivifier. Tout ce qui » existe, le Fils de Dieu, engendré du Père , l'a créé; » tout ce qui est créé, l'Esprit saint, qui procède du » Père *, Ta animé •.
*■ Tqdc beata Cœcilia erigens se stetit, et cum magna consiimiïsidixii. Acta S, Cœciliœ.
s Sainte Cécile parle ici deux fois du Saint-Esprit comme procédant du Père , sans dire qu'il procède aussi du Fils. Ce langage appartient à TÉglise primitive qui insistait rarement sur la procession du Saint-Esprit à Tégard du Fils. Ce n'est pas ici le lieu d'exposer les raisons qui rendirent les confessions de TEglise moins explicites sur ce dogme , durant les premiers siècles ; mais on doit Yoir dans les paroles de la Sainte un nouvel indice de la haute antiquité de notre récit.
* Gœli, terraeque, maris, et omnium volucrum , repentium, pecndnmque creator ex se ipso antequam ista onmia faceret, genuit Fiiium, et protnlit ex virtute sua Spiritum sanctum ; Filium ut erearet omnia; spiritum, utviviûcaret universa; omnia autem quœ sunt, Filius ex Pâtre genitus condidit; universa autem quae condita sunt, ex Pâtre procedens Spiritus sanctus animavit. /Md.
» — Comment ! s'écria Tiburce, tout à l'heure tu di- )) sais , ô Cécile ! que Ton ne doit croire qu'un seul » Dieu^ qui est dans le ciel^ et maintenant tu parles de » trois Dieux ! » Cécile répondit : « Il n'est qu'un seul » Dieu dans sa majesté, et si tu veux concevoir com- » ment il existe dans une Trinité sainte, écoute cette d comparaison. Un homme possède la sagesse; par sa- » gesse , nous entendons le génie , la mémoire et l'in- » telligence; le génie qui découvre les vérités, la mé- » moire qui les conserve, l'intelligence qui les explore. )) Reconnaîtrons-nous pour cela plusieurs sagesses » dans le même homme? Si donc un mortel possède » trois facultés dans une seule sagesse, devrons-nous » hésiter à reconnaître une Trinité majestueuse dans » l'unique essence du Dieu tout-puissant *? »
Tiburce, ébloui de l'éclat d'un si haut mystère, s'écria : « 0 Cécile ! la langue humaine ne saurait s'éle- » ver à de si lumineuses explications; c'est l'Ange de » Dieu qui parle par ta bouche. » Tant était vive la reconnaissance du jeune homme envers cette divine lumière dont les rayons commençaient à descendre jusqu'à lui. n n'osait plus s'adresser à la Vierge, interprète
*■ Unus est Deus in majestate sua , quem ita in sancta Trinitate dividimus, ut in uno homine dicimus esse sapientiam, quam sapientiam dicimus habeie ingenium, memoriam et intellectum : nam ingénie adinvenimus quod nos didicimus : memoria tenemus quod docemur ; intellectu advertimus quicquid yel videre nobis contigerit, vel audire; quid modo faciemus? Numquid non ista tria una sapientia in homine possidet ? Si ergo homo in una sapientia trinm possidet numerum, quomodo non Deus onmipotens in una Deitate suae Trinitatis obtinet majestatem? Acta S. Cœciliœ»
du ciel ; mais se tournant vers son frère : a Yalérien , » lui ditril , je le confesse , le mystère d'un seul Dieu » n'a plus rien qui m'arrête ; je ne désire qu'une chose, )) c'est d'entendre la suite de ce discours qui doit satis^ » faire à mes doutes. — C'est à moi, Tiburco, que » tu dois t'adresser, reprit Cécile. Ton frère, encore » revêtu de la robe blanche, n'est point en mesure de » répondre à toutes tes demandes; mais moi , instruite » dès le berceau dans la sagesse du Christ, tu me trou- » veras prête sur toutes les questions qu'il te plaira de » proposer *. — Eh bien! dit Tiburce, je demande D quel est celui qui vous a fait connaître cette autre » vie que vous m^annoncez Tun et l'autre? »
La vierge, reprenant son discours avec un enthousiasme tout divin , continua ainsi : « Le Père a envoyé du haut des cieux sur la terre son propre Fils conçu au sein d'une vierge. Ce Fils divin, debout sur la montagne sainte , a fait entendre à haute voix ces paroles : «Peuples^ venez tous à moi.)) Alors sont accourus vers lui tous les âges , tous les sexes , toutes les conditions, n leur a dit à tous : « Faites pénitence pour l'i- » gnorance dont vous avez été coupables; car le règne B de Dieu, qui doit mettre fin au règne des hommes, » est arrivé. Dieu veut fah»e part de son royaume à ceux )) qui croiront, et celui qui sera le plus saint y recevra D le plus d'honneurs. I^s pécheurs seront tourmentés j» par des supplices éternels, et des feux les dévoreront
^ De his mecum loquere, quia tyrocinii tempus fîratrem tuum tibi prohibe! 4are responsum : me autem , quam ab ipsis incuna-!^ bttUt Gbristi sapientia docuit, ad quamcumque causam quœrere Tolueris , imparatam habere non poteris. Àcta S. CcKiliœ.
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» sans les consumer. Les justes seront environnés d'une » éternelle splendeur de gloire, et des délices sans fin » deviendront leur partage. Ne cherchez donc plus, » enfants des hommes, les joies fugitives de cette vie; » mais assurez-vous Téternelle félicité de la vie à ve- » nir . La première est courte, la seconde dure toujours.»
» Les peuples ne crurent pas d'abord à cet oracle , et ils dirent aussi : « Quel est celui qui est entré dans » cette vie , et en est revenu pour nous certifier la vérité » de ce que vous dites * ? » Le Fils de Dieu leur a répondu : (c Si je vous fais voir des morts que vous- » mêmes avez vu ensevelir, rendus à la vie, persiste- » rez-vous à ne pas croire la vérité? Si vous ne croyez » pas à mes paroles, croyez du moins à mes prodiges. »
» Afin d'ôter tout prétexte au doute, il se rendait
^ Il est aisé de voir que la forme oratoire du discours de Sainte Cécile présente renoncé des faits évangéliques sur un ton de généralité qui n'est pas littéralement conforme aux récits du Nouveau Testament. Le Christ ne s'est pas adressé immédiatement au genre humain, mais seulement à la nation juive. Toutefois, on doit convenir qu'en parlant aux Juifs dans ces discours que les évangélistes devaient nous transmettre, c'était à tous les hommes qu'il parlait, puisqu'il était venu pour tous, et que sa loi devait être préchée à tous. Tiburce n'aurait pas saisi l'enseignement que Cécile voulait lui donner , si elle eût pris une forme moins générale. Ainsi, les Juifs, comme corps de nation, n'ont point fait au Sauveur l'objection que la Vierge rapporte ici, ihais les hommes de la gentilité auxquels s'adressèrent les apôtres l'ont faite souvent. Encore est-il vrai que chez les Juifs , au temps de la venue du Messie, le matérialisme avait fait des progrès considérables. La secte des Sadducéens, en particulier, professait le plus grossier sensualisme , et le nombre des Juifs charnels l'emportait sur celui des Juifs spirituels.
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avec les peuples près des tombeaux , et il rappelait à la vie des morts ensevelis depuis trois et quatre jours, et exhalant déjà Todeur des cadavres. Il marchait à pied sec sur les flots de la mer; il commandait aux vents , il apaisait les tempêtes. Aux aveugles il rendait la vue, aux muets la parole, l'ouïe aux sourds, Tusage de leurs membres aux boiteux et aux paralytiques ; il délivrait les possédés , il mettait en fuite les démons.
» Mais les impies s'irritèrent de ces prodiges; car les peuples les quittaient pour s'attacher à sa suite, et jetaient leurs vêtements sous ses pas, en criant : «Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! » Des hommes appelés Pharisiens, jaloux de ses triomphes, le livrèrent au gouverneur Pilate, disant qu'il était un magiden et un honune couvert de crimes. Ils excitèrent une sédition tumultueuse , au milieu de laquelle ils le «■udâèrent. Lui , connaissant que sa mort devait opérer le salut du monde, se laissa prendre, insulter, fouetter et mettre à mort. Il savait que sa Passion seule pouvait enchaîner le démon , et retenir dans les ardeurs de leurs supplices les esprits immondes.
» n fut donc chargé de chaînes , celui qui n'a point commis le péché, afin que le genre humain fût affranchi des liens du péché. Il fut maudit, celui qui est béni à jamais, afin que nous fussions arrachés à la malédiction. Il souffrit d'être le jouet des méchants, afin de nous enlever à l'illusion des démons dont nous étions le jouet nous-mêmes. Il reçut sur sa tête une couronne d'épines, pour nous soustraire à la peine capitale que les épines de nos péchés avaient méritée.
Il laissa porter le fiel à sa bouche , pour rétablir dans rhonune le sens du goût que le premier père avait faussé^ au jour où la mort entra dans le monde. Il fut abreuvé de vinaigre , pour attirer en lui toute Tâcreté dont notre sang était brùlé^ voulant boire luimême le calice que nous avions mérité. Il fut dépouillé, pour couvrir d'un vêtement éclatant de blancheur la nudité produite chez nos premiers ancêtres par la perfidie du serpent. Il fut attaché au bois de sa passion, pour enlever la prévarication qui était venue par le bois. Il laissa la mort approcher de lui, afin qu'elle fût renversée dans la lutte, et que celle qui avait régné par le serpent devînt la captive du Christ, avec le ser» peut lui-même.
» Enfin, lorsque les éléments contemplèrent leur créateur élevé sur la croix , un tremblement d'horreur les saisit : la terre s'ébranla , les rochers se fendirent , le soleil épouvanté s'obscurcit , et un voile lugubre couvrit le monde. Un nuage sanglant intercepta les pâles rayons de la lune, et les étoiles s'enfuirent du ciel. Gémissante conmie d'un enfantement, la terre rendit les corps de plusieurs Saints qui sortirent de leurs sépulcres , pour attester que le Sauveur était descendu aux enfers, qu'il avait arraché le sceptre au démon , et que , en mourant , il avait dompté la mort , désormais enchaînée et soumise sous les pieds de ceux qui croulaient en lui.
» Voilà pourquoi nous nous réjouissons lorsque nous sommes maltraités pour son nom , pourquoi nous trouvons notre gloire dans les persécutions. Il en doit être ainsi , puisque nous savons que notre vie caduque et
misérable feit place à cette vie éternelle que le Fils de Dieu ressuscité d'entre les morts a promise à ses Apôtres qui Font vu monter au ciel. Le témoignage de trois personnes suflSt pour asseoir la conviction d'un homme sage; mais le Christ ressuscité ne s'est pas montré seulement à ses disciples qu'il avait choisis au nombre de douze ; il s'est fait voir à plus de cinq cents personnes, et n'a pas voulu laisser le plus léger prétexte au doute sur un si étonnant prodige. Ses disciples, envoyés par lui pour prêcher toutes ces merveilles dans le monde entier, ont appuyé leur prédication sur les plus évidents miracles. Ils ont , en son nom , guéri toutes les maladies, mis en fuite les démons et rendu la vie aux morts.
» Maintenant , ô Tiburce ! je pense n'avoir rien omis pour satisfaire à ta demande ; vois donc s'il n'est pas à propos de mépriser du fond de son cœur cette vie pré* sente , et de rechercher avec ardeur et courage celle qui doit la suivre. Celui qui a foi dans le Fils de Dieu et qui s'attache à ses commandements , ne sera pas même touché par la mort , quand il déposera ce corps périssable ; mais il sera reçu parles saints Anges, et conduit dans l'heureuse région du Paradis. Mais la mort s'unit au démon pour enchîdner les hommes par mille distractions, et préoccupe leur imprudence d'une foule de nécessités qu'elle leur suggère. Tantôt c'est un malheur à venir qui les intimide , tantôt un gain à saisir qui les captive ; c'est la beauté sensuelle qui les charme, c'est l'intempérance qui les entraîne; enfin, par tous genres d'appâts, la mort fait en sorte que, pour leur malhcm% ils ne songent qu'à la vie présente, afin
que leurs âmes ^ à la sortie des corps, soient trouvées entièrement nues, et n'ayant sur elles que le poids de leur péchés. Je le sens, ô Tiburce ! je n'ai fait que toucher quelques points d'un si vaste sujet ; si tu veux m'entendre davantage, je suis prête ^ »
Mais le jeune païen avait tout compris, et le discours rapide de Cécile renouvelait son âme tout entière. Ses larmes coulaient avec abondance , et il éclatait en sanglots. Son âme encore neuve n'avait point cette écorce impénétrable que le vice forme et entretient chez les hommes blasés par les plaisirs ou par la cupidité. «Oh! si jamais, s'écria-t-il en se jetant aux pieds » de Cécile , mon cœur et ma pensée s'attachent à la » vie présente , je consens à ne pas jouir de celle qui » doit lui succéder. Que les insensés recueillent , s'il » leur convient, les avantages du temps ; jusqu'à cette a heure, j'ai vécu sans but , je ne veux plus qu'il en soit » ainsi *. »
Après cette promesse faite entre les mains de la Vierge dont le cœur d'apôtre tressaillait de bonheur, Tiburce se tourna vers Valérien : « Frère chéri , lui » dit-il , prends pitié de moi. Plus de délais : tout re- » tard m'eflraie , et je ne puis plus supporter le poids » qui m'accable. Conduis-moi de suite devant l'homme » de Dieu , je t'en supplie , afin qu'il me purifie et
1 Acta S. Cœciliœ,
2 Si de ista vita ulterius, vel mente tractavero, vel cogitavero, vel cogitatione quœsiero , in illa vita non inveniar; habeant stulti lucrum labentis temporis , ego qui usque hodie sine causa vixi, jam non sit sine causa quod vivo. ibtd.
» me rende participant de cette vie dont le désir me » consume ^ »
Deux jours à peine s'étaient écoulés depuis ces noces dont rapproche avait causé tant d'alarmes à Cécile , et déjà la virginité chrétienne, toujours féconde dans les âmes , avait produit de si glorieux fruits. La femme fidèle , comme parle TApôtre , avait sanctifié le mari infidèle*, et celui-ci, par le mérite de sa foi, avait obtenu Tâme de son frère.
Valérien et Tiburce prirent congé de Cécile, dont la présence en cette maison , naguère encore païenne , avait été le gage de tant de faveurs , et ils partirent en hâte pour se rendre auprès d'Urbain. Qu'elle était belle aux yeux des Anges cette marche des deux fi:'ères se dirigeant sur la Voie Appienne , l'un couvert encore des habits blancs de son baptême, et l'autre haletant comme le cerf après l'eau de la fontaine • ! Arrivés aux pieds du Pontife, ils racontèrent ce qui s'était passé depuis le retour du néophyte auprès de son épouse, et le vieillard rendit grâces au Seigneur, qui avait ménagé de si doux triomphes à sa fidèle servante. Il reçut Tiburce avec allégresse, et le jeune homme descendit bientôt dans la piscine du salut , d'où il remonta purifié , allégé , et respirant avec délices l'air
1 Miserere mei, frater charissime, et rumpe moras, quarum neius patior; dilationes timeo, pondus ferre non possum : obsecro te, perdue me ad hominem Dei, ut me purificans illius vit» participem faciat. Acta S. Ccsciliœ,
t Cor. vn. U.
* Psalm, xtu 1.
pur de cette nouvelle vie^ qu'il avait si ardemment ambitionnée.
Yalérien adieva le nombre des sept jours durant le cours desquels il devait porter les habits blancs^ et revint auprès de Cécile. Le Pontife retint Tiburce les sept jours entiers , et , par Tonction de l'Esprit Saint , il le consacra soldat du Christ. Le jeune homme était transformé ; les palmes et les couronnes symboliques qu'il avait vues gravées sur les tombeaux des martyrs, excitaient en lui une ardeur inconnue, et peut-être quelque divin pressentiment l'avertissait déjà que le jour n'était pas loin ou sa dépouille mortelle et celle de Yalérien , ensevelies par les mains de Cécile, viendraient reposer sous ces arceaux funèbres qui avaient couvert le mystère de sa régénération. En attendant ce dénoûment glorieux^ les Anges de Dieu se montraient à lui continuellement, et il conversait avec eux. S'il témoignait un désir au ciel, ces aimables messagers s'empressaient de l'obtenir pour celui qu'il regardaient déjà comme leur frère *.
Cécile et Yalérien admiraient les merveilles de la grâce divine dans le cœur de Tiburce , et les liens qui unissaient les trois amis devenaient de jour en jour plus doux et plus étroits. L'influence de cette maison sainte se faisait sentir dans Rome, et les chrétiens se réjouissaient de l'honneur qui revenait à leur croyance des grands exemples de vertu donnés par cette famille pa-
^ Tantam deinceps gratiam consecutus est Domini, ut et Ângelos Domini videret quotidie , et omnium quaî poposcisset a Domino protinus eveniret effectus. Acta sanctœ CœHh'a,
tricieime , si heureuse de s^étre fondue dans la grande femille du Christ» Cécile dominait tout cependant par Tautorité de son caractère^ par la mâle éloquence de sa parole. Ce n'était plus la vierge timide que ses parents livrèrent à un époux idolâtre ; désormais armée pour tous les genres de lutte/ prête à tous les combats comme à tous les dévouements^ elle était Tun des plus solides appuis de TÉglise de Rome.
Devenue la dispensatrice d'une opulente fortune, son ardent amour pour les pauvres du Christ pouvait maintenant se satisfaire. Elle conserva néanmoins, sans rien perdre de Thumilité et de la modestie d'une chrétienne, les parures dont usaient les dames romaines de son rang K Supérieure aux vanités de son sexe, foulant sous ses pieds le monde et ses pompes, soupirant jour et nuit après l'instant où l'Époux céleste l'affranchirait des liens du corps, Cécile n'était pas du nombre de ces chrétiennes , esclaves des vains atours , qui méritaient les invectives de Tertullien. a Je ne sais, leur avait-il » dit, si des mains accoutumées aux bracelets pourront » supporter le poids des chaînes ; si des pieds ornés
^ Diverses peintures des Catacombes offrent les portraits de plusieurs femmes martyres richement parées, et la date de Texécution de ces mêmes fresques ne peut être retardée au delà du m* siècle. Nous signalerons en particulier les deux figures que Ton voit au cimetière de Priscille , sur la Voie Salaria , et qui ont été reproduites par d' Agincourt , Histoire de Vart par les monu^ ments. Peinture. Planche vni. Les invectives de Tertullien dans son livre De cultu fœminarum, attestent pareillement Tusage admis par un grand nombre de dames chrétiennes de conserver les parures dont eUes usaient avant leur baptême. La portée de cette remarque se révélera d'elle-même dans la suite de notre récit.
» de bandelettes s^accoutumeront à la pression des en- » traves. Je crains bien qu'une tête couverte de réseaux » de perles et de pierreries ne laisse pas de place à » répée^» Les femmes chrétiennes ne devaient en effet jamais perdre de vue ce moment, heureux ou redoutable pour elles , où on les* appellerait à confesser Jésus-Christ. Pour Cécile, elle y aspirait avec ardeur; il lui tardait de dépouiller les livrées du monde et de revêtir bientôt cette robe nuptiale que rehausserait la pourpre de son sang. En attendant , elle continuait de vouer à la souffrance ses membres délicats, par Tâpreté du cilice, qu'elle cachait sous la richesse et la mollesse apparente de ses vêtements.
^ Geterum nescio an manus spatalio circumdari solita in duritiam catens stupescere sustineat. Nescio an crus periscelio Isetatum in nervum sepatiatur arctari. Timeo cervicem, ne margaritarum et smaragdorum laqueis occupata , locum spatœ non det. De cultu fœminarum» Gap. xni.
CHAPITRE IX
ALEXANDRE SÉVÈRE S'ABSEMTE DE ROME. — VIOLENCES EXERCEES CONTRE LES CHRÉTIENS. — VALÉRIEN ET TIBURCE SONT CITÉS DE- VANT LE PRÉFET DE ROME. — - INTERROGATOIRE DE TIBURGE.
On était arrivé au printemps, époque où les armées romaines avaient coutume d'entrer en campagne. Soit que la guerre entreprise par Alexandre contre les Perses ait conmiencé cette année, soit que les armes de ce prince aient dû se diriger contre d'autres ennemis, il s'absenta de Rome avec assez de solennité pour que les médailles de son règne en aient laissé le souvenir à la postérité*.
* Nous inclinons, avec Pagi et F. Blanchini, à placer en cette année 230 l'expédition d'Alexandre contre les Perses ; quoi qu'il en soit, les monuments de l'époque font foi d'une expédition en Orient , et d'un retour victorieux. Mezzabarba rapporte à cette même année les trois médailles suivantes : la première, sur laquelle le prince est ainsi désigné : imp. cjes, alexand. aug., présente un soleil montant à l'Orient. Les deux autres olfrent pareillement au revers, sur l'une, Alexandre tenant une branche de laurier et un étendard; sur l'autre , cet empereur couronné par une victoire , entouré de soldats et porté sur un char. Ekkel {Doctrina numm, vet,, vol. vu, pages 273 et suiv. ) est moins affirmatif que Mezzabarba sur la date précise de ces trois médailles , mais il admet formellement que le départ d'Alexandre pour l'Orient a pu avoir
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Rome avait alors poui* Préfet * Turcius Alniachius, personnage connu par la haine qu'il portait aux chrétiens. Ainsi que nous Tavons dit plus haut, Tantipathie contre la nouvelle religion fermentait avec violence au cœur des premiers magistrats de Tempire , et ils supportaient avec peine la tolérance que leur imposait la conduite personnelle de TEmpereur. Le moment était donc favorable pour sévir contre une secte odieuse, et îe caractère d'Alexandre faisait peu redouter de sa part les effets d'un mécontentement sérieux. Les anciens édits étaient toujours debout, et le prince n'était pas homme à avouer en faveur des chrétiens un patronage réprouvé par les lois de l'empire. D'ailleurs, il serait toujours temps de rejeter la faute sur les chrétiens eux-mêmes, ces ennemis du genre humain dont la présence et les progrès devaient naturellement exciter les passions du peuple , et par là occasionner quelque sédition, à la suite de laquelle les magistrats se seraient trouvés contraints de procéder légalement contre ceux qui en étaient soit les auteurs , soit l'éternel prétexte.
Les violences d'Almachius s'étendirent d'abord sur cette partie de la nombreuse chrétienté de Rome qui appartenait à la classe du peuple. Le carnage fut considérable, et d'autant plus que le préfet redoutait moins de ce côté les réclamations. Non content de déchirer
lieu en 230. Cette coneession , jointe à l'avis positif des trois savants hommes que nous venons de citer , est tout ce qu^il nous faut pour réclaircisseraent de notre récit.
*■ Le préfet de Rome , Prœfêctus Urhis, exerçait une magistrature purement civile , et ne doit pas être confondu avec le Préfet du Prétûire.
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par toutes sortes de tortures les membres des fidèles^ Almachius voulait que leurs corps demeurassent sans sépulture ^ On sait le zèle que montraient les pre* mîers chrétiens pour ensevelir leurs frères martyrs, et combien d'entre eux rencontrèrent la couronne immortelle, en rendant ce pieux devoir à ceux qui déjà ravalent obtenue.
La Cité des morts glorieux étendait déjà ses vastes et ténébreuses voies tout autour des remparts de Rome^ dont elle formait Tinvisible boulevard; cependant, ses avenues croisées en tous sens n^avaient pas acquis encore le développement que nécessiterait bientôt Tarrivée de tant de soldats du Christ, immolés sous les terribles persécutions de Maximin, de Décius et de Dioclétien. C'était la que reposaient dans la paix ' ces valeureuses phalanges dont le sang avait cimenté rédifik^ deTÉglise; mais la tempête suscitée par Almachius eût contraint de renforcer les rangs déjà si pressés dans ces silencieuses demeures, si le prédécesseur d'Urbain, Calixte, dans sa prévoyance pastorale, n'eût pris les devants, en creusant le vaste Cimetière de la voie Appienne, auquel, comme nous l'avons dit, son nom est demeuré attaché ^,
• Turcius Almachius Urbis Praefectus Sanctos Domini fortiter laniabat, et inhumata jubebat eorum corpora derelinqui. Acta ianctœ Cœciliœ.
s Inpace ; ces deux in(»t8 qu'on lit si souvent sur les tombeaux des Martyrs expriment le repos auquel les premiers chrétiens aspiraient après leurs combats. Ils sont empruntés de ces paroles de r£cclé&iastlque (xuv» U) : Corpora ipsorum in pace tepiUta fwUf que VttJjÀse Romaine chante encore à l'office des Martyr».
* F«»t aliad oœmeterium Via Appia , uhi multl SaoerdotM et
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Les chrétiens qui se vouaient au touchant et périlleux nÙDistère d'ensevelb les martyrs, devaient souvent racheter au poids de l'or la dépouille de leurs ' flnèret., et rien n'était épargné pour rendre la sépulture oomplète. On réunissait avec amour les membres séparés par le glaive, on recueillait le sang avec des éponges que Ton pressait ensuite sur des fioles ou des ampoules, on recherchait jusqu'aux instruments du supplice , afin de conserver à la postérité chrétienne le témoignage complet de la victoire, afin qu'il demeurât constant à jamais que le Christ n'avait vaincu que par le sang de ses soldats. C'est sur ce fondement surhumain que devait reposer la Rome nouvelle, pour que la main de Dieu et non celle de l'homme parût dans l'étonnante transformation qui devait se consommer bientôt.
Valérien et Tiburce se distinguèrent entre tous les chrétiens de Rome par leur empressement à rechercher les corps immolés de leurs frères. On les vit consacrer leurs trésors à préparer des sépultures pour ces généreux athlètes , pauvres selon la chair, mais déjà rois dans les palais du ciel. Jaloux de témoigner leur respect envers ces glorieuses dépouilles, ils n'épargnèrent pas même les plus précieux parfums *, en
Martyres reqiiiescunt, quod appellatur usque inhodiemum diem Gœmeterium Callisti. Anastas. in Calixto,
* Si les chrétiens faisaient pen de dépense pour Tencens , que les païens , au contraire, consommaient abondamment dans leurs sacrifices, en retour, Tertullien convient qu'ils faisaient beaucoup valoir les autres parfums , qui leur étaient nécessaires pour la sépulture des martyrs. « Tbura plane non emimus. Si Arabia*
même temps qu'ils subvenaient, par d'rf)ondantes aumônes, et 'par toutes les œuvres de ]^ BWSéricorde , aux familles chrétiennes que la perte de leurs cheU^ ou ' de leurs principaux membres avait laissées dépourvti^. des ressources nécessaires à la vie. K
Les deux frères ne tardèrent pas à être dénoncés au préfet Almachius, et pour leurs largesses envers des personnes viles , et pour l'infraction qu'ils osaient faire à la défense d'inhumer les corps des Martyrs. Ils furent donc arrêtés l'un et l'autre et conduits devant le tribunal d'Almachius. Le préfet n'avait pas l'intention de sévir contre ces deux patriciens qu'il avait fait mander à sa barre; il voulait simplement les intimider, et obtenir une satisfaction pour la violation publique qu'ils avaient osé faire de ses ordres.
«Comment! leur dit-il, vous, les rejetons d'une si » noble famille , pouvez-vous avoir dégénéré de votre » sang jusqu'à vous associer à la plus superstitieuse des «sectes? J'apprends que vous dissipez votre fortune wen profusions sur des gens de condition infime, et »que vous descendez jusqu'à ensevelir avec toutes » sortes d'honneurs des misérables qui ont été punis » pour leurs crimes. En faut-il conclure qu'ils sont vos » complices, et que c'est là le motif qui vous porte à «leur donner une sépulture d'honneur? » On voyait aisément à ce langage du préfet qu'il avait agi sans ordres du prince dans les violences exercées contre les
» queruDtur, scient Sabœi jiluris et carioris suas merces Ghris- > tlanis sepeliendis profligari , quam diis funiigandis. » Àpologet, Cap. xLii.
chrétiejas; il n'invoquait aucun édit, et préférait imputer à des crimes imaginaires la mort cruelle que tant de fidèles avaient soufferte par Teffet de ses sentences.
Le plus jeune des deux frères prit la parole, a Plût » au ciel! s'écria Tiburce, qu'ils daignassent nous ad- » mettre au nombre de leurs serviteurs, ceux que tu » appelles nos complices ! Ils ont eu le bonheur de mé- » priser ce qui paraît être quelque chose, et cependant » n'est rien ; en mourant ils ont obtenu ce qui ne paraît ))pas encore, et qui néanmoins est la seule réalité. » Puissions-nous imiter leur vie sainte, et marcher un » jour sur leurs traces ! »
Âlmachius, déconcerté par la fermeté de cette réponse, chercha un incident pour rompre le discours du jeune homme. Il crut l'avoir trouvé en relevant la ressemblance frappante qui existait entre les deux frères. «Dis-moi, Tiburce, quel est le plus âgé de vous deux?» Telle fut la question du juge. Tiburce répondit : « Ni » mon frère n'est plus âgé que moi, ni moi plus jeune ))que lui; le Dieu unique, saint et éternel, nous a » rendus tous deux égaux par sa grâce *.
» — Eh bien, dit Almachius, dis-moi ce que c'est » que ce qui paraît être quelque chose, et n'est rien. — » Tout ce qui est en ce monde, repartit vivement Ti- ))burce, tout ce qui entraîne les âmes dans la mort » éternelle à laquelle aboutissent les félicités du temps. » — Maintenant, dis-moi, reprit Almachius, qu'est-ce » qui ne paraît pas encore , et est néanmoins la seule
^ Nec hic major , nec ego minor , quia unus est Deus sanctus aeternus , qui nos sua gratia cosquavit. Àcta S. Cœciliœ.
B réalité? — ■ C'est, dit Tiburce, la vie future pour les Ajustes, et le supplice à venir pour les injustes. L'un » et Tautre approchent, et par ipie triste dissimulation , » nous détournons les yeux dé notre cœur, afin de ne JD pas voir cet inévitable avenir. Les yeux de notre corps » s'arrêtent aux objets du temps , et mentant à notre » propre conscience, nous osons employer pour flétrir » ce qui est bien les termes qui ne conviennent qu'au » mal , et décorer le mal lui-même par les qualifications » qui servent à désigner le bien. »
Abnachius interrompit le jeune honame : « Je suis » sûr, dit-il , que tu ne parles pas selon ton esprit. — »Tu dis vrai, reprit Tiburce, je ne parle pas selon » l'esprit que j'avais lorsque j'étais du siècle , mais » selon l'esprit de celui que j'ai reçu au plus intime de » mon âme, le Seigneur Jésus-Christ*. — Mais sais-tu » même ce que tu dis? » repartit le Préfet, contrarié d'entendre sortir de la bouche du jeune homme ce nom sacré qui attestait la profession du christianisme dans celui qui le proférait avec tant d'amour. — « Et toi , dit » Tiburce , sais-tu ce que tu demandes ? — Jeune » homme, répondit Almachius, il y a de l'exaltation » chez toi. » Tiburce répondit : « J'ai appris, je sais, » je crois que tout ce que j'ai dit est réel. — Mais je » ne le comprends pas, repartit le préfet, et je ne sau- » rais entrer dans cet ordre d'idées. — C'est , dit le » jeune honmie, empruntant les paroles de l'Apôtre ,
* Verum dicis , quia non mente mea loquor , quam in sœculo habebam, sedejus quem in visceribus meœ mentis accepi, hoc est Dominum Jesum Christum. Acta S. Cœdliœ,
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» c'est que lliomme animal ne perçoit pas les choses » qui sont de l^sprit de Dieu^; mais Thomme spi- » rituel juge toutes choses^ et n'est jugé lui-même par » personne «. »
Almachius sourit avec dépit^ dissimulant Finjure qu'il venait de recevoir ', et ne voulant pas laisser le jeune honmie se compromettre davantage , il le fit écarter, et ordonna de faire avancer Valérien.
« Cor. II. 14.
« Cor. II. 13.
* Tune Tidens Prsfectus jussit amoveri Tiburtium et applicari Valerianum. Àcta S, Cœeiliœ,
A MORT
« Valérien , dit le préfet , la tête de ton frère n'est » pas saine : toi , tu sauras me donner une réponse If sensée. — Il est un médecin unique , répondit Valé- » rien , qui a daigné prendre soin de la tête de mon » frère et de la mienne : c'est le Christ , fils du Dieu » vivant *. — Allons, dit Almachius, parle-moi sage- » ment. — Ton oreille est faussée , répondit Valérien ; » tu ne saurais entendre notre langage. »
Le préfet se contint , et refusant toujours d'accepter la confession spontanée du christianisme que les deux frères aspiraient à faire devant son tribunal , il essaya Tapologie du sensualisme païen auquel les Césars étaient redevables de la soumission passive que leur prêtait l'empire. c< C'est vous-même, dit-il, qui êtes dans Terreur, » et plus que personne. Vous laissez les choses néces- » saires et utiles , pour suivre des folies. Vous dédai-
^ Cui Prœfectus dixit : Valériane, quoniam non est sani capitis frater tuus , saltem credo quod tu mihi poteris dare sapienter responsum. Valerianus dixit : Unus est medicns , qui fratris mei caput et meum sua Sapientia fovet, qui est Giiristus ^ilius Dei vivi. Atta S. Cadliœ,
» gnez les plaisirs , vous repoussez le bonheur, vous » méprisez tout ce qui fait le charme de la vie ; en un » mot , vous n'avez d'attrait que pour ce qui est con- » trabe au bien-être et opposé aux délices. »
Vaiérien répondit avec calme : « J'ai vu , au temps de rhiver, des hommes traverser la campagne, au milieu des jeux et des ris, et se livrant à tous les plaisirs. En même temps, j'apercevais dans les champs plusieurs villageois qui remuaient la terre avec ardeur, plantaient la vigne et écussonnaient des roses sur les églantiers ; d'autres grefifaient des arbres fruitiers , ou écartaient avec le fer les arbustes qui pouvaient nufre à leurs plantations ; tous enfin se livraient avec vigueur aux travaux de la culture.
» Les hommes de plaisir ayant considéré ces villageois, se mbent à tourner en dérision leurs travaux pénibles , et ils disaient : « Misérables que vous êtes , » laissez ces labeurs superflus; venez vous réjouir » avec nous, et partager nos amusements et nos » transports : Pourquoi se fatiguer ainsi dans de si » rudes travaux ? pourquoi user le temps de la vie à » des occupations si tristes? » Ils accompagnaient ces paroles d'éclats de rire, de battements de mains, et d'insultantes provocations.
» A la saison des pluies et de la fi'oidure succédèrent les jours sereins , et voilà que les campagnes cultivées par tant d'efforts, s'étaient couvertes de feuillages touffus, les buissons étalaient leurs roses fleuries, la grappe descendait en festons le long du sarment, et aux arbres pendaient de toutes parts des fruits délicieux. Ces villageois, dont les fatigues avaient paru
insensées y étaient dans Tailégresse; mais les frivoles habitants de la ville qui s'étaient vantés d'être les plus sages, se trouvèrent dans une affreuse disette, et regrettant , mais trop tard , leur molle oisiveté , ils se lamentèrent bientôt , et se disaient entre eux : « Voilà » pourtant ceux que nous poursuivions de nos rail- D leries. Les travaux auxquels ils se livraient nous 9 semblaient une honte ; leur genre de vie nous fai- D sait horreur, tant il nous paraissait misérable. Leurs 9 personnes nous semblaient viles et leur société » sans honneur. Le fait cependant a prouvé qu'ils » étaient sages, en même temps qu'il démontre com- » bien nous fûmes malheureux , vains et insensés. » Nous n'avons pas travaillé ; loin de venb à leur aide, » du sein de nos délices nous les avons bafoués, et les D voilà maintenant environnés de fleurs et couronnés » de gloire K o
C'est ainsi que le jeune patricien , dont le caractère grave et doux formait un si aimable contraste avec le naturel impétueux de son frère , imitait le langage de Salomon, et flétrissait les vanités du monde au sein même de la plus vaine et de la plus voluptueuse des cités. Âlmachius avait écouté jusqu'au bout le discours de Yalérien ; reprenant à son tour la parole, il lui dit : « Tu as parlé avec éloquence, je le reconnais ; mais je » ne vois pas que tu aies répondu à mon interrogation. » — Laisse-moi achever , reprit Valérien. Tu nous as » traités de fous et d'insensés, sous le prétexte que » nous répandons nos richesses dans le sein des pau-
» vres^ que nous donnons l'hospitalité aux étrangers y » que nous secourons les veuves et les orphelins, enfin » que nous recueillons le corps des Martyrs, et leur » faisons d'honorables sépultures. Selon toi , notre » folie consiste en ce que nous refusons de nous » plonger dans les voluptés , en ce que nous dédai- » gnons de nous prévaloir aux yeux du peuple des » avantages de notre naissance. Un temps viendra où » nous recueillerons le fruit de nos privations. Nous » nous réjouirons alors ; mais ils pleureront , ceux qui » tressaillent maintenant dans leurs plaisirs. Le temps » présent nous est donné pour semer ; or ceux qui » sèment dans la joie en cette vie , recueilleront dans » l'autre le deuil et les gémissements , tandis que ceux » qui sèment aujourd'hui des larmes passagères mois- » sonneront dans l'avenir une allégresse sans fin.
» — Ainsi , répliqua le préfet , nous et nos invin- » cibles princes , nous aurons pour partage un deuil » éternel, tandis que vous, vous posséderez à jamais » la vraie félicité ? — Et qui êtes-vous donc , vous et » vos princes? s'écria Valérien. Vous n'êtes que des » hommes , nés au jour marqué , pour mourir quand » l'heure est venue. Encore aurez-vous à rendre à Dieu » un compte rigoureux de la souveraine puissance » qu'il a placée dans vos mains *. »
L'interrogatoire avait dépassé le but que le préfet s'était proppsé. En voulant soutenir les actes de sa
i Quid enim vos estis ? aat quid principes vestri? homunciones estis , tempore vestro nati , tempore vestro expleto morituri; tantam Deo reddituri ratlonem , quantum summae vobis tradidit potestatis. Acia S. Cœciliœ»
tyrannie contre les fidèles , il avait amené une complication inattendue. Deux patriciens s'étaient présentés à sa barre, et bientôt, par l'imprudence du juge, des paroles offensantes pour la dignité impériale étaient sorties de leur bouche ; la profession du christianisme était flagrante dans les deux frères ; elle avait retenti jusque dans le sanctuaire des lois. Almachius songea à sortir de cette situation difficile , en faisant à Tiburce et à Valérien une proposition qui , s'ils l'acceptaient, allait tout aussitôt les mettre hors de cause. Il leur dit donc : c< Assez de discours inutiles ; >» plus de ces longueurs qui font perdre le temps. Of- » frez des libations aux dieux , et vous vous retirerez » sans avoir à subir aucune peine. »
Il ne s'agissait ni de brûler de l'encens aux idoles, ni de prendre part à un sacrifice ; une simple libation , à peine aperçue des assistants, dégageait les deux frères de toutes poursuites, et mettait à couvert la dignité du magistrat. Valérien et Tiburce répondirent à la fois : « Tous les jours nous offrons nos sacrifices à Dieu , » mais non pas aux dieux *. — Quel est le Dieu , de- » manda le Préfet , auquel vous rendez ainsi vos hom- » mages? » Les deux frères répondirent : « Y en a-t-il » donc un autre, que tu nous fais une pareille question » à propos de Dieu? En est-il donc plus d'un ' ? — Ce » Dieu unique dont vous parlez , répliqua Ahnachius , » dites-moi du moins son nom. — Le nom de Dieu ,
^ Nos non diis sed Deo quotidie sacriûciam exhibemus. Acfa S» Cœciiiœ,
* Et quis est Deus alius, ut de Deo nos interroges? Est alias prster nnum? Tbid,
» dit Yalérien ^ tu ne le saurais découvrir, quand bien » même tu aurais des aiics^ et si haut que tu pusses » voler * . — Ainsi , répondit le Préfet , Jupiter, ce n'est » pas le nom d'un Dieu? — Tu te trompes, Almachius, dit Valérien ; Jupiter, c'est le nom d'un corrupteur, » d'un libertin. Vos propres écrivains nous le donnent » pour un homicide, un personnage rempli de tous les » vices, et tu l'appelles un Dieu ! Je m'étonne de cette » hardiesse ; car le nom de Dieu ne saurait convenir » qu'à l'être qui n'a rien de commun avec le péché , » et qui possède toutes les vertus '. — Ainsi , reprit » Almachius , l'univers entier est dans l'erreur ; ton » frère et toi vous êtes les seuls à connaître le vrai » Dieu ! »
A ces paroles du préfet , une noble et sainte fierté s'émut au cœur de Valérien , et , proclamant devant ce magistrat superbe les immenses progrès de la foi chrétienne , que Tertullien avait naguère dénoncés au Sénat romain , dans son Apologétique , il dit : « Ne te » fais pas illusion , Almachius ; les chrétiens, ceux qui » ont embrassé cette doctrine sainte , ne peuvent déjà » plus se compter dans l'empire. C'est vous qui formez » bientôt la minorité; vous êtes ces planches qui flottent
^ Nomen Del non invenies etiamsi pennis volare possis. Acta S. Cœciliœ,
^ Erras Prœfecte; Jovis nomen non esthominis corruptoris, atque stupratoris ? Homicidam illum vestri auctores commémorant, et criminosum illum literse vestrsB demonstrant; hune tu Deum dicis? miror qua fronte locutus sis ; cum Deus dlci non possit, nisi unus qui est ab omni peoeato alienus, et omnibus virtutibus plenus. Ihid»
» sur la mer après un naufrage, et qui n'ont plus d'autre » destination que d'être mises au feu*. »
Âlmacbius, irrité de la généreuse audace de Valérien^ commanda qu'il fCit battu de verges; il hésitait encore à prontmcer contre lui la peine de mort. Les licteurs dépouillèrent aussitôt le jeune honmie, et sa joie de souffrir pour le nom de Jésus-Christ éclata par ces courageuses paroles : a Voici donc arrivée l'heure » que j'attendais avec tant d'ardeur; voici le jour qui » m'est plus doux que toutes les fêtes du monde '. » Pendant qu'on frappait cruellement l'époux de Cécile, la voix d'un héraut faisait retentir ces paroles : a Gar- )) dez-vous de blasphémer les dieux et les déesses ^. » En même temps , et à travers le bruit des coups de
^ Innumerabilis multitudo Ghristianitatis est , quic sanctitatem saseepit; sedmagisvos pauciestis, qui sicut astulœ de naufragio remansistis ad nihil aliud , nlsi ut igni tradamini. Àcla S. Cœciliœ.
• Ecce hora, quam sitienter optavi ; ecce dies omni mihi festivitate jucundior. Ihid,
• Deos, Deasque blasphemare noli. Ihid. Cette proclamation par la voix du crieur public , au moment où Ton châtiait les coupables, est prescrite dans le Code et dans les Pandectes , où elle est appuyée sur un édit de Gordien et sur une sentence d'Ulplen, l'un et l'autre du ni*" siècle. Les exemples en sont assez fréquents dans les auteurs anciens. Spartien, dans Y Histoire Auguste, rapporte les paroles prononcées pendant que l'on battait de verges un malheureux plébéien qui avait osé embrasser Sévère, proconsul d'Afrique : Legatum populi Romani homo plebeius temere amplecti noli. Sous Tempire d'Alexandre Sévère, nous trouvons, dans Lamprldius , un intrigant de cour châtié par ordre de l'empereur , pendant que le héraut criait ces paroles : Fuma punitur qui tjcndidit fumum»
Les chrétiens qui se vouaient au toucliant et périlleux mùÀtère d'ensevelir les martyrs, devaient souvent rachtetef au poids de l'or la dépouille de leurs * iÉrei^ et rien n'était épargné pour rendre la sépulture oomplète. On réunissait avec amour les membres sé- 'jpftrés par le glaive, on recueillait le sang avec des éponges que Ton pressait ensuite sur des fioles ou des ampoules, on recherchait jusqu'aux instruments du supplice, afin de conserver à la postérité chrétienne le témoignage complet de la victoire, afin qu'il demeurât constant à jamais que le Christ n'avait vaincu que par le sang de ses soldats. C'est sur ce fondement surhumain que devait reposer la Rome nouvelle, pour que la main de Dieu et non celle de l'homme parût dans l'étonnante transformation qui devait se consommer bientôt.
Valérien et Tiburce se distinguèrent entre tous les chrétiens de Rome par leur empressement à rechercher les corps immolés de leurs frères. On les vit consacrer leurs trésors à préparer des sépultures pour ces généreux athlètes , pauvres selon la chair, mais déjà rois dans les palais du ciel. Jaloux de témoigner leur respect envers ces glorieuses dépouilles, ils n'épargnèrent pas même les plus précieux parfums % en
Martyres requiesciint, quod appellatur usque inhodiemum diem Gœmeterium Gallisti. Anastas. in Calixto.
* Si les chrétiens faisaient peu de dépense pour Tencens , que les païens , au contraire, consommaient abondamment dans leurs sacrifices , en retour , Tertullien convient qu'ils faisaient beaucoup valoir les autres parfums , qui leur étaient nécessaires pour la sépulture des martyrs. « Tbura plane non emimus. Si Arabia*
même temps qu'ils subvenaient, par d'dbondantes aumônes, et 'par toutes les œuvres de Jpi ofeéricorde, aux familles chrétiennes que la perte de leurs che^ an^' " de lem»s principaux membres avait laissées dépourvues, des ressources nécessaires à la vie. *. »,
Les deux frères ne tardèrent pas à être dénoncés ati préfet Aimachius, et pour leurs largesses envers des personnes viles , et pour Tinfraction qu'ils osaient faire 4 à la défense d'inhumer les corps des Martyrs. Ils furent donc arrêtés l'un et l'autre et conduits devant le tribunal d'Almachius. Le préfet n'avait pas l'intention de sévir contre ces deux patriciens qu'il avait fait mander à sa barre; il voulait simplement les intimider, et obtenir une satisfaction pour la violation publique qu'ils avaient osé faire de ses ordres.
«Comment! leur dit-il, vous, les rejetons d'une si » noble famille , pouvez-vous avoir dégénéré de votre » sang jusqu'à vous associer à la plus superstitieuse des » sectes? J'apprends que vous dissipez votre fortune Dcn profusions sur des gens de condition infime, et »que vous descendez jusqu'à ensevelir avec toutes » sortes d'honneurs des misérables qui ont été punis » pour leurs crimes. En faut-il conclure qu'ils sont vos » complices, et que c'est là le motif qui vous porte à »leur donner une sépulture d'honneur? » On voyait aisément à ce langage du préfet qu'il avait agi sans ordres du prince dans les violences exercées contre les
» queruntur, scient Sabœi pluris et carioris suas merces Chris- » tlanis sepeiiendis profligari , quam diis funiigandis. » Àpologet, Cap. xLii.
pie de Jupiter, qui servait comme d'entrée au Pagu$ * . Valérien el Tiburce seraient invités à brûler de Tencens devant Tidole, et, s'ils refusaient de le faire, ils auraient la tète tranchée.
par une de ses inscriptions codHoe situé au troisième mille » comn mençait en effet près de la troisième borne, quoiqu'il s'étendit sur le quatrième mille.
1 Locot Igitur qui vocabatur Pagus, quarto mmiario iib Ufl>e situa erat, in quo per Templi januam traoBliiM erat» utoBurit qui ingrederetur, si Jovi thura non posaret, puniretar. Àekk S.
..rv. ♦
» réalité? — C'est, dit Tiburce, la vie future pour les Ajustes, et le supplice à venir pour les injustes. L'un » et Fautre approchent, et par iioe triste dissimulation , » nous détournons les yeux de notre cœur, afin de ne j» pas voir cet inévitable avenir. Les yeux de notre corps » s'arrêtent aux objets du temps, et mentant à notre » propre conscience, nous osons employer pour flétrir » ce qui est bien les termes qui ne conviennent qu'au » mal , et décorer le mal lui-même par les qualifications » qui servent à désigner le bien. »
Almachius interrompit le jeune honmie : a Je suis » sûr, dit-il, que tu ne parles pas selon ton esprit. — ))Tu dis vrai, reprit Tiburce, je ne parle pas selon » l'esprit que j'avais lorsque j'étais du siècle, mais » selon l'esprit de celui que j'ai reçu au plus intime de » mon âme, le Seigneur Jésus-Christs — Mais sais-tu » même ce que tu dis? » repartit le Préfet, contrarié d'entendre sortir de la bouche du jeune homme ce nom sacré qui attestait la profession du christianisme dans celui qui le proférait avec tant d'amour. — « Et toi , dit » Tiburce , sais-tu ce que tu demandes ? — Jeune » honame, répondit Almachius, il y a de l'exaltation » chez toi. » Tiburce répondit : « J'ai appris, je sais, » je crois que tout ce que j'ai dit est réel. — Mais je » ne le comprends pas, repartit le préfet, et je ne sau- » rais entrer dans cet ordre d'idées. — C'est , dit le » jeune homme , empruntant les paroles de l'Apôtre ,
1 Verum dicis , quia non mente mea loquor , quam in sseculo babebam, sedejus quem in vlsceribus mese mentis accepi, hoc est Dominum Jesum Cbristum. Àcta S, Cœciliœ,
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» c'est que Iliomme animal ne perçoit pas les choses » qui sont de lIEsprit de Dieu*; mais l'homme spi- » rituel juge toutes choses, et n'est jugé lui-même par » personne *. »
Almachius sourit avec dépit, dissimulant Tinjure qu'il venait de recevoir ', et ne voulant pas laisser le jeune homme se compromettre davantage , il le fit écarter, et ordonna de faire avancer Valérien.
« Cor. II. 14.
« Cor. II. 13.
* Tune Tidens Prsefectus jussit amoveri Tiburtium et applicari Valerianum. Acta S, Cœciliœ.
A MORT
a Valérien , dit le préfet , la tête de ton frère n'est D pas saine : toi y tu sauras me donner une réponse ]? sensée. — Il est un médecin unique , répondit Valé- » rien , qui a daigné prendre soin de la tête de mon » frère et de la mienne : c'est le Christ , fils du Dieu » vivant *. — Allons , dit Almachius , parle-moi sage- » ment. — Ton oreille est faussée , répondit Valérien ; » tu ne saurais entendre notre langage. »
Le préfet se contint, et refusant toujours d'accepter la confession spontanée du christianisme que les deux frères aspiraient à faire devant son tribunal , il essaya l'apologie du sensualisme païen auquel les Césars étaient redevables de la soumission passiveque leurprêtait l'empire. « C'est vous-même, dit-il, qui êtes dans l'erreur, » et plus que personne. Vous laissez les choses néces- » saires et utiles , pour suivre des folies. Vous dédai-
* Cui Prœfectus dixit : Valériane, quoniam non est sani capitis frater tuus , saltem credo quod tu mihi poteris dare sapienter responsum. Valerianus dixit : Unus est medicns , qui fratris mei caput et meum sua Sapientia fovet, qui est Cliristus jFUius Dei vivi. AtUk S. Cœciliœ,
» gnez les plaisirs , vous repoussez le bonheur, vous » méprisez tout ce qui fait le charme de la vie ; en un » mot , vous n'avez d'attrait que pour ce qui est con- » traire au bien-être et opposé aux délices. »
Valérien répondit avec calme : « J'ai vu , au temps de rhiver, des hommes traverser la campagne, au milieu des jeux et des ris, et se livrant à tous les plaisirs. En même temps, j'apercevais dans les champs plusieurs villageois qui remuaient la terre avec ardeur, plantaient la vigne et écussonnaient des roses sur les églantiers ; d'autres greffaient des arbres fruitiers , ou écartaient avec le fer les arbustes qui pouvaient nuire à leurs plantations ; tous enfin se livraient avec vigueur aux travaux de la culture.
» Les hommes de plaisir ayant considéré ces villageois, se mirent à tourner en dérision leurs travaux pénibles , et ils disaient : « Misérables que vous êtes , » laissez ces labeurs superflus; venez vous réjouir » avec nous, et partager nos amusements et nos » transports : Pourquoi se fatiguer ainsi dans de si » rudes travaux ? pourquoi user le temps de la vie à » des occupations si tristes? » Ils accompagnaient ces paroles d'éclats de rire, de battements de mains, et d'insultantes provocations.
» A la saison des pluies et de la froidure succédèrent les jours sereins , et voilà que les campagnes cultivées par tant d'efforts, s'étaient couvertes de feuillages touffus, les buissons étalaient leurs roses fleuries, la grappe descendait en festons le long du sarment, et aux arbres pendaient de toutes parts des fruits délicieux. Ces villageois, dont les fatigues avaient paru
insensées y étaient dans l'allégresse; mais les frivoles habitants de la ville qui s'étaient vantés d'être les plus sages , se trouvèrent dans une affreuse disette^ et regrettant y mais trop tard ^ leur molle oisiveté , ils se lamentèrent bientôt , et se disaient entre eux : « Voilà » pourtant ceux que nous poursuivions de nos rail- D leries. Les travaux auxquels ils se livraient nous 9 semblaient une honte ; leur genre de vie nous fai- 9 sait horreur^ tant il nous paraissait misérable. Leurs » personnes nous semblaient viles et leur société » sans honneur. Le fait cependant a prouvé qu'ils » étaient sages ^ en même temps qu'il démontre com- » bien nous fûmes malheureux ^ vains et insensés. » Nous n'avons pas travaillé ; loin de venb à leur aide^ j» du sein de nos délices nous les avons bafoués^ et les » voilà maintenant environnés de fleurs et couronnés » de gloire ^ d
C'est ainsi que le jeune patricien , dont le caractère grave et doux formait un si aimable contraste avec le naturel impétueux de son frère , imitait le langage de Salomon^ et flétrissait les vanités du monde au sein même de la plus vaine et de la plus voluptueuse des cités. Almachius avait écouté jusqu'au bout le discours de Valérien ; reprenant à son tour la parole, il lui dit : « Tu as parlé avec éloquence, je le reconnais; mais je )) ne vois pas que tu aies répondu à mon interrogation, û — Laisse-moi achever , reprit Valérien. Tu nous as » traités de fous et d'insensés , sous le prétexte que » nous répandons nos richesses dans le sein des pau-
' Àeta S. Cœciltœ*
taient, durant ces heures détpj)ées au ciel, n'avaient entre eux qu'un cœur et qu^wé ixtie*
Cependant la nuit avait acKevé Son cours , et Taii^ rore paraissait au ciel. C'était le jour du martyre fàéo^, Valérien et pour Tiburce, le xvui des KalendéS:^ ' Mai. Un silence solennel mit fin aux transpOlJte què'1% foi faisait naître dans ces cœurs unanimes, tjfk voix 'de Cécile le rompit tout à coup , donnant par ces paroles du grand Paul le signal du départ : « Allons, s'écria-t- » elle, soldats du Christ, rejetez les œuvres de té- » nèbres, et revêtez-vous des armes de la lumière. » Vous avez dignement combattu, vous avez achevé ï) votre course, vous avez conservé la foi. Marchera » la couronne de vie que vous donnera le juste juge à » vous et à tous ceux qui aiment son avènement *. »
La troupe héroïque se mit en marche aux accents inspirés de la Vierge dont la puissance surhumaine dominait encore cette scène sublime. Les deux confesseurs étaient conduits par le nouveau chrétien Maxime, escortés par des soldats dont le front était encore humide de la rosée baptismale. Les Actes ne nous disent pas si la Vierge suivit son époux et son frère jusqu'au lieu du triomphe. Peut-être demeura-t-elle dans Rome pour y attendre Theure qui devait la réunh* à ces deux âmes si chères; peut-être aussi voulut-elle accompa-
1 Igitur cum aurora noctis flnem daret, facto magno silentio, sancta GsecUia dixit eis : Ela milites Ghristi, abjicite opéra tenebrarum , et induimini arma lucis ; certamen boniim certastis , cursumconsummastis, ûdem servastis ; ite ad coronam vitse, quam dabit Yobis justus judex ; non solum autem vobis , sed et omnibus qui diligunt adventum ejus. Àeta S, Cœcilia.
gnep les confesseurs ju^u'au moment oii leurs âmes s'envoleraient au dA* QttB pouvait craindre Cécile sur trferre^ elle qui, pdiirla garde de sa virginité, avait ie courroux d'un époux *païen, et qui, dans peu , défibrait sur son tribunal le formidable reprédssance romaine?
Les '•fartyps et leur pieuse escorte s'acheminèrent vers la Voie Appienne. Le long des tombeaux qui la bordaient^ leur marche se dirigeait vers le Pagus Triopius. Le souvenir de Pierre reYicontrant, en ces mêmes lieux, le Sauveur chargé de sa croix , redoubla le courage des deux frères. A droite et à gauche, les Cryptes étendaient silencieusement leurs vastes et profondes galeries , et les Martyrs purent saluer en passant le lit de leur glorieux repos. Le vallon mystérieux où dormaient les saints Apôtres atth^ sans doute leurs regards et leur pensée, en ce moment où ils s'apprêtaient à les rejoindre dans rétemelle félicité. En face était la retraite d^Urbain , au sein de laquelle ils avaient puisé naguère rinunortelle espérance à laquelle ils sacrifiaient aujourd'hui si généreusement les joies de la vie présente. Vers le sommet de la dernière colline, ils passèrent près du tombeau de Metella, et Valérien put y lire le nom de Cécile, de cette épouse que le ciel lui avait donnée, et à laquelle il devait bien plus que le bonheur d'ici-bas. Il la devançait de quelques jours seulement, et bientôt leurs deux âmes seraient unies pour jamais dans leur unique patrie. Les fureurs d'Almachius faisaient assez pressentir que l'heure approchait pour la noble Vierge. Le seul désir de Valérien devait être désormais de reposer près d'elle, sous les voûtes de la
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cité des Martyrs^ loin du faste profane de leum aîeut.
On arriva au Pagus, H était appelé hospUalier sur l'une des inscriptions d'Annia Regilla; mais aux chrétiens y il n'avait alors à offi*ir que le glaive ou l'apodtasie. Les prêtres de Jupiter attendaient avec Pencens. Ti^ burce et Valérien furent invités à rendre leurs hommages à la fausse divinité ; ils refusèrent , se mirent à genoux et tendirent le cou aux bourreaux ^ Les soldats chrétiens ne pouvant tirer le glaive sur des Martyrs ^ d'autres bras s'offrirent^ et ces deux têtes glorieuses reçurent du même coup la mort et la couronne de vie. Â ce moment^ le ciel s'ouvrit qlux yeux de Maxinie^et il entrevit un instant la félicité des saints.
Le zèle des fidèles parvint à soustraire les corps des deux héros ) et Cécile fut mise en possession de ces chères et saintes dépouilles. Elle ensevelit elle-même les corps de son époux et de son frère » et rien ne manqua à cette sépulture chrétienne^ ni les larmes d'adieu et d'espérance, ni les parfums, ni la pierre triomphale sur laquelle les fidèles aimaient à graver la palme et la couronne > symboles de la plus éclatante victoire. Le Cimetière de Prétextât, sur la gauche de la YoieÂppienne, après le deuxième mille, reçut les deux Martyrs. Non loin de leurs tombes, la Vierge couronnée viendrait bientôt reposer elle-même et entrelacer sa palme à celle de son époux.
1 Venientibus ergo sanctia offerimtur thura , et récusant; recasantes ponunt genua , feriuntur gladio , projiciunt corpus mortale , et gaudium luscipiunt sempiteraum. Àeta S, C<tcilia.
CHAPITRE XII
MARTYRE DE SAINT MAUME. -— ALHAGHIUS ENVOIE SOLLICITER SAINTE CÉCILE DE SACRIt^lER AUX IDOLES. — ELLE REFUSE» ET GOMTERTIT AU CBRISTIANISHE LES ENVOYÉS DU PRÉFET. — LA TIERCE COMPA- ÉAlt ENflN DEVANT LE TRIÉUNAL D^ALMAGHIUS.
Les heureux témoins du martyre de Yalérien et de Tiburce étaient rentrés dans Rome^ pleins d'admiration pour le courage de ceux qui avaient été leurs initiateurs aux secrets de la vie éternelle^ et tous aspiraient à les suivre au plus tôt. Maxime surtout se sentait brûler d'un feu (Kvin , et il ne cessait de répéter qu'il avait entrevu Paurore du jour éternel. « Au moment D même où le glaive frappait les Martyrs^ disait-il^ en D Tafiirmant avec serment j j'ai vu les Anges de Dieu D resplendissants comme des soleils. J'ai vu Tâme de » Valérien et celle de Tiburce sortir de leurs corps, D semblables à de jeunes épouses parées pour la fête D nuptiale. Les Anges les recevaient dans leurs bras, D et Iqs portaient au ciel sur leurs ailes S » En disant
* Maxifflufl jnntiis asserebat , dteens : Yidl Angelos Dei fulgentes sicut sol, in bon qaa verberatt sont gladlo, et egre- <Uenteti anlfllaB eonim ée eorporibns , quasi vlrgines de Uialamo;
ces paroles, il versait des lannes de joie et de désir. Beaucoup de païens se convertirent après l'avoir entendu; ils renoncèrent a\ix idoles, et se soumirent, avec une foi sincère, au Dieu unique, créateur de toutes choses.
La conversion du greffier Maxime parvint aux oreilles d'Almachius^ il en fut d'autant plus irrité que cette défection courageuse avait eu de nombreux imitateurs, non-seulement dans la famille de Maxime , mais encore au dehors. Le sort de cet officier de la justice romaine fut bientôt fixé. Il n'eut pas la tête tranchée comme les deux patriciens^ le Préfet ordonna qu'il fût assontihé avec des fouets armés de balles de plomb, ce qui était le supplice des personnes d'un rang inférieur.
Le Martyr rendit généreusement à Dieu l'âme dont Valérien et Tiburce lui avaient révélé le prix et les destinées. Cécile voulut elle-même l'ensevelir de ^è mains. Elle lui choisit un sépulcre près de oetix où reposaient son époux et son frère, et par une recherche touchante, Temblème qu'elle fit graver sur la pierre du tombeau , fut celui du Phénix , en souvenir dei^ l'allusion que Tiburce avait empruntée de cet oiseau merveilleux , pour donner à Maxime l'idée de la résurrection de nos corps *.
quas in gremio suo suscipientes Angelî, remigio alarum suarum ferebant ad cœlos. Àcta S. Cœciliœ,
1 Quam sancta Cœcilia Juxta Yalerianum et Tiburtium sepeliit in novo sarcophago , et jussit ut in sarcophago ejus sculperetur phœnix ad indicium ûdei ejus , qni resurrectionem se inventurum , phœnicis exemplo , ex toto corde suscepit. Ibid.
Ce passage de nos Actes est d'une grande importance pour
.Cependant Âlmachius faisait appii<}Uer la sentence de confiscation qui^ selon la loi romaine> avait été la suite de l'exécution des deux patriciens. Par ses ordres on recherchait les biens qui formaient leur apanage^ l'argent et les meubles précieux qu'ils avaient laissés en quittant la vie. Mais la prévoyante et charitable épouse de Valérien avait prévenu les exactions du fisc en distribuant aux pauvres tout ce qui restait de cette riche succession. A la veille du départ pour son unique patrie^ la Vierge envoyait devant elle tous ses trésors.
Cécile était trop connue dans Rome par la noblesse de sfc -condition; la mort de son mari et celle de son fipère avaient eu trop d'éclat, et la profession qu'elle fusait du christianisme était devenue trop publique pour que le préfet de Rome pût s'abstenir longtemps d'exiger de sa part une satisfaction envers les dieux de KE^ire. Toutefois, Almachius montra d'abord quelque hésitation. H eftt désiré s'arrêter enfin dans la voie
constater remploi du Phénix , comme symbole , sur les tombeaux chrétieflî. Déjà Mamachi l'avait noté {Origines christianœ, tom. m y page 93); mais ni lui ni les autres archéologues chrétiens n'avaient pu signaler aucun autre fait analogue. On se bornait à reconnaître le Phénix sur les mosaïques et sur les peintures postérieures à la paix de l'Église, où il est représenté sur un palmier, avec le nimbe autour de la tète. Néanmoins , le Phénix existe gravé sur un grand nombre de marbres tumulaires des Catacombes. Il n'est pas rare de rencontrer des oiseaux gravés sur ces marbres ; mais jusquMci, on avait pris tous ces oiseaux pour des colombes. 11 y a cependant une distinction a établir. Les uns et les autres tiennent un rameau dans leur bec; mais Toiseau qui porte une branche d'olivier est la colombe , tandis que celui qui porte une palme est le phénix. D'abord cet oiseau à la palme,
cruelle où ses passions l'avaient entraîné et ne pas se couvrir encore du sang de cette jeune dame dont la vertu^ la pudeur et les grâces faisaient l'admiration de tous ceux qui l'approchaient. Désirant, autant qu'il lui serait possible, éviter l'éclat d'un procès qui pourrait finir d'une manière tragique, et qui compromettrait de plus en plus la responsabilité d'un magistrat agissant dans Tabsence de l'Empereur, et sans ordres exprès, il envoya des officiers de justice au domicile de la vierge pour lui proposer de sacrifier aux idoles, espérant obtenîl-, sans démonstration publique, un résultat suffisant pour mettre son honnétlr de juge à couvert.
Les gens d'Almachius se transportèrent à la demeure de Cécile , et lui présentèrent la proposition du préfet. La Vierge démêla aisément Témotion que leur causa d'abord sa contenance pleine de douceur et de dignité. Le respect, la déférence, l'embarras d'avôîp à remplir
quand il est exactement dessiné , est complètement identique au phénix des médailles égyptiennes ; de plus , un monument irrécusable vient corroborer avec évidence cette déduction. Sur la porte principale de la Basilique de Saint-Paul , on remarque un oiseau complètement semblable à ceux que nous signalons sur les marbres des Catacombes , ayant conmie eux la palme dans son bec. Au-dessus de sa tète est écrit ce mot : fenix. M. le chevalier de Rossi , dont Tamitié a bien voulu nous fournir ces renseignements sur l'emploi du symbole du phénix, beaucoup plus fréquent que nous ne l'avions pensé , donnera dans sa précieuse collection des inscriptions chrétiennes de Rome, un marbre inédit des Catacombes sur lequel cet oiseau se trouve gravé, non-seulement avec la palme, mais encore avec le nimbe. Ce marbre est de la fin du IV* siècle.
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près d^elle une telle mission ^ paraissaient dans leurs paroles éi jusque dans leur attitude.
Cécile leur répondit ftvec un calme céleste : « Con- » citoyens et frères, écoutez-moi. Vous êtes les offi- » ciers de votre magistrat , et , au fond de vos cœurs, D vous avec horreur de sa conduite impie. Pour moi , » il m'est giorieut et désirable de souffrir tous les tour- » ments pour confesser Jésus»Christ ; car je n'ai jamais p eu la moindre attache à cette vie. Mais je vous plains, » vous qui me paraisses encore dans l'âge de la jeu- » nesse, du malheur que vous avez d'être ainsi aux 9 ordres d'un juge rempli d'injustice ^ » A ce discours, les officiers d'Almachius ne purent retenir leurs larmes, et ils se lamentaient de toir une jeune patricienne si noble, si belle et si sage, courir à la mort avec un tel empressement ; ils la suppliaient de ne pas permettre que tant de charmes et tant de gloire devinssent la proie du trépas '.
La Vierge les interrompit par ces paroles : « Moiu*ir D pour le Christ , ce n'est pas sacrifier sa jeunesse, mais • la renouveler; c'est donner un peu de boue pour re-
* Audite me cives et fratred, vos ministri esUs judicis vestri, et Yidetur yobiâ» quod ab ejus impietate alieni esse mereamini ; mihi quidem gloriosum est, et yalde optabile omnia, pro Chrlsti confessione perferre tormenta, qûia cum hac vita nunquam dignata sum habere amicltias; sed de vestra satis doleo juventute, quam sine solUcitudine gerentes, facitls quidquid Tobis fuerit ab injusto judice imperatum. Acta S. Cœciliœ,
t Tune illi dabant voces et fletus, quod tam elegans puella, et tam sapiens et nobilis , libenter optaret occidi , et rogabant eam dieentes ne taie decus amitteret , ne tantam pulchritudinem yersaret in tnottctn. fHtf .
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» cevoir de l'or ; échanger une demeuré étroite et vile D contre un palais magnifique ; offi^ir une ch0lfbrpéris- D sable et recevoir en retour un bien inunortei. Si au- » jourd'hui quelqu'un mettait à votre disposition des » pièces d'or, à la seule condition de loi donner en re- » tour autant de pièces d'une vile monnaie de même » poids j ne vous montreriez-vous pas empressés p<pur » un échange si avantageux ? N'engageriez-vous pas » vos parents^ vos alliés ^ vos amis, à prendre part » conmie vous à cette bonne fortune? Ceux qui vou- » draient vous en détourner, en viendraient-ils jus- » qu'aux larmes, vous les réputeriez fous et malavisés. » Cependant , tout votre empressement n'aurait abouti » qu'à vous procurer un métel précieux, mais terrestre, » en échange d'un autre métal plus grossier, et à poids » égal. Jésus-Christ, notre Dieu, ne se contente pas de » donner ainsi poids pour poids ; mais ce qu'on lui of- » fre, il le rend au centuple , en ajoutant encore la ^ie » étemelle *. »
Subjugués par ce discours , les assistants ne pouvaient plus contenir leur émotion. Dans le transport de son zèle d'apôtre , Cécile monte sur un marbre qui se trouvait près d'elle, et d'une voix inspirée, elle s'écrie : « Croyez-vous ce que je viens de vous dire ? » Tous répondent à la fois : « Oui , nous croyons que le » Christ Fils de Dieu , qui possède une telle servante , » est le Dieu véritable '. — Allez donc , reprit Cécile,
i Acia, S, Cœcilice,
s Ethis dictis ascendit super lapidem, qui erat juxta pedes cjus, et dixlt omnibus : Creditis hœc quae dixi? At illi dixerunt :
o et dites au malheureux Almachius que je demande p un déili ; qu'il veuille bien retarder un peu mon » martyre. Dans cet intervalle , vous reviendrez ici , » et vous y ta?ouverez celui qui vous rendra partici- » pants de la vie étemelle ^ » Les officiers d' Almachius^ déjà chrétiens dans le cœur, portèrent au préfet la réclamation de Cécile , et , par une disposition secrète de fa divine Providence , Almachius s'abstint de donner Tordre d'amener immédiatement la Vierge devant son tribunal.
Incohtinbnt , le Pontife Urbain reçut un message de Cécile qui l'instruisait de son prochain martyre, et des ^nouvelles conquêtes qui se préparaient pour la foi de Jésus-Christ. Non-seuleme0l les officiers d' Almachius, mais un grand nombre d'autres personnes de tout âge de tout sexe et] de toute condition, principalement de la Région transtybérine, avaient ressenti Tébranlement de la grâce divine , et aspiraient au baptême.
Urbain voulut venir lui-même fecueillir une si riche moisson , et bénir une dernière fois la vierge héroïque qui , dans peu de jours, tendrait du haut des cieux sa palme au saint vieillard. La présence du Pontife fut une vive consolation pour Cécile. Le baptême fut célébré avec splendeur, et plus de quatre cents personnes reçurent la grâce de la régénération. Un des néophytes était Gordien , noble personnage, auquel Cécile, pro-
Gredimus Christum Filium Dei vemm Deum esse, qui talem possidet làmulam. Àcta S, Cœciliœ.
^ Ite ergo et dicite infelici Almachio, quod ego inducias petam, ut non urgeat passionem meam , et hic intra domum meam fiiciem venire, qui yot omnes fociat vitœ œtemœ participes. Ibid,
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fltant de ses dernières heures, et voulant éviter les atteintes du fisc, céda tous ses droits sur sa maison, afin que désormais elle servît aux assemblées chrétiennes, et accrût , sous le nom de ce patricien , le nombre des Titres de Rome ^
Urbain fixa sa demeure, malgré les périls, sous le toit de Cécile, et cette maison fut , pendant quelques jours, le centre d'où partaient les rayons de la grâce que le Seigneur répandait dans Rome, pour l'avancement de l'Église et la destruction de Tempire de Satan. .
Enfin , Cécile reçut Tordre formel de comparaître au tribunal d'Almachius. La Vierge , toute éclatante de mérites, parut avec assurance devant le juge qui l'appelait à confesser sa foi. Elle se trouvait en face de l'honmie dont les mains étaient teintes du sang de son époux et de son frère, au milieu d'un prétoire où Ton voyait de toutes parts les images impures et sacrilèges des faux dieux; mais la fiancée du Christ, qui tenait le monde sous ses pieds, n'avait jamais paru plus imposante par la dignité et par l'ineffable modestie de sa contenance. Ravie en celui qui possédait tout son cœur, et qui l'appelait enfin aux noces de l'éternité , ses regards ne s'abaissaient sur la terre qu'avec un dédain sublime. Elle allait ouvrir la bouche pour répondre ; mais sa parole ne serait qu'une protestation contre cette force brute qui cherchait à arrêter les âmes dans
^ Inter quos unus clarissimus vir erat nomine Gordianns , hic sub defensione sui nominis domum sanctœ Gaecilise suo nomine titulavit, ut in occulto ex illa die, ex qua baptisma Christi ibi celèbratum est, EooleBla Dominica fieret. Àeta 8. Cœciliœ,
leur essor vers le bien infini. Sa mission d'Apôtre était accomplie; les Martyrs qu'elle avait formés l'avaient précédée au ciel ; d'autres la suivraient bientôt ; il ne lui restait plus qu'à rendre le dernier témoignage dont le prix était la palme.
CHAPITRE XIII
Almachîus frémit à la vue d'une victime si douce et si fière , et feignant de ne pas reconnaître la fille des Caecilius , il osa ouvrir ainsi l'interrogatoire :
c( Jeune fille , quel est ton nom * ?
— » Devant les hommes, je m'appelle Cécile, ré- » pondit la Vierge; mais Chrétienne est mon plus beau » nom \
— » Quelle est ta condition ?
— » Citoyenne de Rome; de race illustre et noble'.
— » C'est sur ta religion que je t'interroge; nous con- JD naissons la noblesse de ta famille.
— » Ton interrogation n'était donc pas exacte, puis- » qu'elle exigeait deux réponses *.
— » D'où te vient cette assurance devant moi ?
— » D'une conscience pure et d'une foi sincère *.
^ Quod tibinomen est, puellaP Acta S, Cœciliœ,
t Gsecilia, sed apud homines; quod autem iUustrius est, Christiana sum. Ibid,
* Givis Romana , illustris et nobilis. Ihid,
^ Interrogatio tua stultum sumpsit exordium , qus duas responslones una putat inquisitione concludi. Ihid,
'^ De conscientiabona et flde non flcta. Ibid.
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-^ » Ignores-tu donc quel est mon pouvoir ?
— » Et toi ignores-tu quel est mon fiancé* ?
— » Quel est-il ?
— » Le Seigneur Jésus-Christ*.
— » Tu étais l'épouse de Valérien : voilà ce que je » sais. D
La Vierge ne devait pas exposer les mystères du ciel à des oreilles profanes ^ elle ne releva donc pas les paroles d'Âlmachius ^ mais revenant sur la manière insolente avec laquelle il avait vanté son pouvoir : et Préfet, » lui dit-elle^ tu parlais tout à l'heure de ta puissance; » tu n'en as pas même l'idée; mais si tu m'interrogeais B sur cette matière ^ je pourrais te montrer la vérité » avec évidence*.
— » Eh bien ! parle , reprit Âlmachius , j'aimerai à » t'entendre.
— » Tu n'écoutes guère que les choses qui te sont » agréables^ dit Cécile; écoute cependant : La puis- » sance de Thomme est semblable à une outre remplie 3> de vent. Qu'une simple aiguille vienne à percer Tou- » tre^ soudain elle s'affaisse^ et tout ce qu'elle avait de D consistance a disparu *.
* Et tn ignoras cnjns sponsa sim ego? Àeta S. Cœeiliœ s Domini Jesu ChrisU. Ihid.
* Ta , Prsfecte , te ipsum ignoras, cujus sis potestatis; nam si me interroges de tua potestate , yerissimis tibi assertionibns manifesto. Ibid,
^ Qualiter delectaris, taliter judicaris, tamen audi : potestas hominis sic est quasi uter \ento repletus, quem si una acus pupugerit, omnis rigor cervlcis ejus foUescit, et quidquid rigiduin in se habere cemitur incurvatur. Ihid
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— » Tu as commenéé par l'injure , répOÈdîl le Pï*é- » fet y et tu continues sur le même ton.
— » 11 y a injure, repartit la Vierge, quand on al- » lègue des choses qui n'ont pas de fondemaoït. Dé- » montre que j'ai dit une fausseté, alors je oonviendrai » de Tinjure : autrement le reproche que tu me fais » est calonmieux ^ »
Almachius changea de discours : « Ne sais-tu pas, » dit-il à Cécile, que nos maîtres les invincibles Empe- D reurs ^ ont (xxionné que ceux qui ne voudront pas » nier qu'ils sont chrétiens soient punis , et que ceux )) qui consentiront à le nier soient acquittés. »
Gédle répondit : « Vos Empereurs sont dans 1^- » reur, tout aussi bien que Ton Excellence. La loi dont » tu t'appuies prouve une seule clK)6e, c'est que vous » êtes cruels , et nous innocents. En effet , si le nom )) de Chrétien était un crime , ce serait à nous de le » nier, et à vous de nous obliger par les tourments à D le confesser '.
— » Mais , dit le Préfet , c'est dans leur clémence
1 Injuria non dicitur, nisi quod verbis fallentîbus irrogatur; aut injuriam doce, si false locuta sum, aut te Ipsum corripe calunmiam inferentem. Âeta S» Cœciliœ»
s Nous exoliquerons ailleurs la raison qui porte Almadiius à invoquer ici les Empereurs, plutôt que l'Empereur Alexandre Sévère , qui régna seul. Le lecteur Taura sans doute déjà pressentie.
• Sic imperatores vestri errant, sicut et Nobilitas vestra ; sententia enim, quam ab eis prolatam esse testaris , vos sœvientes, et nos innocentes ostendit; si enim malum esset hoc nomen , nos negaremus, vos vero ad confltendum suppliciis urgeretis. Acta S. Cœciliaié
)) que les lkD|)ereurs ont statué cette disposition -, ils » ont voulu TOUS assurer un moyen de sauver votre » vie. »
La Vierge répondit : et Est-il une conduite plus impie » et plus funeste aux innocents que la vôtre? Vous em- » ployez les tortures pour faire avouer aux malfaiteurs » la qualité de leur délit , le lieu , le temps , les com- » pb'ces; s'agit-il de nous^ tout notre crime est dans » notre nom , et il nous suffit de renier ce nom pour » trouver grâce devant vous. Mais nous connaissons » toute la grandeur de ce nom sacré, et nous ne pou- » vous pas le renier. Mieux vaut mourir poiu* être heu- » reux, que vivre pour être misérables. Vous voudriez D entendre de notre bouche un mensonge y mais en » proclamant la vérité , nous vous infligeons une 0 plus cruelle torture que celles que vous nous faites B subfa* ^
— » Finissons-en, dit Almachius; choisis Tun de B ces deux partis : ou sacrifie aux dieux, ou nie sim- B plement que tu sois chrétienne, et tu te retireras en B paix. B
A cette proposition, un sourire de compassion parut sur les lèvres de Cécile : « Quelle humiliante si- B tuation pour un magistrat I dit-elle ; il veut que je B renie le titre qui témoigne de mon innocence , et que B je me rende coupable d'un mensonge. Il consent à B m'épargner; mais c'est pour se montrer plus cruel ,» encore. Si tu admets l'accusation, que signifient ces B efforts pour me contraindre à nier ce dont on me
* Aeta S. Cœcilice.
» charge? Si ton intention est de m'absoudre, quen'or- » donnes-tu du moins Tenquête *?
— » Mais voici les accusateurs, reprit Almachius; )) ils déposent que tu es chrétienne. Nie-le seulement, » et toute l'accusation est mise à néant; mais si tu per- » sistcs à ne pas vouloir le nier, tu reconnaîtras ta folie » quand tu auras à subir la sentence. »
Cécile répondit : «L'accusation est mon triomphe, » le supplice sera ma victoire. Ne me taxe pas de folie; » fais-toi plutôt ce reproche, pour avoir pu croire que » tu me ferais renier le Christ *.
— c( Malheureuse femme, dit Alma6hius, ignores-tu » donc que le pouvoir de vie et de mort est déposé » entre mes mains par Tautorité des invincibles Princes? » Comment oses-tu me parler avec cet orgueil?
— » Autre chose est Torgueil , autre chose la fermeté. » reprit la Vierge : j'ai parlé avec fermeté, non pas » avec orgueil; car nous avons ce vice en horreur. Si tu » ne craignais pas d'entendre encore une vérité, je te » montrerais que ce que tu viens de dire est faux *.
— » Voyons, dit le Préfet, qu'ai-je dit de faux?
^ 0 judicem necessitate confusum , yuU ut negem me innocentem, ut ipse faciat nocentem; pareil et ssvit, dissimulât et advertit; si vis damnare^ cur hortaris negare? Si vis absolvere, quare non vis inquirereP Âcta S, Cœciliœ.
< Horum mihi accusatio votiva est , et tua pœna Victoria ; noli me ut dementem arguere , sed te ipsum increpa , quia Christum me sestimas denegare. Ihid.
^ Aliud est esse superbum, et aliud esse constantem; ^o constanter locuta suni et non superbe , quia superbiam et nos fortiter execramur ; tu autem si verum audire non times , iterum te docebo falsissime et nunc esse locutum. Ibid.
— » Tu as prononcé une fausseté, répondit Cécile, » quand tu as dit que tes Princes taraient conféré le » pouvoir de vie et de mort.
— » J'ai menti en disant cela? répliqua Almachius » étonné.
— » Oui, dit la Vierge, et si tu me Fordonnes, je te » prouverai que tu as menti contre Tévidence même.
— » Explique-toi^ reprit le Préfet déconcerté.
— » N'as-tu pas dit, répliqua Cécile, que tes Princes » t'cHit conféré le pouvoir de vie et de mort? Tu sais 0 bien cependant que tu n'as que le seul pouvoir de » mort. Tu peux ôter la vie à ceux qui en jouissent, j'en » conviens; mais tu ne saurais la rendre à ceux qui » sont morts. Dis donc que tes Empereurs ont fait de » toi un ministre de mort, mais rien de plus; si tu » ajoutes autre chose, tu mens, et sans aucun avan- » tage^D
Le Préfet, dissimulant la honte de cet affront, lui dit avec une modération feinte : « Laisse là cette au- D dace, et sacrifie aux Dieux. x> En prononçant ces paroles, il désignait les statues qui remplissaient le Prétoire.
Cécile répondit : «Il me paraît que tu as perdu l'usage » de tes yeux. Les dieux dont tu me parles, moi et B tous ceux qui ont la vue saine, nous ne voyons en
> DixisU principes tuos , et vivificandi , et morUûcandi copiam tribnisse Ueentiae , cum solum mortificandi scias tibi traditam potestatem ; vitam enim yiventibns tollere potes , mortuis dare non pôles : die ergo , quia Imperatores toi , mortis ministrum te esse voluemnt ; nam si quid plus dixeris , videbcris frustra mentitus. Àeta S. CtteiUa.
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» eux que des pierres, de rairain, ou du plomb \
— » J'ai méprisé en philosophe tes injures^ quand » elles n'avaient que moi pour but^ dit Almachius; » mais rinjure contre les dieux ^ je ne la supporterai » pas.
— » Depuis que tu as ouvert la bouche, reprit la » Vierge, avec une ironie sévère, tu n'as pas dit une )) parole dont je n'aie fait voir l'injustice ou la déraison ; » mauitenant, afin que rien n'y manque , te voilà con- » vaincu d'avoir perdu la vue. Tu appelles des dieux )) ces objets que nous voyons tous n'être que des » pierres, et des pierres inutiles. Palpe-les plutôt toi- » même, tu sentiras ce qu'il en est. Pourquoi t'exposer )) ainsi à la risée du peuple? Tout le monde sait que » Dieu est au ciel. Ces statues de pierre feraient plus de )) service, si on les jetait dans une fournaise pour les » convertir en chaux. Elles s'usent dans leur oisivaté, » et sont incapables de se défendre des flanmies , ou de » t'en retirer toi-même. Le Christ seul peut sauver de » la mort, et délivrer du feu l'homme coupable '. j^
^ Nescio ubi tu oculos amiseris, nam quos tu Deos dicis , e^o, et omnes qui oculos sanos habemus , saxa videmu0 ente» ^ cramentum , et plumbum. Acta S, Cœciliœ.
* Ex eo quod os aperuisti , non fuit sermo quem non probarem injustum, stultum, et vanum; sed ne quld deesiet, puto etiam exterioribus oculis te cœcum ostendis , ut quod omnes lapidem videmus esse , saxum inutile , hoc tu Deum esse testaris. ]>o , si jubés , consilium : mitte nuinum tuam, et tangendo disce saxum hoc esse , si videndo non nosti ; nefas est enim ut totus populoi de te risum habeat, cum omnes sciant Deum in ccolia esse; istas autem figurai eaxeafi per igpeiu melius in cakem poise oonvarti, quae modo sui otio pereunt, et neque tibi pereuoti» ntt|Be tibi,
Ce furent les dernières paroles de Cécile devant le juge. La Vierge avait vengé , dans ses énergiques réponses^ la dignité humaine que l'idolâtrie et la tyrannie païenne avaient si indignement violée; elle avait flétri le matérialisme grossier qui depuis si longtemps asservissait ce monde racheté du sang d'un Dieu; elle n'avait plus qu'à subir le trépas glorieux qu'elle avait conquis.
Àlmachius^ de son côté, avait à rendre la sentence contre celle qui était venue braver en face les faisceaux de la justice, la religion des dieux et jusqu'à la majesté de l'Empire. Toutefois , malgré son courroux pour les affi*onts qu'il avait reçus, il répugnait à ordonner l'exécution publique de cette jeune femme qui joignait à tant de grâces le don d'attirer à elle tous les nobles cœurs. Il craignait d'ailleurs les reproches de l'Empereur, à son retour; car un si odieux spectacle donné au sein de Rome pouvait exciter les murmures des patriciens. Alexandre apprendrait que les insultes dont les Empereurs et les dieux avaient été Tobjet n'étaient que le résultat des imprudences du Préfet qui, sans mandat impérial, avait voulu sévir contre les chrétiens. Les violences injustes exercées envers les fidèles de la classe du peuple avaient bientôt amené à sa barre jusqu'aux brillants chevaliers de la noblesse romaine, jusqu'à la fille des Caecilius. Almachius porterait peutêtre la peine de n'avoir pas su comprendre le lien sacré qui unissait tous les disciples du Christ, dans lequel ,
siinignem mittantur, poterunt subvenire. Solus Christus eripit de morU , et de igné ipse valet liberare. Acta S. Cœciliœ,
comme parle TApôtre, il n'est plus ni Scythe, ni Romain, ni homme libre, ni esclave * ; mais mi seul corps qui est l'Église , vivant d'une même vie et croyant d'une même foi.
* Col. m. ir.
CHAPITRE XIV
Le préfet ordonna que Ton reconduisît Cécile à sa maison , afin qu'elle y reçût la mort sans éclat et sans tumulte. Les ordres d'Almachius portaient qu'elle serait enfermée dans la salle des bains de son palais , que les Romains appelaient le caldarium *. On allumerait
^ Les bains, chez les Romains, étaient divisés en plusieurs salles. La première était le frigidarium, où Ton prenait les bains froids; la seconde, appelée tepidarium, offrait une eau tiède aux baigneurs ; la troisième , désignée par le nom de caldarium ou ca- Udariumf ou encore sudatoriurrit servait pour les bains à vapeur. Des réservoirs d'eau bouillante faisaient monter des tourbillons de vapeur dans cette salle , et un fourneau , appelé laco^ mcum, dont les flammes circulaient au moyen de tuyaux conducteurs , sous le pavé et jusque dans Tépaissmir des murs , élevait encore cette température brûlante. La voûto, ordinairement revêtue en stuc et de forme hémisphérique , était fermée par un bouclier d'airain qui se manœuvrait à l'aide d'une chaîne, et servait de soupape , quand l'intensité de la chaleur devenait trop suffo- . cante. On peut voir la description du caldarium dans Vitrùve ^ lib. y, cap. x, et dans les divers auteurs qui ont traité des bains _ des anciens.
Le supplice auquel Almachius condanma Sainte Cécile n'est point|sans exemple dans l'histoire. Cette manière de donner la
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un feu violent et continu dans Tliypocauste, et la vierge laissée sans air, sous la voûte ardente, aspirerait la mort avec la vapeur embrasée, sans qu'il fût besoin de faire venir un licteur pour Fimmoler.
Ce lâche expédient n'obtint pas son effet. Cécile, entrée avec joie dans le lieu de son martyre, y passa tout le reste du jour et la nuit suivante, sans que l'atmosphère enflammée qu'elle respirait eût seulement fait distiller de ses membres la plus légère moiteur. Une rosée céleste, semblable à celle qui rafraîchit les trois enfants dans la fournaise de Babylond^ tempérait délicieusement les feux de cet ardent s^our, et l'on pouvait dire de la vierge oe que plus tard saint Léon le Grand a dit de Tintrépide archidiacre Laurent, que le feu de Tamour qui le consumait au dedans, ôtait toute sa force au feu matériel qui Tenvironnait au dehors *. En
mort sans répandre le sang fut employée par Constantin lorsqu'il fit périr l'impératrice Fausta. Zosime (hisU lib. ii) rapporte que cette princesse fut enfermée , par ordre de l'Empereur , dans une salle de bain que l'on avait chauffée outre mesure , et qu'on l'en retira morte.
Nous trouvons à Rome un autre exemple d'un martyre infligé avec des circonstances analogues à celui de Sainte Cécile, par un magistrat qui ne voulait pas non plus prendre sur lui l'odieux d'une exécution publique. C'est celui des deux frères Saint Jean et Saint Paul, sous Julien l'Apostat. On sait que ce prince n'avait pas voulu pubUer d'édits contre les chrétiens, préférant un autre système de persécution plus dangereux et plus efficace. Les deux patriciens, après avoir confessé la foi devant le préfet de Rome, Terentianus, furent reconduits, par ses ordres, à leur maiscm, où on leur trancha la tète en secret, après quoi ils y furent ensevelis par les exécuteurs*
^ Supertfi eharitas Ghrlsti flamma non potuit, et segRior fuit
vain les ininisU*e8 de la cruauté d^Almachiua attisaient Fincendie par le bois qu'ils jetaient sans cesse sur le brasier ; en vain un souffle dévorant s'échappait continuellement par les bouches de chaleur, et versait dans rétroite enceinte les bouillantes vapeurs du bassin; Cécile était invulnérable ; et attendait avec calme qu'il plût à l'Ëpoux divin de lui ouvrir une autre route pour monter jusqu^à lui ^
Ce prodige rapporté à Âlmachius renversa l'espoir qu'il avait conçu de ne pas en venir jusqu'à verser le sang d'une dame romaine» Il sentit qu'il ne lui était plus possible de s'arrêter dans la voie funeste où il était engagé. Un licteur reçut l'ordre d'aller trancher la tête de Cécile ^ dans ce lieu môme où elle se jouait de la mort. Le bourreau se présenta armé de l'instrument du supplice. La Vierge le vit entrer avec allégresse , comme celui qui venait lui apporter la couronne nuptiale« Elle s'offrit au martyre avec Fempressement qu'on pouvait attendre de celle qui^ jusqu'alors^ avait triomphé de tout ce qui effraye et de tout ce qui séduit la nature humaine»
Le licteur brandit son glaive avec vigueur^ mais son bras mal assuré n'a pu^ après trois coups , abattre entièrement la tête de Cécile. Il laisse étendue à terre et
Ignis qui foris assit quam qui intus accendit. Sermo in Natali S. laurentiû
*■ Cumque fuisset in calore balnei inclusa , et subter incendia nimia Ugnorum pabula ministrarent die intégra et nocte tota , qaasi in frigido loco illil)ata perstitit sanitate, ita ut nec una pars membrorum ejus saltem sudoria signo lassaretur. Acta S, Cœeiliœ.
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baignée dans son sang, la Vierge sur laquelle la mort semble craindre d'exercer son empire, et il se retire avec terreur. Une loi défendait au bourreau qui, après trois coups , n'avait pas achevé sa victime, de la frapper davantage *.
Les portes de la salle du bain étaient demeurées ouvertes, après le départ du licteur ; la foule des chrétiens qui attendait au dehors la consommation du sacrifice, s'y précipite avec respect Un spectacle sublime et lamentable s'offre à leurs regards : Cécile , aux prises avec le trépas , et souriant encore à ces pauvres qu'elle aimait, à ces néophytes auxquels sa parole avait ouvert le chemin de la véritable vie. On s'empresse de recueillir sur des linges le sang virginal qui s'échappe de ses blessures mortelles * ; tous lui prodiguent les marques de leur vénération et de leur amour. D'un instant à l'autre ils s'attendent à voir s'exhaler cette âme si pure, brisant les feibles et derniers liens qui la retiennent encore. La couronne est suspendue au-dessus de la tête de Cécile; elle n'a plus qu'à étendre la main pour la saisir, et cependant, elle tarde. Les fidèles ignoraient encore le délai qu'elle avait sollicité et obtenu.
Durant trois jours entiers, ils environnèrent sa couche
> Hoc cum audisset Almachius , misit qui eam in ipso balneo decollaret ; quam cum spiculator tertio ictu percussisset , caput ejus amputare non potuit; sic autem seminecem eam cruentus carnifex dereliquit ; nam apud veteres le\ erat eis imposlta , ut si in tribus percussionibus non decollaretur , amplius percutere non audebat. Acta S. Cœciliœ.
^ Gujus sanguinem omnes bibulis linteaminibus populi , qui per eam crediderant , extergebant. Thid.
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sanglante) continuellement suspendus entre Tespoir et la crainte, mais pleins de respect pour les mystérieuses volontés du Seigneur sur sa servante. La voix de Cécile ne cessait de les exhorter à demeurer fermes dans la foi. De temps en temps, la Vierge faisait approcher les pauvres; elle leur prodiguait les marques les plus touchantes de son affection, et veillait à ce qu'on leur partageât ce qui pouvait lui rester encore *. Les gens du fisc ne s'étaient pas présentés; ils savaient que la victime avait été manquée par Texécuteur, et d'ailleurs cette maison ensanglantée devait paraître aussi redoutable aux païens qu'elle semblait auguste aux fidèles, qui la vénéraient comme la glorieuse arène où Cécile avait conquis la couronne.
n y eut un moment où le flot du peuple s'écoula. La Vierge mourante allait recevoir la visite d'Urbain, qui, depuis quelques jours, comme nous l'avons dit, abritait son exil dans la maison de Cécile. Jusqu'à cette heure désirée, la prudence n'avait pas permis au vieillard d'approcher de la Martyre qui l'attendait avec ardeur pour monter au ciel. Cécile voulait recevoir les bénédictions du Père des fidèles, et consigner entre ses mains le seul héritage qu'elle laissât après elle. Le Pontife entra dans la salle du bain, et ses regards attendris aperçurent sa fille bien-aimée étendue comme l'agneau du sacrifice sur l'autel inondé de son sang.
Cécile tourna vers lui ses regards pleins de douceur
* Fer tiiduam autem quod superyixit, non cessavit, quosnutrierat et qnos docnerat in fide Domini confoftare, qnibus et diTlsit oniversa qns habuit. Acta S, Cœciliœ,
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et de consolation, a Père ^ lui dit*elle, j'ai demandé au » Seigneur ce délai de trois jours , pour remettre aux » mains de Votre Béatitude * mon dernier trésor; ce » sont les pauvres que je nourrissais , et auxquels je » vais manquer. Je vous lègue aussi cette maison que » j'habitais, afin qu'elle soit par vous consacrée comme » Eglise^ et qu'elle devienne un temple au Seigneur à » jamais ^. »
Après ces paroles, la Vierge se recueillit en ello^ même ^ et ne songea plus qu'à la félicité de TËpouse qui va se rendre auprès de son Époux» Elle remercia le Christ de ce qu'il avait daigné l'associer à la gloire de ses athlètes j, et réunir sur sa tête les roses durMar^ tyre aux lis de la Virginité. Les deux s'ouvraient d^à à son œil mourant^ et une dernière défaillance annonça les apprûchefi du trépas. Elle était couchée sur le côté droit , les genoux réunis avec modestie. Au moment suprême^ ses bras s'affaissèrent l'un sur l'autre; et comme si elle eût voulu garder le secret du dernier soupir qu'elle envoyait au divin objet de son unique
* Sur Tantiquité de ce titre donné au Pontife Rotnàtn, on peut voir les exemples qu'en donnent les lettres adressées au Pape , de l'Orient et de l'Occident , dans tout le cours du iv* siècle. Un tel accord , dès cette époque , montre que cet Usage remontait à des temps antérieurs. On peut voir entre autreé la lettre des Orientaux à saint luks , celle de sâlnt Athanase et des Évéqued d'Egypte au même Pontife » celles de saint Jérôme et celle d'Aurelius de Carthage à saint Damase, etc.
2 Sancto Urbano Papae dixit : Adhuc triduanas mihi proposci induoias» ut et istos tus Beatitudiûi traderem quoi nutrivi, et hano doœum meAm in uternum Ecolesiss nomini comearares. Acta S, Cœciliœ,
amour^ elle tourna contre terre sa tête sillonnée par le glaive*^ et son âme se détacha doucement de son corps.
Une si grande Martyre ne pouvait être ensevelie que par les mains les plus augustes. Urbain, aidé du ministère des Diacres^ présida aux funérailles de Cécile. On ne toucha pas aux vêtements de la Vierge, plus riches encore par la pourpre du martyre dont ils étaient couverts que par Tor dont ils étaient tissus : on respecta jusqu'à l'attitude qu'elle gardait au moment où elle avait expiré. Le corps, réduit parla souffrance, fut déposé dans un cercueil formé de planches de cyprès , et l'on plaça aux pieds les linges et les voiles dans lesquels les fidèles avaient recueilli le sang de la Vierge.
La nuit suivante , le précieux dépôt fut porté sur la Voie Appienne, au cimetière de Caiixte, avant le troisième mille. Valérien,Tiburce. et Maxime reposaient à peu de distance; mais l'entrée à leurs tombeaux était sur la gauche de l'Appienne. Afin d'honorer l'apostolat que Cécile avait exercé, Urbain voulut qu'elle eût sa sépulture dans l'enceinte que Caiixte avait préparée pour les Pontifes^, et où il avait déposé le corps de Zéphyrin, son prédécesseur. Cette distinction si méritée, mais insolite, jointe à la disposition qui avait fait choisir pour ensevelir la Vierge le lieu ou le cimetière de
1 Ces détails sur la pose de Cécile expirante ne sont point consignés dans les Actes ; ils sont empruntés à une source plus imposante encore, ainsi que nous le verrons en son lieu.
s Tune sanctus Urbanus Papa corpus ejus auferens cum Diaconibus, nocte sepelivit eam inter collegas suos Episcopos, et Martyres , obi sancti Gonfessores sunt collocati. Àcta S, Caeilia.
Calixte tendait vers celui de Prétextât, afin de reprocher, autant qu^il étiiit possible , les tombeaux des deux époux, fut cause que, dans la suite, on perdit la trace du sépulcre de Cécile, jusqu'au jour où il se révéla, par un efifet de la bonté divine , et rendit à l'Église romaine un trésor qu'elle avait cru ravi à ses Cryptes sacrées par des mains étrangères.
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ALEXANDRE SÉVÈRE
Un mois s'était à peine écoulé, et déjà on amenait Urbain devant Alin^chius. Le Pontife avait été découvert avec deux prêtres et trois diacres dans une grotte où il se tenait caché; car il ne lui avait pas été possible dliabiter longtemps la maison de Cécile. Les officiers du Préfet, déconcertés de ne pas rencontrer dans ce palais les trésors qu'ils attendaient, et ne se rendant pas compte des largesses que la Vierge avait répandues dans le sein des pauvres, accusaient Urbain d'avoir reçu des sommes immenses et de les avoir soustraites au fisc. La cupidité avait rendu les recherches plus actives, et le Pontife se trouvait enfin découvert et arrêté.
« Est-ce là cet Urbain, ce séducteur qui deux fois » déjà a été condanmé, et dont les chrétiens ont fait » leur Pape *? » s'écria Almachius en le voyant paraître devant lui.
^ Nonne iste est Urbanus seductor, qui jam semel et iterum danmatus est , quem Christiani sibi Pa|)am fecerunt ? Laderchi. AetaS» Urbani, i
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Le Pontife répondit : a Oui, c'est moi qui séduis les » hommes, pour leur faire abandonner la voie de Fini- » quité, et les conduire dans la voie de la vérité *.
— » Étrange voie de la vérité, reprit Almachius, » dans laquelle on n'honore pas les dieux, et on n'o- » béit pas aux princes ^ !
— ))Non, dit Urbain, je n'honore pas tes dieux, » pas plus que je ne crains tes princes. Fais ce que tu » as à faire ^. »
Le vieillard fut jeté en piison avec ses compagnons, et durant la nuit, des chrétiens ayant gagné à prix d^argent le geôlier Anolinus, vinrent visiter le Père (ites fidèles , et lui dcmner des marques de leur vénération filiale.
Urbain comparai une seconde fois devant le Préfet, toujours acconopagné de ses prêtres et de ses diacres. Almachius affecta d'ahord une sorte de modération, efiet de la gêne qu'il éprouvait d'avoir sévi avec tant de rigueur contre les chrétiens : a Laissez là votre obsti- » nation, leur (£t-il, et sacrifiez aux dieux. Déjà^ par » smtede vos tromperies, près de dnq mMle honafoes » séduits par vous ont péri^^ vous en êtes respon- » sables.
< Ego seducty hôMiâési, ut Tîam îniquîtatis rélînquaàt» et ad trmn Tcrîtatls émemsat. Aeta S. Urharn,
* OTia vMttctfs, 4u»iie€ Deos eoËt^ mec Prindpei fHikmftit^, Ihid.
* Nec Deos tuos colo, nec principes tuos timeo; fac quod facturas es. Ibid.
^ Les AxSten de saint Ihrbain , «uxqueSs nàns empmntons té récit, tfofnt point Mb ée^ot» It même mtiat^ que ceux de sfliiiié Cécile ; mais il y règne un ton de candeur et une viàlsèanlMaflcé ^i
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^- » Ils tt'ont pas péri^ comme tu l'imagines ^ mai- » beiJBMx^ répùôdH Urbain; mais ils itont montés ^hen- D reuseraent îusqu'au royaume âo oieL
— » Oui , dit lé Préfet^ c'est ce Vain efspoir ifài à si » tristement sédiiit Oédle^ son mari et soin beau-frère ; m c'est oèt espcrâ* qui leur a Mt sacrifier relilârten(>e la » plus brillante. En mourant^ ils t'ont laissé d'im- D mws^ trésors; il s'agit dé les restituer ^ ^
La «àpidité du fisc se trabissatt promptenieiit dans ces paioles du juge; Urbain dédfligna de pét>onâre à rkiter|lrilatioUw U se ootitenta de dire au Préfet : « bi- 9 seûsé^xends plutôt hommage au Créateur^ pour le- » quel ceux dont tu parles ont donné leur tié^ après » jKvôir distribué tous leurs biens aux pautifes*<
•^ m Pçjfînt dé oettè audace , si Vous voules titre , re- » fiai Ahbàchius; autrement tous périree.
ne p4i|ÉetlfBt pas âe les rejeter arec âédalu^ comiQd' Vaut fait plusieurs ç^HÎQues. Ce qui s^nblerait offm ie plus. de difiOeulté dans ces Actes, est le nombre de cinq mille personnes immolées pour là foi , dans Rome , en si peu de temps , et par le seul fait des Tiolééféès d'un Préfet. Mais û est facile d'expliquer 6é passage , par ihie «rreur de eopiste. Las â^aàiMcrtta ont scrurdÉft passé pat les mains d'un:8i grand noiubre de trapsoripteurs , que tien n'est moins étonnant que d'y rencontrer des fautes sur les chiffres; mais il serait souverainement injuste de rejeter toute une pièce qui ne présente pas d'autre sujet de reproches , pour ce seul motif qu'il é'y rencontrerait une erreur aussi explicable que celle dont U s'agit ici.
* Hae vana sp€f inducta Cscilià cunï sporisd suo et cogâàto , omoem glodam tiêrdideraiït , et immensuni tibi dltoisëfuM thesaurum , quem te nunc exhibere o](K>rtet. Àcta 5. Ufbàfii.
t Slulte^ wgRQÊté etmMteià po qa» lin èud «ÉfefÉM iMtttWiriius erogantes, mori exoplifefiini ilHê»
l/i8 HISTOIRE
— » Il n'y a à périr, dit Urbain, que œux qui, par ï) leur foi ou par leurs œuvres, déplaisent au Créateur. »
Le préfet, adressant la parole aux deux prêtres: « Et vous, leur ditr-il, étes-vous du même avis? »
Ils répondirent : a Tous les conseils de notre Père » sont salutaires; mais la sagessse n'entre point dans » l'âme perverse *.
— » Je le vois, reprit Abnachius, vous êtes pires » que votre maître, tout décrépit et tout fou qu'il est; » vous n'avez pas honteux misérables, de persévérer » dans votre impudence , après tant de condamna- » tions '? j> Et il ordonna que Ton battît les deux prêtres avec des fouets garnis de plomb.
L'exécution se passait sous ses yeux, et les deux confesseurs, pendant qu'on les frappait, répétaient. « Seigneur, nous vous rendons grâces. » Almachius, furieux de cette constance, s'agitait sur son siège, et s'écriait : ce II faut qu'ils soient protégés par des en- » chantements pour résister encore à nos ordres.
— » C'est toi-même, lui dit Urbain, qui es devenu » semblable à tes dieux; car tu as des oreilles et tu » n'entends pas ; tu^as des yeux et tu ne vois pas*.
— » Comment! tu injuries Jusqu'aux dieux, s'écria
* Patris nostri monlla per omnla sunt salubria, sed in malevo* lam animam non intrat sapientia. Acta S, Urbani.
8 Ut video détériores effecti estis quam déliras senex magister vester ; sed miseri non erubescitis , qui toties damnati prœscriptionibus in impudentia perduratis. Ibid,
* Immo tu miser Diis tuis similis es effectus , auras habens , et non audiens, oculos, et non videns. Ibid,
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» le Préfet. Tu le payeras de ta tête , j'en jure par les » dieux et par les déesses.
— » Si tu veux juger toi-même du respect que mé- » ritent tes dieux ^ répliqua le Pontife , tu peux lire leur » histoire. Quant à notre Dieu^ c'est lui qui a créé » toutes choses et qui nous fortifie par cette parole qu'il » a dite : Ne craignez pas ceux qui ne tuent que le » corps; car ils ne peuvent U/^ l'âme.
— » Je comprends , dit Âtfiaachius , tu es vieux; voilà D pourquoi tu regardes la fiabrl comme un repos. Tu es » jaloux de ces jeunes gens; tu les endoctrines à sa«- » crifier leur vie^ parce que la tienne t'échappe. x>
L'un des prêtres^ indigné de ce vil outrage fait aux cheveux blancs du Pontife, interrompit le Préfet : a Tes » paroles sont un évident mensonge, lui dit-il; notre » Père, dès sa jeunesse, a toujours regardé Jésus- » Christ comme sa vie et la mort comme un gain. Plus » d'une fois, il a confessé le Christ et exposé sa vie » pour les brebis qu'il lui a confiées ^ »
Almachius fit reconduire en prison le vieillard et ses compagnons. Ils y furent encore visités par les chi*étiens, et le spectacle de la majesté du Pontife, environné de tant d'hommages jusque dans les fers, convertit le geôlier Anolinus à la foi chrétienne. 11 fut baptisé par Urbain , et ne tarda pas à payer de sa vie l'honneur de s'être enrôlé dans la milice du Christ.
* Manifeste mentiris; patri enim nostro, et in juventute ChrlstoB vivere fuit, et mori lucnim; multoties quippe pro eo Gonfessor eflioctus , animam suam pro ejus ovibus posuit. Acta S, C/ftoiî.
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¥m api^g , les Martym ftmat fimenés d» BCNlveaii devant le préfet , et par son 0$fyË (m le» eo/odsôsH au PiE^us IViopius, daad- l-^^itr qu'ils eonseofimient h ofirir d^ Feneens h Tidola dd Jii{Hter S Un etifepie de TïQ^ jours a pensé a^vep fendem^ cpua te ii)oUf é' J^liÉa< ehius^ en ehidisi^^nt de pvétèfmf» un Ptigf^ à» te Voie Appienne poui» Tépreuve à kKfuelle il soumettftil le s^nt Pape^ était de donne? j^us d'éelat à schi aj^t^sie, s'il venait à abjusep le CtiH^Niilisme si près des lieiiK où il ex^nç^H son miftiséè^a , e^ ws^ piiit à^ m^fv^ à §pn exéeotiw, s'il refpsait d^ saorifi^r m^ Ôiow itona une fégioH pi fr^qjaent^e pap }es ebfétiens^,
^ tpnt#tiy§ f uil inntile ^ e| l^i^ confesi^^ups fiy^ re- {^§sé 4Vi)e h0PP0ur l^ putte 4§% idplos > on l^S battit si pPHallenieiit Que Lucien, )'un d^ diacres, expîpa sous les cpups^es bourpeauiiL. ^nM, l^pqu'il se fi;t éeoulé trois jours encorp, )^ hui| des Kalendes d^ Jttin> Almachius fit conduire les con|§§|6urs à un temple de Diane ^, avec ordre aux soldats de leuF ti?^eber la tête, s'ils refusaient de s^mO^r, Sur 1^ route j le vieillard exhortait ak^^\ se$ gç^np^gj^ns : a Q'esii \e Sei-
» gneur qui pou^ ^pejte, Jpi qni fr 4H ; f^m^ à nm ,
^ Ihicitft eès ad teti^lum juxia l^éigàtïi, el ^^\ saeriikieint Dèottsgno jovi, yel muUiplioibus mafieieiitur roppUfiiis, ^icMiS. Utlam. * Riccy. Deirantipo pa§o Lewnio. Rome^ 18^2, pag4 Vft4, > Les Actes de saint Urbain ne disent pas sur quelle voie était situé ce Temple de Diane ; peut-être était-il dans l'intérieur de la ville. S*U ^ût été ^x^x l4 Voie ^omeQtane, comme mv^^ Tfivipns cfjnjecturé dans potre première édition, d'après un mot du M^rtyirolpgQ jâfît 4(s f^v^ Ùjtm^^ il e$t probqblç qi^ lesActes n'eussent pas oniis cetie circonstance.
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» vmi9 t^m qui ite$ fatigués ei qm a^ chargé», et je » voui eoulogeroi. Jusqu'ici nous u'avons vu le Sel- » ^eur que dauis un miroir^ et comme en énigme ^ » voici le moment pii nom allons Je voir face à » face S D
Amvés prè$ du tçmple de la dée3se^ les Martyrs dirent ai|^ bpurreaux : « Faites c^ que voifs avez à » faire; il est inutile de nous proposer une action pour » teqiiell^ voqs savez déjà notre éloignement, » On insi^ cependant ^ et sur leur ref ui$ | o^ les fit sprtir du temple; et les bourreaux leur tranchèrent la tète. Trois tribiiqa^ cbrétieus , Fabien y Calixte et Ammomus y qui étaient venus visiter le Pontife dans sa prison^ enlevèrent les corps des Martyrs et les transportèrent au Cimatière de Prétextât '.
Uoe sépulture plus liouorable était réserv^a k Upbain^ en retour de celle que sa tendresso pat^rnel]^ »vait préparée à la Vierge Cécile. Marmenia ^ femme du Vicaire du Préfet Almachius , avait embrassé la foi chrétienne^ immédiatement après le martyre d'Urbain. S'étant informée auprès du Prêtre Fortiinat , par les maÎAS duquel elle avait reçu le baptême , du lieu où Fon avait déposé le corps du Pmitife et ceux de sm compagnons, elle fit transporter ces sacrées dépouilles dans sa fAUa qui était située sur le cdté gauche de la Voie Appienne^ près d'une villa bâtie p^ Vespasien,
* flcce np3 DomiDus vocat Inquians : Venile a4 m Pffwes qui l9l)orf^ti8 et oneraU estie, et ego re^ciam vos. Hactenuf euqi viâemqs quasi pçr speculom, et jn snigmatei prsftto 4|itiem est, ut Yldevpus eum &cie ad facteq»- Açt» |S« Vrhanù
* Àcia 5. Urhawi.
au-dessus du Cimetière de Prétextât y noa loin du lieu où reposaient Valérien , Tiburce et Maxime. Par ses ordres, on y creusa une crypte où fut établi un sépulcre fermé par une table de marbre précieux ; le dedans du tombeau était pareillement revêtu en marbre. Ce fut là que Marmenia déposa, avec des parfums, le corps dTrbain et des autres Martyrs qui avaient souffert avec lui. On agrandit ensuite cette crypte de manière à en former un vaste cubiculum solidement établi, et d^une dimension quadrangulaire^ Ce cubiculum est désigné sur un des manuscrits des Actes de saint Urbain comme situé à Tétage supérieur des Catacombes*.
Urbain avait siégé huit ans, onze mois et douze jours. Son successeur fut Pontien , qui gouverna en paix durant quelques années. Le retour d'Alexandre avait rendu la tranquillité à l'Église de Rome; du moins on ne voit pas que les violences d'Almachius aient laissé d'autres
*■ Levayerunt inde cum magno honore glebas aimas, et adduxerunt eas in domum Marmeniœ , quae erat extra palatium Yespasiani Augusti, sita prope columnas, in qua sepulcrum B. Marmema fldro jussit modo poni : quod etiam marmoreis tabulis ex oomt parte congluUnans contexit parietem, in quo recondiderunt cum vomatibus corpus Beatissimi Urbani et Mamiliani Presbytarj^ et desuper sacrum tumulum miro lapide operiri curavenint : super quod ingens antrnm fabricari feceruut, quadratum et flrmissimse fabricœ, etc. Acta S. Urbani.
s Corpus autem B. Urbani Papœ et Martyris, ibidem in superiori cœnaculo condiderunt. ^cto SS, Maii ad dium xxv, page 13. Ce détail se trouve aussi sur un ancien Passional de la Basilique Yaticane dont Laderchi a extrait des Actes abrégés de saint Urbain.
traces que celles que nous avons reconnues. On ignore pareillement Timpression que ressentit l'Empereur quand il eut connaissance des actes du Préfet. Les historiens d^Alexandre s'occupent rarement des chrétiens, et d'ailleurs passent aisément sous silence les faits qui n'intéressent que la personne des magistrats de Rome. Il est à croire que ce prince y ennemi de la cruauté, blâma les excès d'Âlmachius ; mais la faiblesse de son caractère ne donne guère lieu de penser qu'il ait exprimé autrement le déplaisir que put lui causer le meurtre juridique de Cécile et des deux patriciens.
Quoi qu'il en soit , le système suivi, sous le règne d'Alexandre, à l'égard des Évêques de Rome, ne tarda pas d'être appliqué à Pontien. Ce saint Pape eut à souffirir la persécution pour la liberté de son ministère. Il ne fut pas cependant mis à mort, comme Calixte et Urbain, mais un ordre émané de la cour impériale l'exila dans l'île Ruccina ^ , l'une des plus sauvages de la côte méridionale de Sardaigne.
Alexandre survécut peu à cet acte d'une politique lâche et ombrageuse. Souvent, dans l'histoire, et nous l'avons vu encore de nos jours. Dieu a frappé des princes dont les vues personnelles étaient favorables à son Église; mais qui, oublieux de l'avenir et de la jusr tice, ne songèrent pas à briser les chaînes que d'autres avaient forgées pour cette tille du ciel. Ces prinoe» avaient cru fah*e assez de les soulever, durant les courtes années qu'ils eurent la puissance; aveugles,
1 Anastas. in Ponttano.
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qui ne $eutai&|)t, p^us qn'app^ w^ ces fiii^fm retomberaient plu» lourdes encore 9ur cette ÉglU^ qa'iU ne devaient pas seulement nimex et vénérer ÇQnpne ^tffétiens^ maiSjf comme roiS| i^rvir et délivrât
Alexandre était à peine entré dans la trei^^^e année de son règne, et dans la vingt^sixième de son Age, qu'il fut immolé à Mayence par ses propres soldatsi laissant Tempire à Julius Verus Afaûmin t l'uQ des prinfâpaux chefs de son armée , soupçonné d'être l'auteur d^ la sédition au milieu de laquelle VinfortHné WV^ç^ et sa mère JuUa Manunsea perdirent la vie*
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CHAPITRE XVI
SM^ilËISdfeMKNT DES POitTIFES ROMAINS A RECUEILLIR LES ACTES DES lURttlIâ. -» LA HlÎMomË DE SAmtË CECILE SE CONSERVE DANS L'iOUiE tttt ROMM. «^ ftA IIASlLlQtlK.
Â pmne monté sur le trôné Impérial , Maximin fit paraître à l'égard du Christianisme des dispositions tout opposées à celles de son prédécesseur. La persécution suspendue depuis le règne de Septime» Sévère reprit son oours avec violence 3 le nouvel Empereur la dirigea plus particulièrement contre les chefi» des Églises ^ Le Pontife de Rome devait être frappé le premier. Masdmin envoya l'ordre de mettre à mort, dans rile même où Alexandre Tavait exilé ^ le pasteur courageux dont l'Église Romaine ressentait si cruellement Fabsenoe. Pontien avait siégé cinq ans , deux mois et sept Jour4. Son aorps fut plus tard rapporté à Rome et enseveli au Cimetière de Calixte '.
Antérôs succéda immédiatement à Pontien ^ sur la Chaire Apostolique» mais à peine avait-il tenu le gouvernail de l'Église un mois entier^ qu'il fut atteint par le glaive dé Maximin^ et obtint la couronne du martyre.
1 Euaeb. Higt ficdes. lib* vi» «ap« xx¥ni. ' Anastas. in P^niieiwi.
Un fait du Pontificat si rapide d'Antéros n'est pas sans importance pour la mémoire de l'illustre Vierge dont nous écrivons l'histoire.
Dès le premier siècle, sous la persécution de Donatien , le grand Pontife saint Clément voulant conserver aux âges futurs le récit des triomphes des Martyrs, avait établi sept Notaires dont la fonction était de recueillir par écrit les circonstances qui accompagnaient le sacrifice généreux de ces athlètes de la foi. Chacun de ces Notâmes était préposé à deux des quatorze Régions de Rome *.
Les mémoires glorieux qu'ils avaient la charge de rédiger devaient s'être considérablement accrus en nombre et en importance, sous les persécutions de Trajan, d'Antonin, de Marc Aurèle et de Sévère; nous avons vu quelles pages sublimes la tyrannie de Turcius Almachius, sous Alexandre, leur donna occasion d'y ajouter. Le saint Pape Antéros s'occupa de réumrtous ces Actes dont il se fit rendre compte par les Notaires de rËglise, afin de les recueillir dans les Archives du Siège Apostolique.
L^ne fresque peinte au plafond d'un cubiculum du Cimetière des saints Nérée et Achillée, qui est proche de celui de Calixte , semblerait avoir eu pour objet de conserver à la postérité le souvenir de cette mesure prévoyante d'Antéros. On y voit un personnage vénérable assis sur une estrade, entre deux ministres debout à ses côtés. Ses deux mains sont étendues pour
^ Hic fecit septem Regiones dividi Notariis fidelibus Ecclesiœ , qui gesta tnartyrum sollicite et curiose unusquisque per Regionem suam diligenter perquirerent. Anaxtas. in Clémente.
bénir trois autres personnages^ dont l'un est à genoux ^ et les deux autres dans l'attitude d'une profonde vénération. Ils viennent de déposer à ses pieds une caisse de forme ronde remplie de livres en rouleau dont ils semblent lui faire hommage. Cette forme de livres ainsi réunis dans une caisse se retrouve plusieurs fois sur les peintures murales des Cimetières de Rome. Le savant archéologue F. Bianchini^ dont le sentiment est d'un si grand poids ^ pense que cette scène est relative au fait dont nous parlons ^ ; quoi qu'il en soit, le caractère de ce plafond tout entier est d'un style élégant et correct qui permet d'en rapporter l'exécution au m* siècle.
Les chrétiens de cette époque^ qui mettaient un si grand intérêt à la conservation des titres de leur foi y devaient avoir d'autant plus à cœur de garder la mémoh*e de ce fait^ que le Pontife qui se montra si zélé pour recueUlh* les Actes des Martyrs obtint lui-même la palme ^ pour prix de cette ardeur à préparer les Pastes du Christianisme. Antéros fut dénoncé au Pré- Tet Maxime comme affectant d'honorer la mémoire des Bunemis de FEmpire et des Dieux , et il paya de son sang ce généreux attentat contre la politique des Césars *. Son corps fut enseveli au Cimetière de Calixte.
Le pieux Fabien, successeur d'Antéros, ne se montra pas moins empressé pour la gloire des amis de
* Anastasii Bibliothecarii de vitis Pontificum, in Antero, notœ hittoricœ. Tom. i, p. 184.
* Hic gesta Martyrnm diligenter a Notarils exquisivit, et in Ecdesia recondidit. Propter quod a Maximo Prœfecto martyrio coronatus est. Anastas, in Antero.
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Dieu, n ordoima que les sept Notaires seraient assistés chacun d'un Sous-Diacrê qui les aidérmt dans la rédaction des Actes des Martyrs ^ La même pensée de rexh dre hommage à ces nobles victimes , parmi lesquelles Fabien mérita d'être compté lui-même , après un pontificat de quatorze ans, le porta à entreprendre de grands travaux dans les Cimetières ' ; sans doute en faisant creuser de nouvelles galeries, et peindre de nouvelles fresques, sur Tune desquelles il aura voulu signaler à la reconnaissance des fidèles le zèle que montra son prédécesseur pour transmettre à la pos* térité le récit des épreuves quVvaient endurées les héros qui, par milliers, reposaient dans ces augustes souterrains»
Ainsi r^poque à laquelle se rapportent la vie et les combats de Cécile ne manquait pas d'historiens fidèles et garantis pour recueillir de si admirables souvenirs , et la majesté du Pontife suprême ne pensait pa3 s'abaisser en veillant sur la rédaction des moindres circonstances qui avaient signalé la victoire des Martyrs. C^était, au reste, une discipline établie dans toute l'Église, dès les premières persécutions, de consigner par écrit le récit de leurs combats, et malgré les pertes immenses que nous avons éprouvées par Ti^jure du temps et les destructions violentes, les Actes authentiques des Martyrs qui nous sont restés, et qui se rattachent à toutes les parties de PËglise, tant de Porient que de l'occident , suffisent à démontrer jusqu'à l'évi-
« Fecit septem subdiaconos qui septem NotarUs UDmio^reBl, at gesta Martyrum in intsgro coUlgereat. Ànastas^ in Fabian/^. * Multâs fabricas per cœmeteria fleri prsecQpit. Ibid^
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denoe que la pensée des ssuntB Papes Clément, Ant&^s et Fabien , avait été comprise et appliquée dans }es diverses chrétientés.
Nous citerons en particulier pour l'Eglise d'Afrique, ces paroles du diacre Pontius , dans la vie de son Ëvécpie saint Cyprien , qui fut écrite à la mort de ce grand Martyr^ vingt-huit ans après Timmolation de Cécile : « TeUe a été, dit cet auteur, la vénération de nos an- » cétres pour les Martyrs, tant baptisés que catéchu- » mènes, qu'ils ont mis par écrit une foule de détails, » Je pourrais même dire presque tout, sur les soufi&an- » ces et passions qu'ils ont endurées, en sorte que ces » récits sont arrivés jusqu'à nous qui n'étions pas même D nés alors ^ d
S'il en était ainsi , dans une simple province de l'Église! les mesures organisées par les souverains Pontifes, au centre même du Christianisme, devaient avoir produit sur les Martyrs de Rome un ensemble de mémoires bien autrement imposant pour le nombre et l'autorité des récits. Ajoutons encore que les Actes qui sont venus jusqu'à nous ont souvent pour objet des personnages d'une importance secondaire, et dont cependant le martyre s'y trouve raconté avec les circonstances les plus précises, les interrogations, les réponses, les tourments, les miracles, la sépulture. La
« Gum majores nostri pleb^Us et catecbumenis martyrium consecutls tantum honoris pro martyrii ipsius yeneratione dederint, dé passiolilbus eomm miiltâ, sut propé dixerim pêne cuncta ottniitlpsertint, vt ad nottram quoqne tMtitiam qui nondum nati fttiiBva p^rveoiront» PqiiIhm àùmmut in pita CtfHUi Cypriant, page|.
condition de Cécile, de Valérien et de Titiiirce^ l'impression que dut produire , chez les gentils autant que chez les chrétiens^ le drame qui s'est déroulé sous nos yeux , rendaient bien plus aisée encore la rédaction des Actes de notre sainte Martyre. Au dé&ut des Notaires de l'Église^ la mémoh*e des fidèles suffisait seule pour conserver longtemps le fond et la plus grande partie des détails. On ne peut donc pas douter que les Actes de sainte Cécile n'aient été recueillis dans un temps où il était encore facile de constater les faits qui en devaient former la teneur. La divine Providence» qui avait voulu donner à Rome une Cécile chrétieipe pour tenir la place de l'ancienne qui ne devait pas siirsvivre au Capitole^ veillait à ce que la mémoire de la nouvelle ne s'éteignît pas y mais devint au contraire plus glorieuse de siècle en siècle, comme fil suite des événements nous le fera voir.
Après la persécution de Maximin , l'Église eut à subir celles de Decius, de Valérien , de Gallien , d'Aurélien, et enfin la plus épouvantable de toutes, celle de Dioclétien. Le nombre des Martyrs monta dans une proportion immense; cependant, au milieu de tant de noms nouveaux et illustres , celui de Cécile brilla toujours d'un éclat que rien ne fit pâlir. Au iv* siècle, à la paix de l'Église, lorsqu'il fut temps de clore le sacré Diptyque du Canon de la Messe, qui ne devait plus se rouvrir qu'une seule fois, Cécile fut maintenue en possession du plus grand des honneurs , pour toute la suite des siècles jusqu'à la fin des temps. Du sein de réternelle félicité, elle entend chaque jour prononcer son nom ^ dans les silencieuses prières qui accompa-
gnent la célébration du Sacrifice^ et ton sang répandu pour le Christ est présenté au trône de Dieu avec le sang même de TAgneau sans tache ^ auquel elle est unie à jamaiS; au milieu des lis et des roses du ciel.
Ainsi ^ le lendemain des persécutions^ l'Église Romaine distingua le nom de Cécile entre tant d'autres qui firent sa gloire^ dans ces jours d'épreuve. De trente Papes martyrs^ six seulement furent admis sur le Diptyque immortel ; la fille des Csecilius fut préférée à tant ôê héros. La vierge Agnès, son émule dans l'amour du Cfafîgt^ la précède sur cette liste triomphale; la pieuse Tèuve Anastasie la suit : toutes trois filles de l'Église de Rome. Jki| ti* siècle^ saint Grégoire leur donna pour ocmipagneA^ks deux grandes Vierges Martyres de Catane et de -Syracuse^ Agathe et Lucie; mais par une courtoisie liturgique , il donna le pas aux deux illustres Sidliennes sur les deux vierges de Rome ^
Le X des Kalendes de Décembre (^ Novembre) fut le jour fixé pour la Fête de sainte Cécile, dès la plus
* Plusieiirs llturgistes ont cru qne saint Grégoire avait en même temps Inséré an Canon toutes les Saintes dont on y lit les noms. Le seul auteur qui parle de Taccroissement donné par ce saint Pape au Diptyque contenu dans l'oraison Nohis quoque peccatorUmSy est saint Adhelme de Sherbum, dont le texte est trèsclair, et ne parle que des Saintes Agathe et Lucie comme ayant été i^utées aux autres. Vid. S. Adhelmi Episcopi Saxonum ocddttUaUum, de Virginitate, cap. xxni. Biblioth. veU Pa^ trwm, tome xiu, page 44. L'auteur traite , dans des chapitres spéciaux, de sainte Cécile et de sainte Agnès, et il ne dit pas un seul mot à leur propos qui donne lieu de penser que leur insertion eât été léeente; ce qu'il fait au contraire pour les deux martyres deSicUe.
in mBiùom
Imsi» «itHimté^ «omme on iêvtià àéik pitk MaityiPloga iîi' (k mni Jfii'ôfnô ^ La mànoire de» saints Valérien , TibufC0 e( Ifexime cteweiiro au xwm des i(ak)»Ele« de Mai (i4 Avril), Scelle da saiot Vtbmn, m vm des K^ndi^ de Jiim (89 Mai); iours nimiymiairas de leur martyre. C^lui d# C^te ayidt leepeiodaiit mi Iteu diNns l'ioterv^He qui f -écoute entre ces d^il^ ^^QQiied ^ iqais la sotenuité quç VÉglise Ronmme con^acr^t chaque apDé^ à l^tt^ gnmd# Martyre ^ût pu ^e trmvei? euiocm* curr^doe fivee )§s F^t^ dQ rAse^nsûm du 3eigQeur et de te Pentecôte) ou te reporte h uœ autr» aateon , afin qu'elle ^le perdH aucun d^ 9^ bonneuiSt QnftPt h U raison qui lui fit a#0igU0r te fH Novembre» j^ntôi que tout ft^t^# Joi^» de r^uuée, il fi&mi m^omViê do te déterminer ftvec certitude ftujaur4'buif Peut^^tre la réédîfication de la maison de Cécite sous une fonna plus ap^ propriée à sa destination d'ÉgUsai te dédinace qii'i^ en aura cétekrée , h cette occasion , dans le ir* oa le i^ siècle^ auront fourni^ comme il est arrivé d'autres fois^ l'oocasion de reporter la fête de la sainte Patrpnne loin du jour qu'elle avait occupé d'abord*.
L'iwportence et te solennité de la Fête de sainte Cé-
1 F)oientl9li BUrtyrplPSiQni S, Hieronymlt X Xoif Deeembfis» s l\ est r6iQiMrqua(>l# q.ue }e M«irtyrologfi Romain, au 32 noTembre, n'annoDiee en eff^t ni la mort [Natalis) ni la sépulture (JDejpihsitio) de saintjB Cécile, On y lit simplement Romœ, amcM» Çmein lia, Yirgimf »t Jiartyrû, quœ sponsum suum Valerianumt stc. Le lendemain» 93» au contrfdre, la fête de saint Clément eit ainsi formulée : Natolis $ancti Clementi^ Fapœ, Au U avril, les saints Tiburca, Yalérien et Mai^imf SPnt i^nonfiés par le Jfatalit, ainsi que saint Urbain, au 25 mai.
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oiàtir k 1UÊm,iBm te f* sîèoley $oiH ^Vmiém par le Baemmaiitaii^ de /lamtGélase^ qui fut rédigé h cette époque, ÏA Fêta y est {H^écédée d'une yigile de préparation' . Seii^ Cédte pç^tage avec saint Laur^t cet iaonneur qœ ffmt I8éba«tiep et ts$inte Affm y »i fiimeux eepeoémit 9Wf le« Fa^ie§ de TIËglise^Mère, ne pemsaent pas av£^ jamais oM^fi- U eat vrpi que b^ Pète de ^nte Cécile n'e p^i^ eoH^ertré cette di^tinctkH) dans la suite dei ^èele^» rneis il ««liStde ce lémoigiiage de Tantique véo^tion f^en |# Vierge pm^ démontrer eoipbien sa ïoà^(^ 4t^ vjrai^te chez le^ chrétieps de {lome^ en-r (X^h le fin du v^ Mècle^ époqoe de la dernière rédacijoa de ses Âct^f
l/Èf^lm qui i&'élevait dans la Région au delà du Tibip , sofij^îe pom de sainte Cécile, attestait aussi dès lof3 les magnifiques sourenirs que nou^ ^vons retracés. On seit que les Églises érigées en Thonneur des Martyrs de Roioe» d^u^^ eette capitale de la chrétienté) quand elles ne renfennipieDt pa^ leurs reliques^ ou encore lorsqu'elles n'éffiieiit pae bâties à l'entrée des (Cimetières o<i ils r^^a9aient , servaient à marquer les liam mêmes qo'ilii avaient sanctifiés par leur babitetion ou par leurs soufirances. Cet usage n'était pe$ seuleiuent observé dans l'Église de Rome; on le retrouve établi comme un ppint de discipline, dan» l'Église d'Afrique, par le quatofïième Canon du IV^ Concile de Carthage , en 30ê ^, et ce Canon est lui-nWtoe iméré au Corps du
1 Moratorl. liturgia Romana v^tus^ (om f* SQ^m'^entari^m Gelaiiamuf^^ pa^e 672.
t Et eranino imUa memoria Martyrom probabUiter acceptetiir, nisi aut ibi corpus, aut Blïqaaà cert» reliquls sint, aat ubi origo
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Droit ^ Plus tard y cette discipline s'est modifiée ; mais elle n'en a pas moins régné à Rome pendant de longs siècles. C'est pom* cette raison que les Églises en Vhofùr neur de saint Pierre y sont si rares , quoique ce saint Apôtre soit le patron de la ville. Quatre Églises seulement lui sont dédiées ^ et toutes les quatre s(mt autant de monuments de son histoire : la Basilique Yaticane^ qui conserve son corps; la Basilique Eudoxienne ou Saint-Pierre ad Fîncula , parce qu'on y conserve ses chaînes; la Prison Mamertine, ou Saint-Pierre m Carcere , qui s'élève sur le cachot où il fut enfermé avec saint Paul; enfin ^ Saint-Pierre in Mùniorio , sur remplacement où Ton présume qu'il fut crucifié.
Le corps de notre glorieuse Martyre reposait pour des siècles encore au Cimetière de Calixte^ hors la ville, sur la Voie Appienne. Pour expliquer l'origine de la Basilique transtibérine qui portait le nom de Sainte-Cécile , on devait donc se reporter tout naturellement à cette maison que la Vierge expirante avait consignée aux mains du Pontife Urbain. Le bain où elle avait souffert était toujours visible , et la mémoire de Cécile unie indissolublement à cette Église ne pouvait s'éteindre dans Rome '.
alicujus habitattonis, vel possessionis, vel passionis, fldellssima origine traditur. Làbhe. Concilia, tome ii, page 1218.
1 De consecratione. Distinct, i. can. xxvi. Placuit ut altaria.
> Parmi les Ëglises de Rome bâties, comme celle de Sainte-Cécile, snr remplacement de la maison de leur saint Patron, nous citerons Sainte-Praxède , Saint-Boniface , aujourd'hui Saint- Alexis, sur rAventin; les Saint-Jean-et-Paul , Saint-Eusèbe Sainte-Prisque, Sainte-Bibiane, etc.
La première mention que Fon trouve de la Basilique de Sainte-Cécile, sur les documents officiels qui sont arrivés jusqu'à nous^ se rapporte à l'an 499. Parmi les souscriptions d'un concile tenu cette année même à Rome j sous le Pape saint Synunaqne , on lit celles de Boniface et de Marcien , qui signent Prêtres du Titre de Sainte-CécUe K
Mais avant cette époque^ plusieurs monuments épigraphiques témoignent déjà de l'existence de cette Église et du culte qu'on y rendait à la Vierge romaine. Une inscription tumulaire^ malheureusement mutilée ^ que l'on voyait encore au siècle dernier dans le pavé de la Basilique , offrait une date consulaire que l'on ne peut reculer au delà de l'année 464. Voici cette inscription^ dont nous devons la restitution à la science et à l'amitié de M. le chevalier de Rossi :
jépoluOmKE H. p. BONITATIS EXIMIAE
et mirae verecuriDUE et yltra aetatis annos
filiae (n. n. ) ciibtcvLARis sanctae martyris cae
dliae q, vix, ann, xii. uense. i. dieb. xiii.
de sœcvlo recEssii xvuii kal sept.
RIO coss.
parentes miseri fvwsms acervitate pergvlsi
titulum CI IVSSERYNT '.
Nous apprenons de cette épitaphe qu'un particulier exerçant les fonctions de cubicularisy ou gardien, de
* Labbe. Goncil. Tome iv, page 1316.
» Cette inscription a été déjà donnée, mais d'une manière inexacte, par Maffei, Muscmm Veronense^ page 291, n» 6.
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la Basilique de 8aioie-€édie9 avait enseveli sa fille en celieu^ sooc la dftfte d'mk Cmsxû dont ielioiiise terminait fàxûbê deux syHalm^ nivs. D'autre fMoif ^ ¥éochture de l'inaeriptkm ëteil.évHtenanentjdu iréMB^ et le vi« ioe pêéeentaot anomi iïûDsiil dcttt le doqi iifire cette déttnencè^ il faut. donc cheicbétt^ ^daâs te v^ le personnage ici désigné. Or nous trouvons dai» oe siècle plusieurs consulats quioSre^oMe particBlarité. iiC plus récent est celifi de RustiGUs>èt d'Ol^flirîiis^ qui se râfiparte à Faniiée 464. En lé cAioiéissant de jnpéférentie à ceux qui sosit plus ancieiiis daâs œ toèaie ttiècle^ nous établksoils que dès T^méè é6é> ^us le pontàfioat de saint Hilarus^ aucioclêlseur inîtJDéâiai de saint hé&ù ^ la Basilique de SaiiitêHQéciie éta^ assez imqporiante dans Home pioiir av<aâr à èon service un et ces officiers qu'on appelait enbicularesé
Au siècle dernier, il existait encore dans le pavé de la Basilique m gl^nd nombre dinseripticms , soit entières, soH en finigments, qui seraient aujourtfhtti trèsutiles pour rhistoire de ce vénéi^ble sam^tuaire^ Nous raconter ons plus tard en quelle circonstance ces précieux témoignages de Fantiquité disparurent. Mais nous devons menlionner un marbre qui se trouvait dans le pavé du portique , et dont l'inscription , i^latîve à une jeune fille nommée Teela, pourrait^ ati jugement de notre savant ami , se rapporter au iv® siècle.
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CHAPITRE XVII
KtBàtfàûk vt» Acrisâ f« siifrfE Cécile, au v* sïècie, m la #«liÉii orné «ff« IsMMÉfÉttt. ^ iM6>l#« B« CfittB iiéflyUTriON.
C^ett au T« siècle^ coaune jQoug vânons^ïe le dire, et non aiipai»vant^ que l'on doU^ ce mius fieBd)le^ rapporter la rédaction définitive des Actes de noti^ sainte. La latinité défectueuse de cette fièce ne permet guèie de te placer plus tôt^ et Tasage qui en a été fait immédiatement dans toutes les Églises de TOcoident montre jusqu'à l'évidence que l'on ne pourrait non {dus la reculer au delà.
Ces Aekes appartiennent à la dasse de ceux qui fusent rédigés^ sqprès la paix de l'Ëglise^ sur des mémoires antérieurs^ Uaateur voulut réunir dans un seul et même récit les diverses ciroonstances de Tbistoire de sainte Cécile qu'il avait pu recueillir, soit des Actes rédigé» par les Notaires de l'Église f soit d'autres écrits qui ne devaient pas être rares dans une ville où le culte de la sainte Martyre était en si haute vénération, soit enfin des traditions orales et des monuments figurés. Sa narration commence aux préparatifs du mariage de
la Vierge avec Valérien et s'étend jusqu'à son martyre et à sa sépulture.
On voit que Fauteur a cherché à répandre sur l'ensemble de son œuvre une couleur uniforme , et qu'il a fondu dans son récit tous les documents dont il pouvait disposer. La naïveté fait le caractère principal de sa diction^ et son style est celui qu'on remarque dans cette classe de récits sur les Martyrs, dont la série commence dès le !¥• siècle , et dont on trouve de nombreux exemples dans la collection publiée par Dom Ruinart. Dans ces compositions, la langue latine a subi une altération qui fait déjà pressentir le moment où elle cessera d'être vulgah'e. Nos Actes, cependant, sont loin d'avoir cette barbarie de langage que Ton remarque dans la Chronique Papale connue sous le nom de Catalogue de Félix IV *, et qui s'arrête à l'année 534. Au reste , il ne faut pas croire que durant les deux siècles qui précédèrent le règne de Constantin, le latin fût toujours parlé et écrit dans Rome avec la correction que l'on remarque encore chez les classiques de cette époque, et dont saint Ambroise, saint Jérôme et saint Augustin s'efforcèrent, selon leur pouvoir, de maintenir la tradition. La plupart des inscriptions chrétiennes des Catacombes, celles mêmes que l'on a recueillies d'un grand nombre de monuments profanes antérieurs au w^ siècle, attestent que la langue des maîtres du monde était loin d'obtenir toujours l'honneur d'être écrite et parlée correctement, même dans la capitale de l'Empire.
* Voir le texte de cette Chronique dans les Origines de Vtglise Romaine^ tome i'% pages 212—248.
Le style employé pour les Actes des Martyrs enchérissait encore sur cette négligence de la grammaire et des règles du discours , qui a fait le caractère des écrits de la décadence de tous les peuples , et Ton peut même dire que cette affectation était l'effet d'une sorte de recherche chez les hagiographes. Les inversions de la phrase disparaissent^ le langage devient de plus en plus analogue y la marche des récits bibliques semble être devenu Fobjet d'une imitation assidue et plus ou moins heureuse ^ les termes de la version Italique des saintes Écritures sont recherchés avec empressement et préférés par le narrateur^ qui n'est jamais plus heureux que lorsqu'il a pu les enchâsser dans sa phrase incolore , qu'ils contribuent souvent à relever.
Tel est en particulier le caractère littéraire du rédacteur des Actes de sainte Cécile. S'il intéresse vivement par le fond de son récit ^ on ne saurait en faire honneur au mouvement ou à l'habileté de son style; mais le ton de candeur qui règne constamment dans ses allures est en même temps une puissante garantie de l'entière bonne foi de sa narration. S'il développe en quelques rares endroits les paroles de ses héros par des énumérations de verbes ou d'épithètes naïves^ on reconnaît toujours facilement la trame originale du discours primitif; mais l'intention de produire quelque effet oratoire devient alors visible. On doit lui en tenir compte ; mais on sent mieux encore^ à la lecture de ces passages ^ combien le rédacteur était hors d'état de concevoir un drame aussi sublime et aussi délicat que celui auquel il a prêté le secours de son humble talent. Assurément, il est permis d'affirmer que l'admirable discours de sainte
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GécHe à Tiburce n'a point été composé par le narrateur qtri 11009 Ta i^produit danis M prose incuhé et sâïis ëlévafioû, à trav^lrs laquelle on est cantHiid Aé lé ëhérohér péffîbleiflent pour le rendre à sa beauté ppîttiitive.
Nous atttons dans la suite de nombretièes o6càsi0iiâ de foire ressortir Texaditude de noti'e hîstorîeÈL, et de v«9)ger son tééà des injustes imputations ddnt il a été l'objet def la part de Pêcole janséniste. Qtf il nôils Sûfflsë d'observer ici que Fauteur écrivait sous les yeux de ses concitoyens ; qu'il n'avait pas à raconter Khistorre d'un personnage obscur sur lequel il eût été fadle d'inventer sans s'exposer à être contredit; enfin que ses rtcits ont été acceptés universellement dans toutes les Églises de l'Occident, dès l'époque qui les vit paraître. La présompticm la plus grave serait donc en sa faveur, cfasnd bien même nous n'aurions pas à produire des preuvesi distinctes et évidentes de sa véracité.
Les Actes de sainte Cécile , comme un grand nombre d'autres, furent composés potir être Itis du hatut de FAmbon , dans FÉglise de la Sainte , au jour de sa Fête. Poiir cette lecture publique qui devait servir à rehausser la solennité, il était nécessaire de former un récit complet et uniforme de tout ce que l'Église de Rome possédait de renseignenients sur la célèbre Martyre. De là le toti soutenu et les velléités oratdres du rédacteur^ qui fait précéder sa narratioti d^tiri prélude rempli de généralités, dans le goût des e*o*des qtie Fan fcpowve en tête d'mi grand nombre dés Actes recueillie par«Doin*Roinart.
Ceit» ocMiiaiii^ de liv# soIéfindleMëÉiir les Actes des
]>laptyrs, au jour de leur fête, s'est conservée jusqu'aujourd'hui dans nos Légendes du B»évi^ire; paais au V* siècle , elle était déjà partout en pleine vigueu^i et Pobjet du plus vif empressement de la part des fidèles. Pour TÉglise d'Afrique , saint Augustin y fait de fréquentes allusions dans ses sermons de SancHs^, et il nous reste un Canon d'un des conciles de cette Église qui confirme expressément cet usajge*. Il était pareillement en vigueur dans l'Église des Gaules à la même époque, comme nous l'apprenons d'un Sermon de saint Césaire d'Arles , dans lequel il se plaint de ceux qui avaient abusé de la permission qu'il avait donnée aux personnes infirmes de s'asseoir pendant la lecture des longues Passions des Martyr^ \
Rome, si riche en souvenirs et si ardente dans les démonstrations de sa piété envers les Martyrs^ ne pouvait pas rester en arrière de tant d'autres Églises. Chacune de ses Basiliques avait, pour ainsi dire , son Martyr, et l'honorait d'un culte spécial; les Romains devaient donc désirer les Actes de ce glorieux Patron, afin de pouvoir les entendre lire dans la solennité
» Voyez entre autres le second de S, Stephano^ le premier in Natdli SS. Perpetuœ et Felicitatis, etc.
s Labb. CoDcil. tome ii, page 1072.
• ProUxœ Martyrum Passiones. Sermon cec , parmi les œuvres de saint Augustin, tome y. Voyez encore le fragment de Thomélie de saint Avit de Vienne, sur les martyrs d'Agaune, dans les Àcta tincera de D. Ruinart ; l'Exposition de la Messe Gallicane par saint Germain de Paris, dans le Thésaurus Anecdotorum de D. Martène , tome v ; saint Grégoire de Tours , de Gloria Martyrum ^ cap. Lxxxvi , et son livre de Miraculis S. Juliani Martyris, cap. XTi.
de sa Fête. Mais comme par suite des ravages de la persécution de Dioclétien^ dont les édits avaient ordonné spécialement la destruction des livres ecclésias-' tiques ; beaucoup d'Actes rédigés par les Notaires avaient péri , la rédaction postérieure des Gestes de certains Martyrs n'avait point été faite avec assez de discernement; comme, en outre, on savait que plusieurs Actes , à diverses époques , avaient été rédigés par des hérétiques, dans le but d'infiltrer leurs erreurs à Taide de ces documents, le Siège Apostolique se trouva dans la nécessité de prendre, vers la fin du V® siècle, une détermination générale, dans le but de mettre sa responsabilité doctrinale à couvert des inconvénients qu'aurait pu entraîner l'adoption réelle ou apparente de tous les Actes de Martyrs qui pouvaient se trouver entre les mains des fidèles.
Dans un concile tenu par le pape saint Gélaàe, vers i95, fut proclamé le fameux Canon qui contient le catalogue des livres orthodoxes que reçoit l'Église Romaine *. On y lit ces paroles : « Nous recevons aussi » les Actes des saints Martyrs qui sont tout rayonnants » de l'éclat de leurs tourments , et des merveilleux
^ Nous attribuons ici , selon le sentiment le plus commun , ce Canon à Saint Gélase , sans préjudice de l'opinion qui le ferait remonter jusqu'à saint Damase, un siècle plus tôt. Si Ton adopte cette dernière date , la recommandation des Actes des Martyrs n'en serait que plus imposante , puisqu'elle aurait été rédigée le lendemain , pour ainsi dire, des persécutions , et qu'elle attesterait expressément l'existence d'un certain nombre d'Actes des Martyrs, conservés par les fidèles, même après les destructions violentes ordonnées par Dloclétien.
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» triomphes de leurs confessions. Quel catholique pour- » rait douter de leur vérité? Qui ne sait que les Martyrs, x> dans leurs combats , ont souffert les plus redoutables » supplices , et qu'ils ont supporté toutes ces épreuves^ » non par leur propres forces^ mais par la grâce et le » secours de Dieu *? »
Ainsi, le Canon de saint Gélase confirmait tout d'abord l'existence des Actes des Martyrs, et en appelait au sentiment catholique sur la vérité des récits qu'ils contenaient; il en approuvait et recommandait Tusage, et les signalait comme tout éclatants des merveilles de la puissance de Dieu. Mais comme ces Actes n'avaient pas tous la même autorité, et qu'il en existait plusieurs auxquels il importait de ne pas prodiguer cette haute confirmation que peut donner à un texte l'usage qu'en ferait le Siège Apostolique dans sa liturgie, le Pontife ajoute cette disposition génàrale : i( Cependant, comme selon l'ancienne coutume, et par )> une prudence particulière, l'usage n'est pas de les » lire dans la sainte Église Romaine, soit parce qu'il » est de ces Actes dont les auteurs sont complètement » inconnus, soit enfin parce qu'il en est qui ont été » écrits par des infidèles, ou par des gens peu sensés )) qui y ont introduit des choses superflues et moins » exactes que ne le demandait le sujet, comme sont
* Item recipiuntur gesta sanctorum Martynim qui multiplicibus tonnentonim cruciatibus, et miràbilibus confessionum triumphis irradiant. Quis ita esse catholicorum dubitet, et majora eos in agonibus fuisse perpessos nec suis yiribus , se^ çT^^tia Dei et adjutorio nniversa tolérasse? Décret, i. pars, dùtinct, x\, can. ui. Saneta Rwnana,
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)) les Actes d^ Quiricus et de Juiittç, ceux d'un certaûi » George et d'autres , dont les passions oftt été, ditron, » rédigées par les hérétiques j c'est pourquoi, afin de ne » pas lournir une occasion, même légère, de critiquer » sa pratique , la sainte Église Romaine u'4 pas cou- » tume de les lire^ »
Cette extrême réserve avec laquelle TÉglise ïlomaine s'interdisait la lecture publique des Actes dQS Martyrs s'appliquait^ dans sa généralité, à ceux n^ém^s que nous regardons comme les plus certains , eu tgnt que monuments historiques; on n'en peut doue rien arguer contre l'authenticité de tels ou iejs Actes en particulier. Il s'agit ici simplement de police ecclésiastique et non de critique littéraire. ' '
Mais nous avons dit que les Actes de sainte Cécile furent rédigés au v« siècle pour être lus publiquement d^ns la Basilique de la Martyre^ et que le même usage existait dans d'autres Églises de Rome. Pour concilier CQtte apparente contradiction, il suftitde se rappeler que dans le langage des actes ecclésiastiques de Rome, à l'époque de saint Gélase et longtemps après, quand il s'agit des coutumes liturgiques, on entend par la mainte jÉglisc Romaine l'Église Patriarcale de Latran, siège du Pon-
1 Sed ideo sefeandum anti^oam oonsuetudineln siligularl eautel^ in «ancta Romana ^colesia non legnntur, quia et eûrum qui conscripsere nomina penitus ignorantur, et ab infidelibus, aut idiotl5 superflua , aut minug; ^j^ta , quam rei ordo fue^it, scripta esse putahtur , sicut cujusdam Quirici et Julitt^., slcut Georgii, aliorumque hujusmpdi paçsione^ , quœ ab baeretiçis perhibentur conscrlptae. Propter quod, ut dictum est, nevellevis subsannatidi oriretur occasio , in sancta Romana Ecclesia non leguntur. Canôh. Sahcta Romanh.
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tife suprême^ ou encore Église i^ âaint-Pierre au Yatioim. C'isst un fait établi par Dom Atabillon, qui interprète en ce sens le Canon de saint Gélase^ fit par le ^vant Moretti, qui développe cette thèse à pvopos des Actes de saint Galixte*. Ainsi ce célèbre décret ^ qui reconnaît Timportance des Actes des AfaFtyrs et ne porte aucune atteinte à leur valeur historique^ tant qu'il ne les déclare pas mauvais^ comme il Ip fait à regard de ceux des saints Quiricus et Julitte et de saint Geoi^e, n'interdirait pas d'une manière évidente la lecture des Passions des Martyrs dana les £!glises particulières de Rome,
Cette conclusion est rendue plus claire enoore par le ' témoignage direct d'un monument vénérable de la Utui^e romaine publié par le B, Joseph-Marie Tommasi. C'est un Ordo Romanus du x' siècle tiré de la bibliothèque de la Yallicella^ et qui se trouve aussi dans celle de l'Abbaye de Saint-Gall. Sous la rubrique de Festis Sanctorum^ qualiter apud Romanos celebraniur, on trouve sur ce document o£Sciel les lignes suivantes : a Jusqu'au temps d'Adrien, on ne lisait les Passions B des Saints et leurs Gestes que dans les Églises ou Ti- » très de ces Saints. C'est ce Pape qui^ de son temps ^ » a &it changer cette règle et établi qu'on les lirait » aussi dans l'Église de Saint-Pierre '. »
1 Disqaisitio de Gursu Gallicano , page 386. In ordinem Romanum Commentarius. page cxxvii. Musœum italicum, tomeii.
s De S. Gallixto Papa et Martyre , ejusquc Basilica S. Mari$ triiniiTlberim, pages 20e et soir.
s Pftsëioilefl ftahctomm , vel Qesta ipsotiim , tisqiie Àdrlanl tempora, tantommodo ibi legebantur , ubi ficdesla tpftius Sanctl tel
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Ce passage important ne nous apprend pas^ il est vrai; à quelle époque avait commencé Fusage de lire les Passions des Saints, à l'office divin ^ dans leurs Églises titulaires; mais cet usage était déjà ancien à répoque d'Adrien, qui siégea à la fin du vin» siècle. Que si Fon voyait de la difficulté à concilier cette coutume avec les mœurs primitives de TÉglise Romaine qui, au siècle de saint Gélase, eût peut-être répugné à mêler au corps de la Liturgie des lectures qui n'étaient pas tirées des livres saints, nous ferons observer que, sans les insérer dans Toffice divin, on pouvait lire au peuple les Passions des Martyrs, au jour de leur fête, dans TÉglise, afin d'accroître la solennité et de réjouir les fidèles. Nous avons des exemples de ces sortes de lectures faites en dehors des offices divins. Nous nous bornerons à rappeler un fait du VI* siècle. On sait que le sous-diacre Arator lut son poëme sur les Actes des Apôtres, dans l'Église de Saint>-Pierre-aux-Liens, par ordre du pape Vigile. Comment n'aurait-on pas lu de préférence les Passions des Martyrs? Quant à celle de sainte Cécile, l'usage que l'Église Romaine en fit dans sa Liturgie, dès le V* siècle, comme nous allons le montrer tout à l'heure, prouve assez que le texte en était familier dans l'Église, soit qu'on le lût au peuple, dans l'office du jour, soit qu'on en fit l'objet d'une lecture solennelle , en dehors du service divin.
Titulus erat. Ipse vero a tempore suo rennuere jussit , et in £oclesia Sancti Pétri legendas esse constituit. B, Jot, Jf. Thomatii opp. tome lY, page 325.
CHAPITRE XVIII
TÉMOIGNAGES DES UTUR6IES d'OGCIDENT EN PAYEUR DES ACTES
Il est donc démontré que le Canon de saint Gélase ne présente aucune allusion défavorable aux Actes de sainte Cécile; il nous reste maintenant à faire voir que , loin de considérer ces Actes comme une pièce d'autorité légère ou suspecte, TËglise Romaine et celles de tout rOccident, depuis le v* siècle, n'ont cessé d'en faire la plus haute estime, jusque-là qu'elles leur ont emprunté toute la substance des prières et des cantiques qu'elles ont adressés à Dieu dans la solennité de sainte Cécile.
Nous commencerons ; comme il est juste^ par l'Église Romaine. Son plus ancien Sacramentaire ^ connu sous le nom de Léonienj parce qu'on attribue à saint Léon le Grand la plus grande partie des formules qu'il renferme , s'exprime ainsi dans une des cinq Préfieu^es qu'il consacre à notre sainte Martyre : a Cécile, destinée » par la volonté d'autrui à devenir l'épouse d'un » homme^ méprisa une union qui n'était que du temps, » et jalouse du prix de la chasteté, elle rechercha un » époux immortel, préférant les honneurs de l'éter- » ndle vie à la fécondité de ce monde. Elle eut la gloire
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» d'associer à sa chasteté et à son martyre Valérien, » auquel le droit du mariage la devait enchaîner, et le » conduisit avec elle à la couronne ^ »
Plus loin, rÉglise Romaine du v* siècle s'exprime ainsi : « Ni la mobilité d'un âge encore tendre n'ar- » rêta Cécile, ni Je charme des sens ne la fit re- » garder en arrière, ni la fragilité de son sexe ne put » rémouvoir. Encore jeune fille , exposée à tous les » supplices des bourreaux, la Vierge chaste et martyre » remporta toutes les victoires, et pour mettre le comble » à son triomphe I elle enleva avec dilç jusqu'au » royaunie des ci3ux Fhomme qui lui ^vajl ^té 4pnné » pour époux*.»
Dans ces.iGpmpositions d'un stylçi él^g^nt ^\ nombreux qui respire le génie léonieHj le$ allusions aux Actes sont évidentes; nous ne nous arrêterons pas à les faire resspptii?. M &^cramentaire Gélasi0p , qui appartient ap3si ai^ v« siècle, présente à son topr une
^ Dum humanis devota nuptiis, thalamos temporales contanneF6t , spoQsum sl^i , gui p^rpeti^us esset , prssupiptQ prsmio ca$titatis ^hibuit, et œternitatem Yits maluit, quam ^t pdundo procrearet originem. In cujus gloriam etiam iUpd gccessit, ut Valeriâhum, cul fuerat niatrtmonii jure copulanda, in perpetuum stbi sbcians Martyr casta consortium, secum duiieret àd'oôronam. JHy/ra^fh liHTgia Uomana vetus^ tome i. Sacrament, leomanuiiiy
t |)e8peçtp Daun4l copjugiQ, ad consortia ^upema contendens, nec State nutabili prœpedit^ est, nec revocfita carnis illecebra, nec sexus fragilitate deterrita , sed inter puellares annos , inter sœcuU bla^dl^enta , inter supplicia perseqnentnm , multiplicem viotûTlam Virgo casta et Martyr 6xplev|t , et ad potiorem trinmpl^mn seci^ ad regm^ C(^lj9^ti4 , cui fuerat nupta , perdoiit, Ihid,
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Préface de même style et remplie des méiîies allusions *, et dans la Collecte on célèbre les couroimes de fleulrs que l'Ange apporta du ciel pour les déut époux *. A la fln du vi" siècle, saint Grégoire dans son Sâctam€fntaire> retranchsi les nombreuses Préfaces des Saints qui faisaient la Hdhesse des Missels de saint Léon et de saint Gélasè; èelles de sainte Cécile furent sacrifiées avec toutes les autres; mais, en retour^ les plus anciens mantiscrtts du Responsorial de saint Grégoire nous foiit voir que si l'Église Romaine des vi« et vn« siècles ne relâchait rien , en faveur de sainte Cécile, à la forme concise et sévère qu'elle a adoptée depuis lol-s pour le^ prières du Sacrifice, elle compensait surabondamment cette réserve dans les chants qui accompagnent les Heures Canoniales '. Tout l'ensemble des Antiennes et des Répons de l'office du 22 Novembre est littéralement emprunté à nos Actes, et il est resté le même, après douze siècles, qu'il était au temps de saint Grégoire.
Le livre des Évangiles que Cécile portait sur sa poitrine*, les prières ardentes qu'elle adressait à Dieu
* Gerbertj Liber Sacramentomm. Liturgia ÂUmannica, tome ii, page 197.
s Deos , eui beata Caeeilia ita castitatis dèrotione oomplacoit , ut oonjugem suum Valerianum, aiBneinque ejus Tiburtiom tib! fecent c(Misecrari, cum et Angelo déférente micantiam odotiféras itonmi eeronas, palmam martyrii perceperant : triboe, qnaesnmus , ut ea intercedente pro nobis , bénéficia tul monens percipère mereamur. Gerhert, Ihid, page 196.
* Voir Les manuscrits du Responsorial de saint Grégoire , pu-
bVéft par D. Denys de Sainte-Harthe ( S. Gregorii Magni 0pp.
U^/aem, page S38) et par le 6. Josepb4Iarie Tommasi(Opp.
tomeiT, p. 147. et 279.)
^ Virgo gloriosa semper Evangelium Ghristi gerebat in pectore.
aux approches de son mariage avec ValérienS ses jeûnes de deux et trois jours *, le ciiice qu'elle cachait sous ses vêtements '^ le concert des musiciens , au milieu duquel elle chantait au Seigneur^, la confidence qu'elle îait à Valérien', les paroles de celui-ci aux pauvres de^la Voie Appienne et son arrivée devant Urbain ', la prière du Pontife au récit des merveilles opérées par Cécile', le retour de Valérien auprès de son épouse et l'apparition de TAnge % les paroles de la Vierge à Tiburce, lorsque celui-ci commence à ouvrir les yeux à la lumière^ , l'exclamation de Cécile, au lever du jour, dans la maison de Maxhne, au moment où Valérien et Tiburce vont partir pour le martyre*®, la protestation des officiers de justice d'Alma-
*■ Et non diebus neque noctibus vàcabat a colloquiis divinis et oratione.
s Biduanis ac triduanis jejuniis orans, commcndabat Domino quod timebat.
* Cilicio CœcUia membra domabat , Deum gemitibus exorabat.
^ Cantantibus organis , Gœcilia Domino decantabat dicens Fiat cor meum immaculatum , ut non confundar.
3 Est secretum , Valériane , quod tibi volo dicere : Angelum Dei habeo amatorem, qui nimio zelo custodit corpus meum.
^ Gœcilia memisit ad vos, ut ostendatis mihi sanctumUrbanum, quia ad ipsum habeo sécréta quœ perferam.
7 Domine Jesu Christe , pastor bone , seminator casti consilii , suftcipe seminum fructus, quos in Gœcilia seminasti. Gœcilia famula tua , quasi apis tibi argumentosa descrvit.
" Valerianus in cubiculo Gœciliam cum Angelo orantem invenit.
^ Beata Gœcilia dixit Tiburtio : Hodie te fateor meum esse co- .gnatnm, quia amor Dei te fecit esse contemptorem idolorum.
10 Dum aurora finem daret , Gœcilia dixit : Eia milites Ghristi , abjicite opéra tenebrarum , et indulmini arma lucis.
■vi
chins^ après Fexhortation que la Vierge leur adresse S la victoire qu'elle remporte elle-même sur la tyraimie de ce Préfet de Rome ', une des réponses de son interrogatoire', enfin les dernières paroles qu'elle adresse au Pape Urbain au moment d'expirer* : tel est le sujet des pièces liturgiques qui entrent dans la composition de l'office grégorien de sainte Cécile, et tels sont, par conséquent, les faits dont l'Église Romaine acceptait la responsabilité dès la fin du vi* siècle. Ces divers traits représentent en abrégé la narration des Actes; ils en reproduisent même les propres paroles, toutes les fois que la nécessité de les adapter au rhythme du chant ecclésiastique n'a pas obligé de leur faire subir une légère réduction. Nous sonmies donc en droit de conclure que s'il est une histoire vénérable aux yeux de l'Église Romaine, c'est celle de sainte Cécile, telle que nous l'avons racontée et telle que chaque année, depuis tant de siècles, la Liturgie de saint Grégoire la remet sous les yeux des fidèles. Interrogeons maintenant les autres Liturgies de l'Occident.
Nous conunencerons par celle de Milan, qui porte le nom d'Ambrosienne, parce que saint Ambroise a
^ Gredimus Cbristum Filium Dei verum Deum esse , qui sibi talem elegit famulam.
* 0 beata Gxcilia quae duos fratres convertisti, Almachium judicem superasti, Urbanum episcopum in vultu angelico démonstrasti.
» Nos scientes sanctum nomen ejus, omnino negare non possnmns.
♦ Triduanas a Domino poposci inducias , ut domum meam Ecclesiam consecrarem.
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eu la plus grande pôri à sa disposition et à sa réd^otioii. La Messe de sainte Géoite y est i^raitée avec soiny et pour la Correction du style ^ elle ne peut gutoe être reportée au delà du y*» siècle* Voici les principaux traits de la Préface : ce Le Christ a comblé Cécile des » honneurs du cieK Pour mériter la pahne du martyre > » elle s'est éloignée du monde et de ses joies nu{h i> tialeSi A elle revient l^honneur de la confessioâ ghyto rieuse que rendirent Valérien son époux et THnirce* D Vous les ave2 oouroûnés > Seigneur^ de fleurs oào^ » rantes , par la main d'un Esprit oéleste» La Vierge n conduisit à la gloire ces d^x jeunes hommes ^ et le D monde connut alors combien est puissant le WMiy » fioe de diastetéi Par le mérite àé Cécile > ils furmt 6 Martyrs, et suivirent , dans la compagnie des Angoti x> ie sentier du Roi de gloire ^ j> L'Oifertoire eit formé des paroles de saint Urbain , lorsqu'il remei^ie le Christ de la bénédiction qu'il a donnée à Véloquenoe de Cécile*
Pour Toffice canonial, le Responsorial Amtoosien, eonune eelui de saint Grégoire , a emprunté aux Actes de sainte Cécile la matière de ses chants ^«
Si nous interrogeons maintenant TÉglise des Gaules,
1 ^1* Ghristtim gâUGlâ Grilla, «telesU dono tepleta^ ut ftiârtyrii palmamassumeret, ipsum mundum est oum thalàdiiA eist^ trata. testtl^ test Valeriatil , et Tlburtii provocata confèsaie i qaos atigellta mànti odoriferie tli^ibus coronasti. Viros Yirgo duxit id gloriam. Mundus agnovit quantum valeat devotio castiiatU^ qiUB ita promeruU, ut Mart^l'es efficcrentur, et iter Resis gleri» câm Angelis graderentur. Missale Amhrosianum» InNatali S, CtMUim. Vifff. tt MëlH.
2 Breviariuni Ambrosianum. xxii NovembriÈ,
son antique liturgie qui a duré jusqu'aux temps de Pépin et de Charlemagne i nous rend un témoignage aaalogua sur la gravité de nos Actes. Le plus complet . des Missels Gallicans qui soit arrivé jusqu'à nous, bien cpi'U ne contienne en tout que vingt-dx Messes au Propre des Saints, en offre une en Thonneur de sainte Cécile» Cette Messe ^ rédigée dans un style pompeux, est inspirée constamment par le récit de la Légende Rçmaiiie. Sa Préface est dans la couleur de celles des Sacramentaires Léonien et Gélasien, et retrace en abrégé le caractère de la Vierge» ses diverses épreuves, son martyre I sa couronne ^ et son entrée au royaume céleste avec Valérien*. Ce Missel , selon l'opinion du B. Joseph-Marie Tommasi , est celui-là même qui fut rédigé, vers Fan 460 » par Museaus^ prêtre de Marseille ^ principal auteur de la Liturgie Gallicane.
Enfin ^ TEglise Gothique d'Espagne, dont la Liturgie eut pour rédacteur saint Léandre , archevêque de Sévilley ami et contemporain de saint Grégoire, vient déposer aussi son suffirage en faveur des Actes de sainte Cécile. Dans le Missel, les oraisons ne sont qu'une perpétuelle allusion aux faits que nous avons rapportés. On y célèbre le cilice dont la Vierge mortifiait son corps*, les couronnes de roses et de lis appcNrtées du ciel par un Ange% la prière de Valérien
* MabiUon. Liturgia Gallicana , page 216-217.
« lUa deniqae procul dublo poterit apud Deum venlam nostris impetraie offens!8 , qus suam tegens cilicio carnem , multorum aniflias convertit ad fidem. Missale mixtum secundum Jiegulam B. Itidori^ dictum Mosairàbet. In festo S, CmUim Vùrginis.
* SplendiflGM i^«0tai «agellcos desttnasti ad tarrai i ptr guos
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à cet Esprit bienheureux, en faveur de son frère*; enfin, on y lit un éloquent parallèle entre le feu qui brûlait sous les pieds de Cécile dans le caldarium de son palais, et l'amour céleste qui consumait son cœur*. Le Bréviaire de TÉglise Gothique d'Espagne détaille moins les circonstances de nos Actes que ne le fait le Missel. La brièveté des oraisons dans cette partie de la Liturgie Mozarabe en est la cause ; mais en retour, il contient une Hymne en quatorze strophes , dans laquelle la substance de l'histoire de sainte Cécile est reproduite avec une onction touchante '. On sait que saint Isidore , frère de saint Léandre, a composé la
illis (Martyribus) concretas liliorum ac rosarum floribus ilestinasti coronas. Missale mixtum secundum Regulam B. Isidori, dictum Mozarabes, In festo S, Cœdliœ Virginis.
> Qui Tiburtium fratris prece perduxlt ad fidem, ipse per vos accendat plurimos ad diligendam seternœ glorise mansionem. Ibid.
* Gloriosam Virginem Caeciliam die integro et nocte tota thermis inclusam, nec ullo modo lœsam fuisse fatemur. Servari quippe meruit in balnei calore, qus gestabat Christum in pectore. Duœ quippe ignium diyisse faces ardebant : una in Virginis corde, altéra sub Virginis pede; una combustioni parata, altéra refrigerio débita ; una minabatur supplicium , pollicebatur altéra regnum ; una morituris corporibus necem , altéra vivituro spiritui futuram praeparans libertatem. Ibid.
• Nous donnons ici le texte de cette Hymne, véritable monument historique sur la vie de sainte Cécile. L'imperfection des vers, qui souvent sont à peine ébauchés , n'enlève rien à la valeur de ce témoignage de l'Église d'Espagne au vii« siècle.
Inclyts festum pudoris Germine hsc Virgo clara,
Virginis Caecili» Sanctitate clarior ;
Gloriosa praecinamus Pectore Christum prastans,
Voce prompti pectorîs ; Huncqne solum praedicans,
Quo solnta lege mortis Ore sponsum, mente scf^lns.
ToUitar in athera. Vicit hostem sangnine.
plupart des Hymnes de cette Liturgie, et si ce savaut Docteur de l'Eglise n'est pas Fauteur de celle dont nous parlons, on ne pourrait cependant la placer au delà du vu* siècle, auquel saint Isidore a vécu, puisque saint Julien de Tolède, qui florissait en 675^ est le dernier auteur qui ait composé des hymnes pour le Bréviaire Gothique.
C'est donc un fait acquis par la confrontation des plus vénérables monuments de la Liturgie occidentale , que dans le cours des deux siècles qui ont suivi la rédaction des Actes de sainte Cécile^ l'Église
Pectoris sacri recessnm Munit Eyangelio; Sqaalido corpus beatum Proterit cilicio :
Noctis horas et diei Mentis implens cantlco.
Esc enim sortita spoosum Germinis prsf olgidi ; Angelun Bei fatetur Se habeie yindicem :
Hune rerendo at pudori Bet honorem commonet.
Sponsns bic farore cœco Gomminatar virgini ; Sed beata Yirgo factis IMcta prorsns comprobans; Angelnm , mnnusque ex cœlo Mox adesse prsstitit.
Adfait promissos idem Vir cornscis vestibus; Exhibens serti coronas , Flonbns prsf nlgidis :
In rosit docens cmorem , CftrtititeiiiliUii,
Munere boc provocatos Sponsus ad Gbristi fidem :
niico fratris salatem Imprscatus obtinet, Hincqae ambo passionis Consecrantur sanguine.
Hune inde Tirgo Gbristi Gonsequens GxciLia , Hanc triumpbalis honoris Promeretur gloriam :
Igneis imis retmsa , Fit caloris nescia.
Plus calens sic igné Gbristi, Yicit ignem ssculi , Et vibrantis ensis ictum Ter yalenter sustulit :
Postque terris membra ponit , Spiritu cœIos petit.
Inde nobis sacra Yirgo Mitte cœli mnnera; Liliorum , Tel rosarum Munus inde proroga :
Unde hansisti snpema Yeritatii gaudia,
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Ramaine, l'Église Ambrosienne^ l'Église Gallicane, et l'Églige Gothique d'Espagne, ont solennellement adopté le récit qu'ils contiennent. On doit reconnaître en môme temps que^ parmi les Actes les plus authentiques des Martyrs , c'est à peine s*il en est quelquesuns qui aient obtenu une si haute consécration.
LUili eomioii in npW
C^^stita^ prsfal|eat ; Punicis rosis volontas Pasiionift ferveat; Crimlnis mûl« sntuicU , InnoYemur gratia.
Ecce adTentnm fqtapi Praestolamup judieii < Sustinemus, et btata nia lucis gaadia ; Non rei tnno puniamur, Non cremçmuT ignibas.
Martyrov , it saoïMattctii Aggregati cœtibus^ Eyadamus, ^uod timemus Gontlaentis g^orîam , Kegis aln)i «d eor«nam Evocati dexteram
Ut tuam Ghriste videntoi Servuli praesentiam i Crratuloaup, gaudeamm , Personemus gloriam ; Guris cœlestis arce GonfovendI in sacnla. Amsn.
CHAPITRE XIX
LA VOIE APPIENNE pU lY* SIÈGi.{E AU I^%
Après avoir établi rautorité des féolts que ^antiquité noua a transmis sur les vertus et les eombats de la vierge Gécile , il nous flaut maintenant recueillir, à travers les âges , les témoignages de l'amour et de la vénération dont elle a été constamment Pobjet de la part des peuples chrétiens. Déjà nous avons montré la maison que Cécile habita sur la terre, devenue l'un dea plus glorieux sanctuaires de Rome régénérée, et h legs si touchant que faisait la Martyre avant d'expirrer, accepté par Urbain, et transmis par ses successeurs à la piété des fidèles jusqu'à nos jours.
Il est t^mps de recommencer le pèlerinage de la Vole Appieime, et d'y rechercher de nouveau les triées de notre héroïne dont le cdrps doit eneore y reposer plusieurs siècles. Déj6 nous Tavons visitée , cette célèbre Voie, en remontant au temps d'Alexandre Sévère s parcourons aujourd'hui les Mémoire.s chrétiennes dont elle s'est enrichie depuis cette époque. Noua laisserons de c6té les monuments profanes condamnés à périr successivement par la main des barbares et sous Feffort du temps , et nous nous bornerons à reconnaître les tombeaux des Martyrs.
La porte Gapène n'existe plus; l'enceinte de B(Hne a été poussée en avant par Aurélien jusqu'à près d^un
mille sur la Voie Appienne. Les Cimetières qui s'étendaient sous le sol , dans Fintervalle de Tancienne porte à la nouvelle, ont été abandonnés pour ceux de Calixte et de Prétextât qui commencent leurs galeries dès avant le second mille. Les plus illustres Martyrs sont venus tour à tour y occuper une place. Allons à la découverte de leurs tombeaux , en nous appuyant sur les renseignements, malheureusement trop incomplets , que nous fournissent les anciens Itinéraires dont la série s'ouvre au vu* siècle, les Actes des Martyrs de Rome et les autres documents.
Après avoir franchi le lieu mémorable de la rencontre du Sauveur et du Prince des Apôtres, montant toujours la pente, nous trouvons sur la droite le cimetière de Galixte dont les principales descentes sont marquées par de petites basiliques à trois ou cinq {d)sides. Chacune de ces basiliques ouvre sur un escalier qui donne entrée dans le quartier des Catacombes où repose le Martyr dont la basilique porte ordinairement le nom. Ces édifices, qui rappellent par leur forme plusieurs *tombeaux païens de la Voie Appienne, ont été élevés à la paix de TÉglise, et la piété des Pontifes Romains veille sur leur conservation. Ils sont ornés d'inscriptions votives en Thonneur des Martyrs; d'autres inscriptions ont été placées au fond des cryptes elles-mêmes , près des tombeaux des Saints. Le Pape saint Damase a voulu lui-même en composer un grand nombre , et il y a exprimé les combats des Martyrs et son humble dévotion envers eux.
La première Basilique que nous rencontrons sur le Cimetière de Calixte est celle de la vierge sainte So-
tèreS qui souffrit sous là persécution de Dioclétien. Cet édifice donne accès au tombeau de la Martyre^ que saint Ambroise atteste avoir été de sa famille '.
En avançant , toujours sur la droite^ nous rencontrons la Basilique de saint Corneille : un escalier en marbre blanc qui vient d'être retrouvé tout récemment^ avec les débris de Tinscription damasienne^ conduit au cubiculum qui renferme la dépouille du glorieux Pontife. On honore aussi en ce lieu la mé- ; moire du grand Ëvéque de Garthage saint Cyprien , bien j que son corps n'y ait jamais reposé '.
Plus loin^ et toujours du même côté^ s'élève la Basilique appelée ad sanctam Cœciliam: On nomme aussi cette Église ad sanctum Sixtum, parce qu'elle donne entrée à la Crypte où reposent la Vierge Cécile et le Pape Martyr Sixte IL C'est là que le pieux Urbain déposa le corps de l'épouse de Valérien, parmi les sépultures destinées aux Pontifes. Là^ dorment dans la paix , Zéphyrin , enseveli par Calixte à l'étage supérieur * ; Pontien , le successeur d'Urbain , rapporté de la terre d'exil ; Antéros, si zélé pour conserver à la postérité la mémoire des Martyrs ; Fabien , que le vol d'une colombe désigna au Pontificat; Lucius, qui
^ Voir les itinéraires Salisburgense , EinsidUnse^ Màlmetlmriense et le Papyrus de Monza. Nous laissons à M. le chevalier de Rossi l'honneur de commenter ces précieux monuments dont il a hien voulu nous donner la clef, et nous faisons des vœux pour la publication de son Codex topographicus urhis Romœ,
t S. Âmbros. de Yirginibus , lib. m. cap. vu. n« 38.
> Itiner. Salisburg. Einsidlen. Malmesbur.
* Itiner. Salisburg.
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ottdUit êi prompt«mcn(it lA pâlme et que noui vemm*^ dans là suite dès siècles^ assôoié au triompha de Cé« ciie; Etienne qui maintint la tradition du baptêfne contre led Africains^ et fut immolé sur fta propre ohaire^ Sixte II 5 qui ajourna à troid jours Laurent, son Arohidiaore, et qui partage aveo Géoile rhonneur d'im<poser son nom à cette région si noblement peuplée du Cimetière de Gaiixte; Denys^ auprès duquel un autre Denys^ Patriarche d' Alexandrie^ rendit compte de sa foi ; Ëutychien , dont le Martyre nous est plus connu que les actions ; Eusèbe, qui malgré son passage rapide sur la chaire de saint Pierre, y laissa Podeur de ses vertus; enfin Melchiade^ qui vit luire Sur l'Église les jours de là paix ^
Telle est riUustre <iompagniê au sein de laquelle Cé^ C3ile dort son sommeil de gloire. Près d'elle reposent encore Tharsicius, Acolythe de TËglise Romaine^ qui a obtenu avec ÎJéphyrin l'honneur d'un mémo tom^ beau ' } Calocerus et Parthenius , officiers de la dour de Decius '. Enfin, dans une galerie inférieure, quatrevingts autres Martyrs dont les noms ne sont pas déterminés sur le monument du vu* siècle auquel nous devons principalement cette description , forment une garde d'honneur à la Vierge *. Dans la suite, tant était grande la vénération qu'inspirait le tombeau de Cécile, on étendit la région à laquelle il donnait son nom , et les Martyrologes de Bédé , d' Adon et d'Usuard comp-
< Itiner. Salisbu^S^ MalffiSSbUfiSâlS.
s Salisbut^nfte.
« Ibid, ^ Ibid.
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imki jusqu'à n^ûf oents martypt entevelii ad mnelam Cœûiliam ^
Ainsi que nous l'avons remarqué, oette partie du Cime^ tière de Calixte poptait en même temps le nom de 8ixte i maia la Basilique qui donnait entrée dans les Gryptes était désignée par celui de Cécile '. Quant aux saints Martyrs que nous avons énumérés, ils n'étaient pas tous réunis dans le méma cîêbiculum. Les Papes Fa^ l^ian 5 Sixte II et Denys avaient seuls leurs tombeaux près de la Vierge. Les corridors Souterrains se ramifiaient en tous sens^ et de distance on distance s'ou» vroient d'autres chambres sépulcrales destinées aux Pontifes et aux principaux Martyrs. Le tombeau de Gé^ die était au sud, assez loin de la Basilique d'entrée, ^t le corridor sur lequel il avait été creusé joignait les galeries qui s'étendent sous TËglise de Saint-Sébastien. 8a forme était peu apparente^ c'était une alvéole profonde, en manière de four carré, revêtue de quatre panneaux de marbre a l'intérieur. Ce sépulcre déforme insolite dans les Catacombes avait été pratiqué à une certaine hauteur , près de la voûte du corridor ; une seule tablette de marbre de dimension médiocre le fermait, et cachait à tous les regards Farche de cyprès qui contenait les restes de Cécile, Il est aisé dé comprendre comment l'absence de cette ornementation que nous voyons prodiguée à tant d'autres sépulcres des Catacombes, jointe au caractère mystérieux de celui-ci^ en fit perdre la trace à l'époque où les Cimetières sacrés
* Voir encore le Martyrologe Romain actuel, au 4 Marc. s Malmef^huriense.
^ ùrrrf^.
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cessèreat d^étre fréquentés par les fidèles de Rome. Saint Damase, comme nous l'avons dit^ orna d'inr scriptions en vers les principales sépultures des Martyrs. Celles de ces inscriptions qui avaient rapport aux tombeaux que nous venons d'énumérer^ ont péri pour la plupart. Il ne nous reste que celles qui sont relatives aux saints Papes Etienne et Eusèbe, et à l'Âcolythe Tharsicius. Nous avons dit qu'on avait retrouvé dernièrement les débris de l'inscription damasienne consacrée au Pape saint Corneille. On ne saurait douter que saint Damase n'en ait consacré une spéciale à célébrer les vertus et le triomphe de Cécile. La Vierge occupait dans les Cryptes de la Voie Appienne une place trop distinguée pour n'avoir pas obtenu cet honneur; nous dirons bientôt en quelle circonstance ce précieux marbre a dû disparaître^ et comment la divine Providence s'est servie de la main des barbares pour conserver à Rome chrétienne un de ses plus précieux trésors.
Le Pontife si zélé pour les Mémoires des Martyrs, qui avait érigé de toutes parts dans les Catacombes ces magnifiques épitaphes dont plusieurs existent encore et donnent Tidée de ce qu'ont dû être les autres, avait un culte tout particulier pour cette réunion de Martyrs rassemblés sur la Voie Apienne autour de Sixte et de Cécile, n eût ambitionné, lui Pontife des jours pacifiques, de reposer à l'ombre de la crypte où dormaient tant de héros : son humilité lui fit décliner cet honneur. 11 fit construire non loin de la Basilique ad sanctam Cœciliam^ mais plus avant sur la droite et plus près de la Voie Ardeatine qui est parallèle à l'Appienne, une autre Basilique qui donnait accès au Cimetière sacré
dont il avait craint de troubler le repos : on l'appela ta Basilique de Damase. C'est là qu'il ensevelit sa mère et sa sœur, et qu'il vint enfin reposer lui-même, après dixhuit années d'un brillant et laborieux pontificat.
L'inscription que Damase avait préparée pour sa propre tombe, fut placée dans la Basilique. Le Pontife y célébrait avec pompe les Martyrs groupés autour de Sixte; mais il disait en terminant : a J'avais pensé, » moi Damase, je l'avoue, à choisir au milieu d'eux le D lieu où doit reposer mon corps; mais j'ai craint d'of- D fenser la cendre des saints'. »
Poursuivant notre pieux pèlerinage, après avoir déposé nos vœux au tombeau de Cécile , continuons d'explorer les Mémoires sacrées que nous présente le côté droit de la Voie Âppienne. Nous laissons la basilique de Damase, celle du Pape saint Marc, et celle des deux frères Marc et Marcellien, parce qu'elles appartiennent déjà à la Voie Ardéatine, ainsi que le vaste cimetière des saints Nérée et Âchillée, et descendant la pente, nous arrivons au lieu appelé proprement les Catacombes. C'est là que l'on vénère le puits mystérieux au fond duquel furent cachés pendant ^guarante^ ans les corps des saints Apôtres; déjà nous l'avons visité sous Alexandre Sévère. Mais ce lieu a vu s'élever, à la paix de l'Église, une splendide Basilique qui porte le nom du grand Sébastien, et qui est une des sept principales dont Rome chrétienne se glo-
Hic fateor Damasns yolai mea condere membra; Sed ciseres tûnni sanctos vexare pioram.
S. Damasi opp., carmen xxxui (Mai. Script. Yatt. nov. CoU. t. V. p. 37).
rifie y comme Rome patentiô s'enorgueillissait des sept collines qu'elle renfermait dans son enoeinte»
Plusieurs galeries du Cimetière de Galixte s'étendent autour de la Basilique. Là, repose encore dans la paix le vaillant chevalier du Christ ^ Sébastien ; non loin de lui^ le tribun militaire Quirlnus^ qui ftit enseveli en ce lieu par sa pieuse fille > la vierge sainte Balbine ^ y et Eu<^ tychius qui souffrit un cruel martyre^ comme nous l'apprend sa longue inscription damasienne conservée jusqu'à nos Jours.
Sortant de la Basilique de saint Sébastien y et arrêtant notre marche au pied de la colline où s^élève le tombeau de Csecilia Metella , suivi bientôt du Ptt^ti^ Triopiusy nous revenons vers Rome, en explorant les monuments chrétiens qui s'élèvent sur la gauche de TAppienne. Au fond, dans la vallée, est le temple païen qui garde les pieux souvenirs de la retraite du Pontife Urbain. Dans la même direction, on aperçoit dans le lointain la basilique de Sainte-Eugénie' qui donne entrée au Cimetière d'Apronlanus, sur la Voie Latine, laquelle, comme TArdéâtine, est parallèle à l'Applenne. C'est là que cette illustre vierge., martyre sous la persécution de Gallien, a été ensevelie par sa mère Claudia.
Suivant de plus près le cours de la Vole, nous longeons le cimetière de Prétextât , et nous rencontrons la petite basilique qui s*élève sur le lieu où le Pape saint Sixte II fut décapité avec ses diacres , Félicissfane et Agapit'. Saint Cyprien, dans une de ses lettres,
^ Itinerar. Salisburg. Mâlm^sbur.
• Itinerar. ïinsidlens^.
^ Itiner. Salisburg. Einsidietist.
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nous apprend que C6tte exécution venait d'avoit* lieu dans le Cimetière même ^ ; les ministres de Déclus ayant oni imprimer plus de terreur aux chrétiens ^ en choi* sissant pour théâtre de Timmolation du Pontife un quartier de la ville souterraine que ces proscrits avaient creusée sous le sol même de la Reine des Voies. Le corps du Martyr fut transporté ^ comme nous l'avons vu , de l'autre côté de la Voie , au cimetière de Ca* lixte , où Pattendait Cécile.
Les deux diacres» compagnons du Pontife, sont restés près du lieu où ils avaient répandu leur sang. Une ba^ silique ouvre Taccès à leurs tombeaux. Là^ sont avec eux les sous-diacres Januarius', Magnus, Vincent et Etienne qui furent aussi les compagnons de Sixte dans son martyre. C'est pour cela que cette basilique est appelée spécialement : ad sanctum Januarium. La grande crypte où l'on vénère le sépulcre du Pontife Urbain est voisine de la basilique dont nous parlons ^ Nous avons vu comment la piété de Marmenia envers le saint Pape, en lui ménageant cette sépulture d'honneur ; fut cause qu'il ne fut pas enseveli près de Cécile et de Zéphyrin.
Formant un môme groupe avec celle de Januarius, deux autres basiliques ouvrent encore sur le Cimetière de Prétextât, et sanctitient le côté gauche de la Voie Appienne. L'une > plus petite > porte le nom du
* Epist. LXXXII.
• Cest psr erteur que l'un des Itluéralres de Saltzbourg coU'fond ce Januarius avec un fût de sainte Félidté qui portait le
néflus nom*
s Itinerar. Saliâburg. MaMêsbttf.
196 HISTOIRB
saint martyr Zenon ^; l'autre, plus grande^, s'élève sous le titre des saints Tiburce, Valérien et Maxime *. En descendant les degrés y on arrive au tombeau où Cécile ensevelit son époux martyr. Près de lui reposent Tiburce et Maxime. Le pèlerin peut donc saluer tour à tour ^ sur la droite de TÂppienne y la basilique de Cécile etde Sixte ; sur la gauche ; la basilique de Valérien^ se répondant Tune à Tautre.
L'inscription votive aux trois martyrs est exposée près de leurs tombeaux. On y lit ces mots en caractères du IV* au V* siècle :
SAMCTIS MARTTRIBVS TIBVRTIO
BALERIANO ' ET HAXIMO QVORVM
NATALES ^ EST XVIII. KALEDAS ^ BIAUS
Ce marbre qui nous donne l'idée des inscriptions placées dans les cryptes pour désigner les noms des principaux martyrs que la piété des fidèles venait y honorer, existe encore aujourd'hui, et a été trans-
1 Itinerar. Salisburg. Malmesbur.
3 Baleriano pour Yaleriano, Le h pour le v se troave , comme Ton sait, sur un grand nombre d'inscriptions chrétienneft ou païennes des premiers siècles.
^ Natales pour Natalis, Ce remplacement de Vi par Ve est aussi très-fréquent sur les monuments anciens.
Quant à l'appellation de Natalis , jour de naissance, affectée au jour où les Martyrs , dégagés des liens du corps , naissaient à Tétemité , on sait qu'elle est dans les habitudes du style liturgique depuis les premiers siècles de l'Église.
^ Kaledas pour Kalendas, Ces omissions de lettres déparent quelquefois les plus belles inscriptions.
porté; au ix« siècle ^ dans l'église de Sainte-Cécile ^ Après avoir vénéré les sépulcres de nos héros, nous remontons quelque temps encore le cours de TAppienne; (passant de nouveau devant la petite église commémorative de la rencontre du Sauveur et de saint Pierre, nous arrivons au pied de la muraille d'Aurélien , et firanchissant la porte qui a reçu désormais le nom de Saint-Sébastien, nous rentrons dans la ville sainte.
1 Nous avions, dans la première édition , accepté le jugement de tous les auteurs qui , avant nous , ont parlé de cette Inscrixjtion , et comme eux , nous avions cru pouvoir la rapporter au m* siècle. Depuis , nous avons revu plus attentivement ce marbre célèbre, et U nous semble impossible de ne pas le descendre d'un ou deux siècles. L'inscription , sans doute, est encore assez belle ; mais la décadence des caractères y est déjà tellement sensible qu'i^ faut la rapporter après le règne de Constantin , probablement aux dernières années du iv« siècle, et peut-être même plus ou moins avant dans le v*. Tel est aussi le sentiment de notre savant ami M, le chevalier de Rossi.
C'est ici le lieu de parler d'un marbre que l'on voit dans un cubiculum des Catacombes de Saint-SébasUen. U porte gravés eesmots:
SANCTO MARTTBI HÀXIMO.
On a voulu y voir l'inscription tumulaire de notre saint Maxime i mais c'est à tort. Ce marbre est tout simplement un fragment détaché de la partie supérieure d'un sarcophage chrétien, où U figurait comme inscription votive. Nous avons des exemples de ces grands sarcophages en marbre , ornés de ba&-reliefs symboliques, ayant au centre le portrait du défunt, et au-dessus , une inscription en l'honneur du saint Martyr, sous la protection duquel il a voulu reposer. L'épaisseur et la dimension de la pierre dont nous parlons , et les traces qu'elle porte encore d'avoir adhéré à un corps soUde de même maUère, enlèvent tout doute sur son origine.
CHAPITRE XX
lÉT^IfEMIMTS RELATIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASILIQUE, DANS LE COURS DU Yl' SIÈCLE.
Les BiW!othéc?iipes du Siège Apostolique rédîgèrçut de bopua beura^ à Rome^ d'après les monumenti dont
ilg avaient la garde , une Chronique des Pontifes Ro-> mains ^ plus étendue et plus nourrie de faits que ne Test celle qui fut écrite m iv* siècle et qui s'arrête au Pontificat de Libère, Cette seconde Chronique »'eat Gonaervée et s'étend jusqu'à Félix IV, qui siégea de l'an 526 à l'an 530. Elle a servi de base à la fameuse biographie des Papes, attribuée si longtemps à Anastase le Bibliothécaire, qui en fut seulement l'un de* continuateurs *.
Si nous interrogeons ce précieux document, qui re^
monte à la première moitié du vi* siècle , nouis y lisons le$ paroles suivantes à l'article de saint Urbain : « 11 9 amena tu baptême un grand nombre de personnes, » entre autres Valérien, époux de sainte Cécile, et
» beaucoup de ceu^ qu'il avait instruits reçurent la j) couronne du martyre ^ » Ainsi la tradition offidella
t Origines de VÉglise Romaine , tome i*% page 191-249.
> Hic sua traditione multos convertit ad baptisma , etiam Va-»
de i'âglise Romaine, outre la Liturgie , rapportait au Pontifieat de saint Urbain les événements raoontés dans les Actes de sainte Cécile^ et confirmait leur récit dans la mesure compatible avec l'extrême brièveté d'une Chronique aussi concise que Test celle de Félix iV,
L'Église de la sainte Martyre , quoique toujours pri** vée des reliques de sa glorieuse patronne , continuait d*attir^ la vénération des fidèles. Elle reçut un grand honneur^ en l'année 530 ^ lorsqu'elle vit son Cardinal Titulaire, Boniface Sigisvult, ou Sigisbunde, élevé sur le âiége Apostolique, pour succédera Félix !V, sous le nom de Boniface II K Plus d'une fois, dans la suite des siècles, cette gloire s'est renouvelée pour la Basilique de sainte Cécile, comme nous le verrons en son lieu.
Les Pontifes Romains étaient dans l'usage d'y venir célébrer les saints mystères , au jour consacré à la mémoire de la Martyre. L'an 540, cette solennité fut troublée par un attentat contre la personne même du Vicaire de Jésus*Christ.
L'Empereur Justinien, dans Fun des accès de sa manie théologique, avait publié son fameux édit contre les Trois Chapitres. Il forma le dessein d'amener I9 Pape Vigile à confirmer par l'autorité apostolique cet édit qui causait de grands troubles dans les Églises d'Orient. Le moyen auquel il s'arrêta ftit de faire enlever le Pontife pour le conduire à Constantinople. Anthemius, Fun des officiers de Théodoi^^ fenjme de Jus-
lerianum sponsnmS. Cscilise, et mulU martyrio eoronaU sunt p«r ejQS doetrinam. ChroMquê d$ Félix IV ^ in Urbano. ^ Ciacconius. Vitœ Romanorum Pontifie um. Tioms u page SftS.
tihien^ fut chargé de ^exécution de ce projet. Il devait^ selon les injonctions de rimpératrice, se saisir du Pontife^ partout où il le pourrait rencontrer^ exceptant toutefois rËglise de Saint-Pierre que, par un reste de religion , elle consentait à respecter comme Tasile inviolable du chef de la chrétienté.
Le 22 Novembre, Fête de sainte Cécile, Vigile alla^ selon Tusage^ célébrer les saints mystères dans TÉglise de la sainte Martyre. Le concours du peuple était nombreux, parce que ce jour était aussi Tanniversaire de la consécration épiscopale de Vigile, ou de son exaltation sur la Chaire de saint Pierre. Le Pape, selon la coutume de ses prédécesseurs, était occupé à distribuer des largesses au peuple. L'émissaire de Byzance parvint à surprendre la vigilance des fidèles^ et par un coup de main audacieux, le Pontife fut saisi et entraîné au bord du Tibre qui coule non loin de la Basilique. On le fit monter sur un navire^ et malgré les cris et les gémissements du peuple ; le vaisseau l'emporta loin de Rome pour sept années entières qui furent les plus orageuses de sa vie déjà si agitée *.
Après lui siégea Pelage, remplacé bientôt par Jean III, qui gouverna TÉglise jusqu'en 572. Le Liber PorUi/icalis dit de ce Pape : c( Il aima les Cimetières des saints x> Martyrs, et il y fit diverses restaurations '. » Ce passage de la Chronique Papale nous ramène aux Catar combes qui avaient souffert de cruels ravages, trente ans
^ Anastas. In Vigilio. Pagi. Breviarium Pontiûcum Romanorum. Tome i, page 295.
* Hic amavit et restauravit Gœmeteria sanctorum martyrum,
avant le Pontificat de Jean III. La paix des Martyrs avait été troublée par les barbares; le bruit des armes s'était fait entendre jusque sous les voûtes sacrées où reposaient les vainqueurs de Rome païenne. En 536 , sous le Pontificat de saint Silvère^ Rome se vit assiégée un an entier, par Tarmée des Goths, sous la conduite de Vitigès. Non contents de ruiner les magnifiques aqueducs * qui se déroulant sur les Voies Appieime, Latine et Tiburtine, portaient dans Rome, depuis tant de siècles, le tribut inépuisable de leurs eaux, ces barbares étaient descendus dans les Cimetières , et leur main sacrilège s'était plue à renverser les décorations dont la piété des Pontifes et des fidèles avait embelli les Cryptes sacrées. Les inscriptions en l'honneur des Martyrs, placées près de leurs tombeaux , avaient surtout éprouvé les effets de cette rage aussi aveugle qu'impie.
Le Pontificat de Vigile fut trop agité pour qu'il fût possible à ce Pape de réparer tant de dévastations. Nous avons néanmoins la preuve du soin qu'il porta dans cette œuvre pieuse , par une inscription dont les paroles sont venues jusqu'à nous, et qui est relative à trois saints Martyrs dont 1 épitaphe damasienne avait été brisée par les Goths. Ces Martyrs sont les saints Vital , Martial et Alexandre, et voici en quels termes Vigile s'exprimait sur le marbre qu'il substitua à celui que les barbareiiavaient brisé : c( Lorsque les Goths vinrent asn seoir, sous les murs de Rome^ leur camp qui devait n être anéanti , ce fut d'abord aux saints qu'ils décla-
t Procop. de beUo Gothico. Lib. ii. cap. m.
» rèreni uue guerre impie. Dans leur audace sacrilège^ » ils reaveraèrent les tombeauK consacrés à ces saints B Mai'tyrS) dès les temps anciens. Damase» par Tinspi* D ration divine> avait reconnu leur culte, et déclaré dans » ses vers qu'il était juste de les honorer. Mais le mar- » bre sacré qui portait cet avertissement a été brisé; » toutefois^ il n'est pas juste que leur mémoire périsse » de nouveau. C'est pourquoi Vigile Pape^ gémissant » sur un tel attentat , a relevé la sépulture de ces aaintS) » quand les ennemis ont été chassés ^ i^
Nous avons tout lieu de craindre que les Cimetières de la Voie Appienne eussent dès lors beaucoup souf» fert de Tinsulte des barbares^ qui exercèrent déjà leur brutalité sur les aqueducs de cette Voie. Après la défaite de Vitigès, les Gotbs revinrent encore sous la conduite de Totila » pour assiéger Rome. NatureUafnent^ ils devaient songer à fouiller ces immenses galeries sou* terraineS) soit pour y chercher des trésors, soit dans l'espoir d*y découvrir quelques entrées secrètes pour pénétrer dans la place. Leur fureur arienne s'exerçait alors contre les sanctuaires catholiques^ et les phis précieux monuments de l'antiquité demeuraient exposés à leurs coups. Il est certain qu'au vm* siècle^
Dam peritura G«ts posuiswut ctstra eub uri)e ,
Moyenint sanctis bella nefonda prius.
îstaqne sacriîego Terterunt corde sepuîchra
Martyribus qnondani rite sacrata piis. ^
Quos monstrante Deo, Damasus sibi Papa probatos
▲jDxo monnit eannine jare coli.
Sed periit titulus confracto mirmore sanctiis^
Nèc tâïnen hîs itemin posse latere'fnit. Diruta Vigilius nam moi hsbc Papa gemisceos^
Hostibos expulsis , omae noyavit opus.
<Mif (l9ioript« tattf* toMê m » pagi Mcutn. 4).
comme nous le verrons; la tombe de Cécile n'était plus accompagnée d'aucune inscription précise > puisque les Lombards cherchèrent inutilement le corps de là vierge^ dana l'intention de Tenlever. On peut en conclure» avec assez de probabilité > que la dispa*rition de ce marbre gravé remonterait aux ravages des OothS) dans le vi"^ siède, et qu'on aurait négligé de k renouveler ensuite » parce que les fidèles connaissai^t assez le lieu où reposait là grande Martyre» On a dû remarquer que les soins pieux du I^pe Vigile envers les trds saints Martyrs dont nous venons de parler, soat surtout relatifs à leurs sépulcres même qu'il fit relever, et auxquels pour complément il joignit une inscription nouvelle» Rien ne nous apprend que lui, ni ses successeurs, se soient chargés de refaire toutes les inscriptions qui avaient pu être abattues. Les fidèles de Rome ayant encore alors l'habitude de visiter les Cimetières , n'avaient pas oublié la tombe des principaux. Martyrs ; les restaurations qu'entreprit Jean III durent donc avoir surtout pour objet la consolidation des galeries et des salles, et la restauration des tombeaux qui avaient souffert de Tit^u^ ^^ barbares.
Ld Liber Pontificaliê nous apprend que^ sous ce Pon* tife^ non*-seulement le service divin se faisait encore, dans les Cryptes sacrées^ aux jours commémoratifs du triomphe des Martyrs, mais que l'offrande du sacrifice y avait lieu régulièrement chaque semaine. Jean IK statua que l'Église de Latran serait chargée de fournir tous les dimanches le pain , le vin et le luminaire pour les fonctions saintes K
1 insUtuUiit èblàliôneft et smul»» vel luminaiia, per èidem
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Ce pieux Pontife montra enwre, en une autre occasion^ la confiance qu'il avait placée dans la protection des saints Martyrs.
Les Romains y ennuyés de la présence de Narsës en Italie, où il représentait Tautorité de l'Empereur Justin, formèrent une cabale pour obliger ce grand général à renoncer au gouvernement de la péninsule. Ds osèrent même écrire à l'Empereur qu'ils préféraient la dominatioti des Lombards à celle de Narsès. Celui-ci , blessé de l'ingratitude des Romains , se retira en Campanie, et dans son indignation, il invita les Lombards à s'emparer d'une ville qui payait si mal ses serviœs. Au fond, toute cette intrigue avait été ourdie par les schismatiques d'Italie qui ne cessaient de protester contre le V* Concile Général dont l'Empereur Justin avait embrassé la cause en prince catholique.
Jean III trembla pour les périls de sa patrie, et accourut auprès de Narsès. Il parvint à le décider à rentrer dans Rome; mais le Pontife s'était rendu odieux au parti dont il avait traversé les desseins. A son retour, il cessa d'habiter le palais de Latran , et vint se réfugier, comme autrefois Urbain , à l'ombre des tombeaux des Martyrs de la Voie Appienne. La région qu'il choisit dans la cité mystérieuse fut le quartier du Cimetière de Prétextât, que la gloire de l'époux et du frère de Cécile faisait nommer alors le Cimetière des saints Tiburce et F'alérien ^ A la surface
Cœmeteria omni die Dominico de Lateranis ministrarentur. Anastas. in Joanne ni.
^ Tune sanctissimus Joannes Papa retinuit se in Gœmeterio sanctorum Tiburtii et Valeriani. Anast4is. In Joanne m.
du sol s'élevait la Basilique dont nous avons parlé ^ accompagnée de quelques bâtiments nécessaires au service; au-dessous s'étendaient les galeries funéraires où le Pontife venait puiser la patience dans l'exemple des saints Martyrs.
Jean III résida durant un espace de temps assez long dans cette retraite obscure, où il était protégé par l'armée même du Christ. Il célébrait les fonctions saintes, soit dans la Basilique, soit dans les chapelles souterraines, et la Chronique Papale ajoute même qu'il consacra en ce lieu plusieurs Évêques *.
Dans le même temps, vers 570, le saint Archevêque de Ravenne, Âgnellus^ achevait les mosaïques de la superbe Basilique, élevée sous le titre de Saint-Apollinaire par le grand roi Théodoric*. Il y aurait même quelques raisons d'attribuer cette splendide ornementation à la munificence de ce prince qui mourut dès Tan 526. Quoi qu'il en soit, ce vaste ensemble de mosaïque intéresse notre récit, parce qu'il offre le plus ancien monument qui soit arrivé jusqu'à nous de tous ceux que l'art chrétien a consacrés à la gloire de sainte Cécile.
Une suite de vingt-cinq Martyrs s'avance vers le Christ , pour lui faire hommage des couronnes qu'ils tiennent à la main, et parallèlement vingt-deux Saintes se dirigent vers la Mère du Sauveur qui tient son divin Fils sur ses genoux. Le nom de chacune de ces vierges
* Habitavit ibi multo tempore , ut etiam episcopos ibidem consecraret Anastas. in Joanne m.
s Yid. Giampini. Vetera Monimenta, tome ii, page 100. La mosaïque s'y trouve en entier , gravée sur plusieurs planches.
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est écrit au-dessus de sa tête» et Cécile a sa place entre Lucie et Eulalie. Toutes ces figures sont en pied, et parées d'un costume riche et élégant. Sel<^ le style des mosaïques byzantines, un arbre est placé entre chaque personnage , pour marquer que celles qu'on a voulu représenter habitent les jardins célestes, et toutes ces saintes tiennent une couronne à la main, dans les plis de leur voile.
Le VI® siècle se termina sous le Pontifioat de saint Grégoire le Grand, qui s'étendit encore jusqu'à la quatrième année du siècle suivant. Cet illustre Pontife fixa la Liturgie dans la forme qu'elle conserve encore aujourd'hui, et nous avons vu avec qudle prédiledioù rOffice de sainte Cécile y est traité.
Une contagion redoutable ayant désolé Rome en 690, Grégoire^ pour fléchir la colère de Dieu , indiqua sqpt Litanies, ou Processions, qui devaient sortir de sept Églises différentes, pour se rendre à la Basilique de Sainte-Marie-Majeure, dernier refuge des fidèles de Rome, dans les calamités. La premièi'e Litanie, celle des Clercs, partit de Saint- Jean-de-Latran; la seconde , celle des hommes , sortit de Saint-Marcel ; la troisième, celle des moines, vint de l'Église des Saints Jean et Paul; la quatrième, celle des religieuses , s'avança de rÉglise des Saints Côme et Damien; la cinquième, celle des femmes mariées, se mit en marche de l'Église de Saint-Etienne ; la sixième , celle des veuves, arriva de l'Église de Saint-Yital; la septième entin, celle des pauvres et des enfants , se réunit pour partir de l'Église de Sainte-Cédle K Ainsi le Pontife avait placé sous
' Litania Glericoram eieat ab ficclesia beatl Joannis Baptlsts.
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la protodtîon de la puissante Martyre tes êtres faibles et souffrants auxquels elle aimait tant à prodiguer, durant sa vie mortelle, les soins de son héroïque charité. Le Seigneur exauça les supplications de son peuple , et par rinteroession de la Reine du ciel, TAnge extermi^ nateur reçut Tordre de remettre son épée dans le fourreau.
La Basilique de Sainte-Cécile parait avoir été rebâtie et dédiée de nouveau par saint Grégoire, dans le cours de son pontificat. C'est du moins ce qu'atteste la leçon vaticane du fameux diplôme de saint Paschal dont nous parlerons bientôt ^ Il n'est pas étonnant que^ sur la fin du VI» siècle, cet édifice ait pu avoir besoin d'une restauration, et le fait consigné dans la charte de saint Paschal rattache le nom de saint Grégoire d'une manière bien précieuse à l'Église de la grande Martyre. Au reste, on ne saurait s'empêcher de voir une confirmation de ce fait dans les propres paroles de Paschal qui se lisent sur toutes les copies de son di> plôme sans exception^ et par lesquelles il déclare avoir assigné saint Grégoire comme l'un des patrons du mo-
Litania virorom , ab Ecclesia beati Mart^ris Marcelli. LItania monachorum, ab Ecclesia martyrum Joannts et Paul!. Litanta anclllaram Del , ab Ecelesia beatonim martyrum Gosmee et Damlaoi. Litania femioarum conjugatarum, ab Ecclesia beati primi mar* tyris Stepbani* Litania viduarum , ab Ecclesia beati martyrig Vi<talis, Litania pauperum et infantium, ab Ecclesia beatœ martyris Cffcilite. Oratio ad plébem, de mortalitate, S. Gregorii opp,, tome V , page î;78. Edit. Galliccioll.
t « Titulua quem pie devotlonii afliBctu sanetat Papa primas Gregorius doctor eximlu» dioaverat, » Voir le \fiiiU du diplOm« avec cette importante variante, dans Bosio, Acta S. CiXQiliçSf page 44, et dans Laderchi , page 304.
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nastère qu'il érigea près de la Basilique de Sainte-Cécile, pour y faire le service divin.
Un dernier fait relatif aux hommages rendus par saint Grégoire le Grand à la Vierge Cécile se trouve dans l'envoi qu'il fit à la Reine des Lombards , Théodelinde, de plusieurs fioles contenant de l'huile des lampes qui brûlaient dans les Cimetières des Martyrs. On sait Tafifection paternelle que portait le Pontife à cette princessequiavait su demeurer fidèle àl'orthodoxie dans une cour arienne, et qui eut le bonheur de réunir sa nation à la foi catholique. Il voulut l'associer par ce pieux don aux hommages que les fidèles de Rome rendaient aux saints Martyrs , et afin que la piété de Théodelinde se représentât plus vivement les Voies sacrées de Rome chrétienne toutes remplies des trophées de la victoire des soldats du Christ , il joignit à l'envoi des huiles saintes, une indication topographique des divers saints auxquels elles se rapportaient.
Cette liste précieuse, écrite sur un papyrus, se conserve encore dans le trésor de l'église de Saint-Jean- Baptiste de Monza. On y suit avec un vif intérêt l'itinéraire des Catacombes, à la fin du vi® siècle. Les noms des saints y sont le plus souvent groupés selon la place qu'occupaient leurs tombeaux dans les cryptes. Cet ordre était reproduit sur les étiquettes attachées à chaque fiole, et qui sont encore aujourd'hui conservées en grande partie, soit adhérentes aux vases, soit détachées. La plupart de ces fioles contenaient de Thuile empruntée aux lampes de plusieurs tombeaux. Celle qui était relative à notre illustre Martyre porte cette inscription ;
SCÂ SAPIENTU. SCÂ SPES. SCÂ F1DE8. SCA GARITAS. SCÂ CAECILIA. SCS TARSICIVS SCS COBMILIYS. ET MTLTA MILLIA SCORVH.
Nous nous retrouvons en effet transportés par cette inscription sur la Voie Appienne. Voici d'abord quatre célèbres saintes romaines : sainte Sophie avec ses trois filles, Foi, Espérance et Charité, qui remportèrent comme leur mère la couronne du martyre ^ Le lieu de leur sépulture était demeuré incertain ; mais ce monument nous révèle qu'il était sur le côté droit de la Voie Appienne. En effet, sur le papyrus, ces quatre saintes sont placées entre sainte Sotère et sainte Cécile, qui étaient incontestablement, à peu de distance Tune de l'autre, dans la même région du cimetière de Calixte ; et nous les retrouvons ici réunies sur une même inscription à la glorieuse Martyre dont nous recherchons avec tant d'amour les moindres traces.
Après ces quatre noms, paraît le nom de Cécile, suivi de celui de Tarsicius qui, comme nous l'avons vu, reposait près d'elle dans le cimetière de Sixte; saint Corneille est nommé ensuite ; son tombeau récemment découvert sur ce même côté de TAppienne vient à l'appui de notre assertion; et le grand nombre de martyrs mentionné à la suite confirme ce que les Itinéraires nous apprennent du Cimetière de Calixte.
Nous avons donc ici un monument de Tépoque grégorienne relatif à Cécile. Cette humble fiole a traversé les siècles, et une partie de l'huile qu'elle contient fut
A Acta SS. Augusti. Tome i. Die 1« Âugustù
extraite au temps de iaint Grégoira , d'uM lampe qm brûlait près du tombeau de la Vierge. La crypte de Sixte et de Cécile a depuis été dévastée; les marbres^ les lampes ont disparu ; Cécile est remontée en triomphe dans Rome ; la solitude et la désolation ont pesé de tout leur poids ^ durant de longs siècles^ soi* ces souterrains autrefois l'objet d'une si ardente véuération ; et ce vase rempli par une main pieuse à la lampe qui veillait près d'un tombeau existe encore aujomv d'hul , attestant la religion des Romains du vt* siècle envers VÉpouse du Christ.
Mais ce n'est pas tout encore. Une autre flolê du trésor de Monza nous donne l'huile dés lampes qui brûlaient près des tombeaux de l'époux et du frère de Cécile. Voici l'inscription :
8CÏ SBBASTIAin. SCS SVTTGIVg. SG8 QVIIIMTS.
SCS VAURUNVS. BÔ8 TIBVRTIYS. 8. MAXI
1IV8. SCS VRfiANVS. SCS lANVARIVS.
Ici se trouve réuni d'abord le groupe dès trois Martyrs que nous avons signalés comme reposant à l'extrémité du cimetière de Calixte, toujours sur la droite de TAppienne : Sébastien , Eutychius et Quirinus. A la suite sont nos trois héros, Valérien, Tîburce, Maxime, dont nous avons reconnu la sépulture, sur lô Côté gauche de la Vole. Le Pontife Urbain et le Martyr Januarius, dont les tombeaux étaient situés dans la même région, viennent naturellement s'adjoindre aux précédents. Ainsi, cette fols encore, un vase fragile placé sous la sauvegarde de la piété, est demeuré jusqu'à nos jours comme un monument précieux de la foi et de la
confiance deft fidèles de Rome et d'une reine des Lom" bards^ au n* Bièele^ envers les nobleâ héros doni nous avons voulu célébrer la mémoire.
Toutes ces huiles des Martyrs furent apportées à Théodelinde par un personnage nommé Jean qui a signé le papyrus sur lequel elles sont détaillées , sans y prendre d'autres qualifications que celle de péckmr et <fi(f tjjfne ^
Nous placerons îcî, en finissant ce chapitre, une particularité qui se rapporte au moins indirectement à notre histoire ^ puisqu'elle a trait aux sources dans lesquelles nous Tavons puisée. Saint Ëulogius^ Patriarche d'Alexandrie, avait écrit à saint Grégoire pour le prier de lui envoyer les Gestes des Martyrs, recueillis autrefois par Ëusèbe. Le saint Pape répondit à ce prélat qu'il ne connaissait en fait d'Actes des Martyrs rédigés par Eusèbe que ceux qui se lisent encore aujourd'hui dans son Histoire Ecclésiastique. « Je n'en connais pas » d'autres, ajoute le Pontife , ni dans l'Archive de notre » Église, ni dans les Bibliothèques de la ville de Rome^ » si ce n'est un petit nombre qui se trouvent réunis en » un seul volume *. » Les Actes de sainte Cécile fai-
* Marini. Papirî diplomatie!. N. cxliii.
s Nulla in Ârchivo nostrœ Ecclesise , vel Romans urbis bibllo- Uiecis essecognovi, nisi pauca qusedam in unius codicis volumine collecta. S, Gregorii Opp, edit. Galliccioli, tome ym, page 30.
Moretti observe avec raison qu'on doit prendre dans un sens relatif et non absolu ces mots de saint Grégoire : pauca quœdam. Le saint Pape vient de dire au patriarche d'Alexandrie que l'Église Romaine possède un livre qui contient les noms de presque tous les Martyrs, pêne omnium Martyrum, voulant désigner le
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saient-ils. partie du recueil authentique dont parle ici saint Grégoire? n n'est pas permis d'en douter; autrement FËglise Romaine ne leur eût pas fait Thonneur d'emprunter d'eux la matière des chants consacrés à cette sainte Martyre le jour de sa fête.
Martyrologe; il est évident qu'il n'y a aucune proportion entre le nombre des Actes qui sont venus jusqu'à nous et celui des Martyrs dont nous connaissons les noms. De sancto Callixto^ ejusque Bafilica, page 210.
CHAPITRE XXI
ÉVÉNEMENTS RELATIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASILIQUE , DANS LE COURS DES VII* ET VIII* SIÈCLES. — DÈS LE VII*, ON COMMENCE A LEVER LES CORPS DES MARTYRS, POUR LES TRANSPORTER DANS LES ÉGLISES DE ROME.
En 610, le pape saint Boniface IV obtint de l'Empereur Phocas le fameux temple connu sous le nom de Panthéon pour le transformer en Église. Nous n'avons point à nous étendre ici sur cet événement considéré en lui-même. Joseph de Maistre Ta célébré avec une telle magnificence qu'il semble interdire à tout autre jusqu'à ridée de s'essayer sur un pareil sujet *; mais l'inauguration chrétienne du Panthéon intéresse, par une de ses circonstances , les annales que nous consacrons à la Vierge Cécile , et nous devons nous y arrêter un instant.
Jusqu'à Tannée qui vit s'accomplir cette sublime apothéose du christianisme sur les trophées mêmes de la gentiiité , la piété des Romains n'avait pas songé encore à transporter leurs triomphales dépouilles dans les Églises dont le sol de la ville était couvert Longtemps les fidèles aimèrent à choisû* leur sépulture à
> Du Pape, tome ii, page 284-288.
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côté de ces vaillants protecteurs^ dans l'espoir de se lever avec plus de confiance, en leur compagnie, au jour de la résurrection générale. Les Papes eux-mêmes, quand la paix eut été rendue à TÉglise, voulurent aussi être ensevelis dans le voisinage des Martyrs. Nous avons entendu saint Damase exprimer son humble désir de reposer avec les saints de la Voie Appienne, et nous Tavons vu élever son propre tombeau à rentrée des Cryptes de TArdéatîne. Ses prédécesseurs , Marc» Jules et Libère , s'étaient montrés animés du même désir. Le premier avait choisi sa sépulture au cimetière de sainte Balbine, sur la même Voie Ardéatine; le second , au cimetière de Calépodius, sur la Voie Aurélia, et le troisième dans celui dePriscille, sur la Voie Salaria. Sirice et Célestin préparèrent aussi leur tombeau sur cette même Voie ; Anastase et Innocent au Cimetière appelé ad ursum pileatum; Zozimo dans celui de Cyriaque , inagro f^erano^ Bonifacedans celui de Sainte-Félicité, etc.
Tout semblait promettre un repos inaltérable à tant de corps vénérés, confiés à la foi de ces voûtes silencieuses que les païens eux-mêmes avaient rarement violées dans le cours des persécutions. Mais la Providence de Dieu sur son Ëglise destinait les Cryptes de la ville sainte à devenir l'inépuisable mine d'où seraient extraits , durant de longs siècles , les ossements des Saints qui doivent reposer sous Tautel du sacrifice, pour signifier l'union des membres à leur Chef divin.
Nous avons vu Jean III oocupé à restaurer les Cimetières, après les ravages des Goths; ces barbares avaient à peine disparu que les Lombards inaugurèrent leur
DE SAINTE GiCILE. 215
puisMoce dams la péninsule italienne. Home fut souvent assiégée par leurs armes , et dans leurs campements autour de la ville ^ ils se jetèrent fréquemment dans les Cryptes , et y commirent de sacrilèges dévas* tations. Dès lors , les Papes se virent contraints d'opérer ces Translations successives qui dépeuplèrent à peu près les Cimetières; mais telle était^ selon la belle expression de Prudence, la fertilité sainte du sol romain S que si les plus nombreuses cohortes de Martyrs ^montèrent en triomphe à la clarté du jour^ dans le cours des yii*', vm* et ix* siècles^ il est encore possible auyourd'hui de glaner avec succès dans ces avenues désertes, où s'offrent de temps en temps des tombeaux de Martyrs oubliés, les uns désignés par leur iXMn gravé sur la pierre du sépulcre', les autres connus seulement du Christ pour lequel ils répandirent leur sang^
La première levée solennelle qui eut lieu dans les rangs de cette glorieuse phalange de héros s'accomplit par les ordres de saint Boniface IV, à l'occasion de la dédicace du Panthéon. Vingt-huit chariots remplis d'ossements des Martyrs, extraits des diverses CrypteS;
< Yix fama nota est , abditis
Qoani plena sanctis Roma ait , Quam dives iiibaûiim mlum Sacria sepulchris floreat.
Prudentiuê , péri sUphtmn, Bttvm, &. Lmrentu.
• rhirima littenilis sîgnata sepnlchra loqnnntur
Martyris aut nomen , aat «pigrainma aliqaod . md. Hymnus S, Bi^lyH.
^ Oaortim soltts habet eomperta vocabala Ghristui.
Ihid.
traversèrent Rome et vinrent déposer en sûreté sous le nouvel autel tant de corps mutilés dans les combats pour le Christ, mais réservés à un triomphe sans fin ^ Le temple de tous les Dieux reçut le nom de Sainte- Marie aux Martyrs (Sanctae Mariae ad Martyres), rappelant à la fois, sous ce nouveau titre, et la grande Reine du ciel et de la terre, et ceux auxquels l'Église chrétienne doit l'un des plus invincibles arguments de sa divinité. Mais parmi les vaillants athlètes transférés les premiers dans ce nouveau sanctuaire, Cécile ne se trouvait pas; deux siècles encore devaient s'écouler jusqu'au jour où s'ouvrirait enfin cette tombe auguste que les mains d'Urbain avaient scellée.
* Boldetti. Osservazioni sopra i Cimiterj de* santi Martiri, Page 666. Nous acceptons sans difficulté cette tradition, qui repose sur une ancienne relation manuscrite que Baronius ( Jfartyrol. Roman, ad diem xiii maii, ) trouva dans les archives de Sainte-Marie-aux-Martyrs, Les faits de cette nature s'inventent peu , et quoique les translations des saints Martyrs des Catacombes dans les églises de Rome aient eu lieu plus particulièrement dans le viii« siècle , il est naturel d'admettre que les dévastations opérées par les Goths au vi* , avaient pu mettre un grand nombre de galeries des Cimetières hors d'état d'être réparées. La piété du Pontife aura voulu assurer un asile plus sûr et plus convenable aux ossements des saints , et la circonstance de dédier au vrai Dieu un édifice comme le Panthéon , lui fournissait l'occasion de leur offrir un triomphe digne d'eux. Il est vrai que le Liber Pontijicalis ne détaille pas cette translation de Martyrs , et se borne à dire que Bonif ace IV , en dédiant le Panthéon , y plaça des reliques , et reliquias in ea collocavit; mais cette indication, qui seule ne suffirait pas , à raison du vague que présente le mot reliquias y se trouve éclaircie par le témoignage du manuscrit cité par Baronius , en même temps qu'elle est d'accord avec les conjectures historiques.
Nous ne ferons pas Ténumérâtion des diverses Translations qui s'accomplirent sous les successeurs de saint Boniface IV jusqu'à saint Paschal I", qui eut la gloire de déposer enfin le corps de sainte Cécile sous Tautel de sa Basilique. Ces imposantes émigrations continuèrent même après ce dernier Pontife, et jusque dans le xii* siècle*. Après cette époque, il y eut environ trois siècles durant lesquels la Rome souterraine demeura dans le silence de ses ténèbres sacrées. Les restes de l'armée des Martyrs sommeillaient dans l'attente, et leurs retraites ne furent pas même troublées par les ravages de ces autres barbares que commandait le Connétable de Bourbon 9 sous Charles-Quint. La terreur planait sur ces sombres asiles, et sauf les corridors qui s'ouvraient à côté des Basiliques et tout près de la lumière du jour, les immenses quartiers de la cité des Martyrs étaient rarement visités par les fidèles. Vers la fin du XVI* siècle, Rome recouvra la conscience des merveilles qu'elle gardait dans son sein, grâce au courageux dévouement d'Antoine Bosio , qui mit au service de cette colossale entreprise d'exploration tous les efforts d'une pieuse audace et toutes les ressources d'une érudition profonde. Dans le siècle suivant, le Siège Apostolique autorisa la recherche des corps des Martyrs, et détermina, avec une haute prudence, les seuls signes indubitables à l'aide desquels on pourrait les discerner. Nous ne tarderons pas à redescendre à l'ombre de ces arceaux mystérieux , mais ce sera pour en remonter avec le précieux dépôt trop longtemps enfoui dans les entrailles de la terre.
^ Boldetti. Ofservawni , etc., pages 96-99.
En attendant , la foi romaine se propageait dans le nord de l'Europe par la prédication infatigable des eof fants de saint Benoit. Depuis le jour où saint Gfégoifê avait fait partir de Rome le moine Augustin , chargé de replanter Tétendard de la Croix dans File des Bretons, une suite d'Apôtres, tous formés sous la discipline monastique ) ne cessa jusqu'au xii® siècle d'évau" géliser les peuples Saxons, Germains, Scandinaves, Slave», livoniens. Mais tous venaient visiter la ville dti Prince des Apôtres, les uns avant de commencer leur course, les autres dans le fort de leurs ccMnbato^ ]•• loux d'imiter T Apôtre des Gentils qui, descends dQ troisième ciel, dut aller néanmoins, ccHnme il lerqv> porte lui-même, visiter Pierre et comparer 8i»i Évangile avec celui du Pasteur suprême ^
En 696 ^ ce fut le tour de Fapôtre des Frisons, saM Willibrord. Le Pape saint Sergius voulut lui-même consacrer Évêque ce héraut de la parole divine, et ee fut dans la Basilique de Sainte-Cécile, au jour même où la fête de la glorieuse Martyre réunissait les fidèles, que le Pontife imposa les mains à Willibrord, auquel fl imposa le nom de Clément, comme un nouveau li^ avec l'Église Romaine tant illustrée par les mérites de cet admirable disciple de saint Pierre '. Ainsi FÉglise d'Utrecht , dont le nouvel Apôtre allait fonder le siège épiscopal, ouvrit ses destinées sous les au^ces delà Vierge Cécile.
Vers le même temps, pttnbsait dans Vile deâ Bre^
^ Gai. 1. 18.
* Yen. Beda. Histor» Eceles, Angle lib. v, cap. ta»
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tons^ devenue Vile des Saints, un livre merveilleux consacré à la gloire et au mérite de la Virginité chré» tienne I et digne de faire suite aux traités que nous ont laissés sur le même sujet saint Cyprieti^ saint Metbodius^ saint Ambroise et Saint Augustin* C'était Févêque des Saxons occidentaux ^ le moine saint Adhelme , qui celé-* brait dansdesverssi mélodieux et dans uneprose si suave la gloire et la félicité des épouses du Christ. Mais telle était la haute idée que le pieux évéque de Sherbum avait conçue des mérites de Cécile et des honneurs dont elle jouit dans les deux ^ que dans son double épitha^ lame > cwatoire et poétique , après avoir exalté Tincom*' peraUe prérogative de Marie > la Yiei^e des Yiefgés^ il fait ouvrir par Cécile le chœur de celles qui la suivent vers l'Époux céleste. Viennent ensuite Agathe, Lucie, Eugénie, Agnès, Dorothée> enfin toutes les autres dont il a entrepris de chanter les grandeurs. Ce saint Prélat qui mourut en 709, et composa, vers l'an 680, ce gracieux ouvrage qu'il intitula De laude fHrginitatiSy se sert constamment de nos Actes et leur emprunte tout ce qu'il dit de sainte Cécile ^
8 1 Nous donnons ici les vers de saint Adhelme, comme la plus ancienne pièce de poésie qui nous reste sur sainte Gédle, après lliymne du Bréviaire Gothique x
Porro Gscilis Yivaeem condere liudem , Qus Taleat digno ntôtroram pagina versu? Que sponsum proprinm coBfirtit dogmate saucto, Meliea caraalis contemiMAf lodiera Inxiis : Basia dnm potins dilexit dalcIiiCliristi , Gandida prspnlchris compleotens colla lacertis. Ottam^ harmûnlis prâBMHoit organa moHls , UattH fkAe MsdiKnti et carmiiui eatttu;
L'Awgleterre, cette fille de l'Église Romaine , avait donc reçu de son auguste Mère , avec le lait des saints Évangiles^ le récit touchant des vfertus et des triomr phes de Cécile, et nous en trouvons une nouvelle preuve dans le Martyrologe que Bède, le célèbre docteur et historien de TÉglise Anglo-Saxonne , composait, vers le même temps, dans son monastère de Vearmouth. L'éloge qu'il a consacré à sainte Cécile, le X des Kalendes de Décembre , malgré sa brièveté, renferme une analyse des Actes. Il y est dit que la Sainte convertit à la foi de Jésus-Christ Valérien son époux et Tiburce son frère, qu'elle les prépara au martyre, ei qu'elle-même, après avoir vaincu le feu, fut immolée par le glaive, sous le Préfet de Rome, Almachius ^.
Non tamea inflexitf allai praecordia mentis Pompa prophanorum^ qus nectit retia sanctis. Ne forte properet paradis! ad gaudia miles. Taliter interea compellans vocibns , infit , Dum sécréta petunt , concessa lege thororum : Angélus en, inquit, superis tranavit ab astris : Hic me, patronns , cœlesti fœdere fulcit. Ut nequeam prorsus quidqnam carnalis amare; Namque meum jugiter conservât corpus in aevum , Ut nnllus valeat spnrco siiccensus amore Contrectare mea probroso crimine membra : Sed moi Angelicis ulciscens vindicat armis. Qui me pollutis nituntur prendere palmis. Sic devota Deo convertit fœmina sponsum , Nec non , et levirum solvens errore vetusto, Donec credentes sumpsissent dona lavacri , Facti municipes in summis arcibus , ambo Martyres effecti , carnis tormenta luentes.
Bihlioth. VetL Pat., tome xin, page 14.
^ X, Kal. Natale S Gicciliœ Yirginis, quœ et sponsum suum Valerianum et fratrem ejus Tiburtiup ad credendum Ghristo ac
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A Rome; vers 731, saint Grégoire IIÏ entreprit la réparation des Basiliques du cimetière de Prétextât. La voûte de celle des saints Tiburce et Valérien menaçait ruine ^ il la refit à neuf. Ses soins se portèrent aussi sur la Basilique de saint Urbain et de saint Januarius qui, comme la 'précédente, dut à ce Pontife les dernières réparations dont elle ait été Fobjet. Dans la suite des siècles, ces édifices vénérables , toujours plus négligés, parce que les corps des Martyrs qu'ils protégeaient avaient été transportés dans la ville, s'écroulèrent, les uns. en partie, les autres en totalité, et couvrirent le solde leurs débris.
Dans Rome, l'Église de Sainte-Cécile continuait d'obtenir l'hommage de la piété des fidèles. Sous le Pontificat de saint Grégoire III , elle reçut la sépulture du diacre Moscus, dont l'épitaphe conservée jusqu'aujourd'hui , respire l'amour et la confiance que ce pieux serviteur avait voués à la sainte Martyre. Elle est placée à droite , sous le portique de la Basilique , et est ainsi conçue :
Sepvlchrvm qvod in hanc muEn venerandje christi mar-
TYRIS CLKCILI^ SITVM EST IN QVO ET QVIESCIT IN PACK MOSCVS HViaUS DIACONVS S. SEDIS APOSTOLIC^ OMNES EXPOSCENS VT PRO HE DOUINVM EXORETIS QVATENYS EJVSDEH SAGRATISSIM/E VIRGINIS INTERVENIENTIBYS MERITIS CVNCTORVM CONSEQVI ME- RRAR INDVL6ENTIAM DELIGTORYM ^
martyrium perdocuit : et ipsa deinde martyrizavit, ignem quidem superans , sed ferro occisa , sub Almachio Urbis Praefecto. Martyfologium Bedœ. Aeta SS. Mœrtii, tome ii , page xxxix. ^ Selon |le sentiment dn savant Gaetano Marini, ce diacre
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Quatre autres sanctuaires s'élevaient enocnre en rhonneur de Cécile^ soit hors la ville ^ soit dans scm enceinte. Hors la ville, sur la Voie Appienne, celle dite ad Sanctam Cœeiliam, que nos lecteurs connaissent; puis une autre, sur la Voie Tiburtlne, qu| n'a pas laissé de traces. Vers le milieu du viii* siède , le Pape jBaint Zacbarie entreprit la restauration de cette d^ nière, Torna de peintures, la dot& et la soumit à l'Église de Saint-Pierre ^ Dans l'intérieur de la ville, l'Église de Sainte-Cécile d!« Domoy dont nous avmis parlée et une autre appelée Bainte-Gécile de lupo Pëchoy et ailleurs de Turre Campi. Plus tard, on la désigna sous le nom de Santa Ceeilia a Monte Giordano, parpe que le quartier dans lequel elle était située avait appartenu à Qiordano Orsini '. Nous aurons à parlor encore de ces deux Églises.
L'année 768 vit pour la seconde fois le Cardinal titulaire de la Basilique de Sainte-rCécile monter sur la ChairQ Apostolique. Ce fut Etienne, quatrième du nom, qui avait été pourvu de ce Titre par saint Zacharie. L'élection eut lieu par le clergé et par le peuple , dans l'enceinte même de la Basilique.
Deux ans après, en 770, la pieuse abbesse de Mon-
Mo^cus p^t le même que rarchidiacre afo^chu» qui flgutfl suy la célèbre inscription trouvée dans les Cryptes Vatiçaiies , lugu^e contient d'importants fragments des actes d'un concile tenu par saint Grégoire III, près de la Confession de saint Pierre, contre Terreur des iconoclastes. Vid. Maii. Script, VetU Tome v» page 466.
*■ Anastas. In Zaeharia.
* Voirie Dipltoie d'Urbain III , dans Fonseea, de BatilUa S. Lmufentii in î)amaso , page 252.
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tmûl, i»mte 0{9)0rtim6^ montait au eiei è la suite d'une vmm dans laquelle Cécile lui était apparue. Le dixième jour d'avril , au poiat du jour, Opportune vit tout à coup sa is^Uule illuminé^ d'une i^plendeur éblouigftante , et embaumée de$ plus délicieux parfuma. Deux vierges célestes descendaient vers elle, dans un rayon de gloire. C'étaient Cécile et Lucie, toutes resplendissantes de lumière et de beauté. La sainte abb^ase les reconnut par un instinct divin, et leur adressa ces paroles : « Salut , ô mes sœurs, Cécile et Lucie ! Que ré- » clame de son humble servante , la glorieuse Vierge » Marie, la Reine du Ciel, la maîtresse de toutes les » vierges? » Les deux messagères de la Mère de Dieu répondirent : « Glorieuse épouse du Christ, Opportune, » la très-pure Vierge Marie attend ton arrivée. Le mo- » ment est venu où, dans le ciel , tu seras unie à son » Fils que tu as aimé en ce monde de toute la puissance » de ton amour. Ceins ta couronne de gloire , allume » ta lampe; Finstant approche d^aller au-devant de » rÉpoux et de FÉpouse. » Douze jours s'étaient à peine écoulés, et la vierge exhalait son dernier soupir entre les bras de la Reine des Anges descendue vers elle à son tour dans une apparition céleste ^
Saint Léon III, qui termina le viii* siècle avec tant de gloire , en posant , le jour de Noël de Tan 800, la couronne impériale sur la tête de Charlemagne, se distingua par ses largesses envers les principales Églises de Rome. Il n'eut garde d'oublier sainte Cécile, et il offrit
1 Mabillon. Acta SS, Ordinis S. BenedicH, saec. m, part, ii, page 230.
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à sa Basilique un parement d'autel de cette étoffe brochée d'or et semée de croix qu'on appelait stauracitty et une de ces couronnes d'argent que l'on suspendait devant l'autel et sur lesquelles on plaçait des cierges. Cette pièce d'argenterie était du poids de dix livres et une once *.
^ Ânastas. In Leone III,
PASCHAL
Mais le moment était venu où la Voie Appienne allait rendre son trésor, où la Vierge elle-même allait rentrer dans Rome, et confirmer par sa présence la vérité des récits que non-seulement la Ville sainte, mais rOccident tout entier, redisaient depuis tant de siècles, avec un enthousiasme toujours croissant.
En 817, le moine Paschal était monté sur le Siège Apostolique, et il sembla, plus qu'aucun de ses prédécesseurs, avoir reçu la mission de peupler de Martyrs les Églises de Rome. Le temps pressait d'enlever aux ténèbres tant de saintes reliques qui ne devaient pas rester plus longtemps exposées à l'injure des honunes et des éléments , au fond de ces grottes dont les voûtes menaçaient de s'écrouler en mille endroits et que la piété des fidèles , il faut bien le dire, ne visitait plus avec le même empressement.
Déjà , en 761 , le saint Pape Paul l" avait ouvert un nombre immense de tombeaux dans les Cryptes les plus menacées , et distribué les ossements des Martyrs entre les Titres, les Diaconies, les Monastères et les
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autres Église^ ^ La Chronique Papale désigne en particulier rÉglise du monastère de Saint-Silvestre , au Champ de Mars, fondé par le Pontife lui-même, conmie ayant été plus favorisée que toutes les autres. Dans un diplôme relatif à ce monastère, Paul rend compte des motifs qui Tavaient porté ^ troubjer ainsi ces cendres vénérées. « Par le laps des siècles, dit-il, divers Gime- » tières des saints Martyrs et Cojfifesseurs du Christ » avaient été négligés et dépérissaient. Vint ensuite » rinvasion impie des Lombards qui les ruinèrent de » fond en comble. Ces barbares étaient allés jusqu'à D fouiller les sépulcres des Martyrs , et au milieu de ces a dévastations , ils avaient osé dépober plusieurs de ces » corps glorieux. A partir de cette époque désastreuse, p ces lieu}^ n'avaient plus été traités avec le môme » honneur, et 1^ négligence des fidèles à leur en- )) droit avait remplacé la piété antique. On était allé, » faut-il le dire ? jusqu'à en laisser l'entrée libre aux D animaux, jusqu'à y- parquer des troupeaux*. »^
Néanmoins , dans le cours des vm? et ix* siècles , les npmbr^ux pèlerins que la chrétienté tout entière en-» voys^it à Rome . chaque année , se fi^isaient un devoir de descendre dans les Cimetières des Martyrs , de visi? ter les Basiliques qui y donnaient entrée , et la divine Providence ^ voulu que quelques-uns des Itinéraires qu'ils rédigeaient sur les lieux , pour fixer leurs pieux souvenirs lorsqu'ils seraient de retour dans leur patrie, soient parvenus jusqu'à nos temps. Ces docu-
^ Anastas. In Paulo,
t Voir un long passage de cette charte de saint Paul !«*, daoi Soldetti , iMig9 9$.
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mants^ rédigés $m$ art^ quelquefois mèm§ ^9m% m^ cornects, nous donnent entre autres la topographie des Cimetières sur les diverses Voien, 1q détail d§a Basiliques qui les accompagnaient Ja situation plus ou moins précise des tombeaux des Martyrs dans une même Crypte ; en un mot , il» sqnt Mimique flambeau à Taide duquel qn puisse aujourd'hui éclairer les ténè^ bres séculaires des Catacombes. Faute de les avoir OOUnusou employés , tous les auteurs qui ont traité jusqu'iei de Rome souterraine, sont tombés dans des erreurs aussi nombreuses qu'inévitables; avec le secours de ces documents, beaucoup d'obscurités s'éclairdssenti et des données positives viennent se substituer m% assertions erronées, que des homn^es savants d'aile leurs avaient puisées, soit dans des monuments rér digés à une époque où les traditions sur les Catacombes avaient péri, soit dans des conjectures totalement dé«pourvues de fondement. C'est avec bonheur que, à l'aide de ces précieux secours , nous prenons notre humble part aux travaux de rénovation qui seront opér rés plus tard dans les antiquités de Home chrétienne , et nous Élisons des vœux ardents pour que notre illustre ami, auquel le ciel semble avoir départi si évidemment cette belle mission , accomplisse heureux sèment la tâche que son génie a conçue , que sa vaste science peut embrasser tout entière , et dont sa piété romaine comprend toute l'importance.
La série des Itinéraires dont nous parlons eoHimenee à la dernière année du vi? siècle , par la liste des huiles saintes envoyées de Rome à Théodejinde; elle se eon^ tinue par les d^ux documents desmnpUfs tirés d^un
manuscrit de Saint-Pierre de Saltzbourg, et dont le premier appartient évidemment au vu* siècle ; ces deux Itinéraires sont les plus détaillés de tous, et redressent déjà bien des erreurs. Vient ensuite celui que Guillaume de Malmesbury a inséré dans son histoire , et qui est également rempli des plus précieux renseignements topographiques. Il doit être antérieur à 818 , puisqu^il signale comme reposant encore dans les diverses Catacombes ks corps d^un grand nombre de Martyrs que le Pape saint Paschal transféra dans les Églises de Rome , en cette même année. Enfin le dernier Itinéraire est celui que dom Mabillon tira de la Bibliothèque d'Einsiedeln ^ et qui , d'après les détails topographiques qu'il renferme, ne saurait être reporté beaucoup au delà du ix* siècle. Il est vrai qu'il n'entre pas dans le détail sur les corps des Martyrs , et qu'il se borne pour l'ordinaire à signaler les Basiliques qui s'élevaient sur les Voies Cémétériales; mais on sait que ces Basiliques , après l'enlèvement des saintes reliques, furent l'objet d'une négligence déplorable et cessèrent peu à peu d'être visitées , jusqu'à ce que bientôt elles croulèrent de vétusté.
Ainsi que nous venons de le voir, dans le diplôme de saint Paul I", la négligence des Romains envers les Cimetières sacrés en amenait déjà l'abandon , dès le VIII* siècle. Au commencement du ix*, l'inconvénient de cet état de choses se faisait sentir davantage , et la piété désirait qu'on y mit enfin un terme. Les Cimetières de la Voie Appienne s'étaient généralement maintenus dans un état plus décent, soit à cause des restaurations qu'on y avait faites à diverses époques, soit à cause de la vénération spéciale dont ils
étaient Tobjet; mais l'état dans lequel ils étaient tombés^ par suite des dévastations des Lombards^ joints aux autres causes que nous avons signalées ^ appelait impérieusement une grande mesure de la part du Pontife Romain.
Dès la seconde année de son Pontificat , Paschal se mit en devoir de préparer une sépulture plus convenable aux Martyrs du Christ , et il commença le cours des solennelles translations qui ont marqué son règne d'un caractère particulier. Nous pouvons nous faire ridée de Timportance des levées qui furent faites à cette époque dans les Cimetières par Paschal, en lisant la vaste inscription contemporaine, exposée dans la Crypte de TÉglise de Sainte-Praxède. On y mentionne deux mille trois cents corps de Martyrs , ensevelis par le Pontife, tant sous Tautel principal que dans un autre lieu de la Basilique, situé à droite en entrant , et enfin dans une chapelle dédiée à sainte Agnès.
Ce précieux marbre nous apprend que le Pontife avait demandé à la Voie Appienne les plus illustres des Martyrs qu'il déposa à Sainte-Praxède. Dans cette Translation figurait une partie des Pontifes du Cimetière de Sixte; d'abord Sixte lui-même; ensuite, Pontien, Anteros, Fabien, Lucius, Etienne et Melchiade. Urbain avait été apporté du Cimetière de Prétextât et réuni à ses collègues. D'autres corps de Pontifes, enlevés aux divers Cimetières, complétaient cet ensemble imposant ^ Il y avait ensuite une légion de simples
^ C'étaient les saints Papes Alexandre, Félix, Jules, Sirice, Anastase et GélesUn.
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Martyrs y les uns désignés par leur nom^ les auU«s par leur nmsibre total dans disque seoiion. De saintes femmes^ ornement de Rome Chrétienne, achevaient de représenter la cour céleste dans cette assanbléedes élus. Les plus illustres étaient Praxède et Pudentienne , Symphorose, Feliculay Zoé , Darie et Emerentlenne ^ Mais Cécile ne se trouvait point parmi elles.
Un jour de l'année 8^1 , Paschal était allé prier dans la Basilique da Fillustre Vierge. Il fut frappé de Tétat de délabrement dans lequel était tombé cet auguste sanctuaire. Ces murs vénérables, restaurés par saint Grégoire plus de deux siècles auparavant , avaient grandement souffert , et il était, à craindre que si l'on n'apportait un secours prompt et efficace, l'antique Église, avec ses grands souvenirs , pe fût bientôt plus qu- un monoeau de ruines. Paschal forma sur-le^^han^ la résolution de relever, depuis les fondements , une Basilique si chère à la piété romaine, et de la rebâtir avec une magnificence plus grande encore que celle qui avait paru dans sa première construction '.
Mais un Pontife aussi zélé que Tétait Paschal pour
* Voir rinscription donnée pour la première fois en son en- Uer par S. Ë. le cardinal Mai. Scriptorum veierum nova colleeHe, tome y, pages 38-40.
Quai^t aux corps des saints Martyrs qui fpnt l'objet de cette ior scription, sauf le petit nombre de ceux qui ont é^ transférés ^1leurs , ils continuent de reposer derrière de vastes tabler de marbre que l'on pourra lever un jour pour extraire ces sacrés ossements, lorsque les dernières galeries des Catacombes seront enfin épuisées de martyrs.
' Anastas. In Paschali,
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im^ à la lumière les pestes des saints Martyrs ^ m faiivait concevoir un tel projet sans désirer en niémo teQ9P3 retrouver aussi le corps de Cécile ^ afin do le transférer solennellement dans cette maison qu'elle ^ftit sanctifiée par m présence et consacrée par son sang, Dèp ^vant le Pontificat de Paschal, on avait cba?ch^ 09 s^int corps dans toutes les cryptes de la Voie Al^ienne et toujours inutilement. Plusieurs raisons ^vt^ient rendu ces tentatives infructueuses. Sans 4oi|te on pouvait pénétrer au tombeau de Cécile par la Basilique qui portait 3Qn nom et celui de Bixte i mais }a galerie qui recelait ce glorieux sépulcre se trouvait à iin^ assez grande distance de l'entrée de la Basilique. Le tûml)eau lui-môme n'avait rien dans sa forme qui attirât }§s regards. Upe embrasure étroite placée à une 0ffl^j( grande hauteur^ et fermée d'un marbre sans inl^l^iption avait pu facilement être oubliée^ au milieu dea innombrables tombeaux superposés qui remplis* silÎ0nt )e^ galeries croisées en tous sens. Quoique voisine des sépultures papales , la tombe de Cécile avait fieçu une forme entièrement dissemblable^ et avant qu'on en eut fait Touverture, il eût été impossible de comprendre la raison qui avait pu porter Urbain à choisir pptir Ift Vierge une sépulture h la fois si honorable et si p^u a{q[>aFente.
Nous ftvons vu que les Gotbs, dès le vi» siècle, avaient fy\\ d^ grands ravages dans les Catacombes , détruit des sépulcres et brisé des marbres d'inscriptions; ces violences et l'abandon dans lequel tombèrent peu à peu 1^ Cryptes sacrées expliquent la disparition de l'épitaphe, PiDMtr^ oQUectivOi que saint Damase ou ses successeurs
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avaient dft eonsaoBqp^à Cécile, et qui^ dans tous les cas, n'a jamais pu éfre^tiâhérente à son tombeau , à raison de la fonne particulière de celui-ci. Quoi qu'il en soit^ les Itinéraires de Saltzbourg nous apprennent que Ton connaissait encore le tombeau de Cécile au vn* siècle, et qu'il n'était pas éloigné des sépultures des saints Papes Fabien, Sixte et Denys. D'un autracèté, l'Itinéraire de Maimesbury, qui est antérieur à l'année 8i8, puisqu'il signale comme reposant encore dans le Cimetière ad sanctam Cœciliamy les corps des saints Pontifes Sixte et Denys qui en furent levés cette année même par saint Paschal , ne dit rien de celui de la Vierge; la trace de celui-ci doit donc s'être perdue dans l'espace de temps qui s'est écoulé de la fin du vu" au commencement du ix® siècle; ce qui nous donne précisément l'époque à laquelle les Cimetières sacrés commencèrent à être moins fréquentés et les traditions à s'obscurcir. Mais Dieu voulut que cet oubli même dans lequel avait fini par tomber le lieu de la sépulture de Cécile , fût cela même qui préserva cette tombe sacrée, dans une circonstance où elle eût couru le risque de se voir enlever son dépôt.
Les Lombards, sous la conduite de Luitprand, et plus tard conduits par Astolphe , firent plusieurs fois le siège de Rome, dans le cours du \iif siècle. Ils pénétrèrent dans les Cimetières sacrés , et en enlevèrent un grand nombre de reliques de saints martyrs. Ils avaient surtout le désir de ravir le corps de sainte Cécile , et le cherchèrent avec persévérance sans pouvoir le découvrir. Un tel zèle , dans ces barbares devenus chrétiens, étonnera moins , quand on se rappellera que Luitprand
avait eu la dévotion de racheter àr"]^ d'or, 4e8 mains des Sarrasins, le corps de saint Augustin qui} fit transporter de Sardaigne à Pavie. Mais Dieu ne permit pas que Rome se trouvât frustrée d'un trésor dont peutêtre, un moment, elle n'avait pas senti tout le prix; toutefois, gp avait fini par croire dans la ville sainte que le corps m la Vierge était du nombre de ceux qu'avaient enlevés les Lombards.
Paschal ne se découragea pas cependant, et jaloux d'inaugurer la Basilique restaurée , en plaçant l'illustre patronne sous son autel, il ordonna de recommencer les fouilles. Il descendit en personne dans les Cryptes , mais aucune des tombes qu'il fit ouvrir ne rendit le corps de la Vierge. Trop crédule envers la rumeur populaire , il crut devoir renoncer à pousser plus avant ses recherches. L'heure cependant était arrivée où Cécile allait reparaître et rentrer dans Rome.
Un matin, Paschal (c'est lui-même qui le rapporte dans un de ses diplômes) assistait à l'office divin dans la Basilique de Saint-Pierre, près de la Confession. Les clercs psalmodiaient mélodieusement l'office des Laudes matutinales, et le Pontife écoutait avec délices l'harmonie des cantiques que l'Église fait monter vers le Seigneur, au lever du jour. Un assoupissement produit par la fatigue des veilles saintes, vient le saisir, sur le siège même où il présidait dans la majesté apostolique^ Les
t Undetamen, Domini annuente clementia, quadam die dum ante Gonfessionem Beati Pétri Âpostoli , psallentium matutinali Ineescente Dominica résidentes observaremus harmoniam, sopore in aliqno corporis fragiUtatem aggravante. Paschalis Papœ dipUymtL
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chaato sacrés ne réfl(mnent plus à son oreille que comme un concert lointain; mais son œil, fermé aux objets extérieurs, est soudain frappé d'une apparition lumi* neuse. Une jeune vierge de grande beauté , et parée comme les épouses du Christ , est devant lui. Elle lance sur le Pontife un regard pénétrant, et lui dit d'un ton fiBfme : « Nous avons des actions de grâces à te pendre. » Sur les simples récits du vulgaire, sur de faux bruits, )) aHu donc abandonné les tentatives que tu ftiisais >i pour me retrouver ? Dans le cours de tes recherches, » )} y a eepandant eu un instant où tu t'es rencontré si >> près dô moi , que nous eussions pu discourb» ensem^
— » Mais, reprit le Pontife vivement ému, qui es- 9 tu donc toi qui me parles avec tant de hardiesse! a "■ Puisque tu veux savoir mon nom , dit la Viwge, je » m'appelle Cécile , servante du Christ •. ji Paschal, qui savait que les apparitions ne sont pas toujours un indice de la volonté du ciel, répartit : a Mais comment » pourrlon&'nous le croire? C'est un bruit répandu de- » puis longtemps que le corps de cette sainte Martyre )>a été enlevé parles Lombards. -« En effet, dit la
* Astltlt nobis puella pulcherrima virginali aspecti; j vel habita deeorata , taliaque nobis , intuens , ait : Multas tibi graUas referimus : cert&men quod in me diu appOBueras , frustatoriis relatlonibus pervulgaUs, sine causa reliquisti? Qui tanto pênes me fuisti , quod ove j^oprlo loqui communiter yalebamus. Pasehdlii Papœ diploma,
*• Et dqm a polijp <iiHgenter Int^ogute fui«set ; Tu tpiiê m» Vel quod est nomen tuum, qui talia me praesumendo OMUKi|t
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» Yï^fge, ils m'ont cherchée longtemps »i avec insis- B tance ; mais la faveur de ma puissante Dame^ la Mère » de Dieu toujours Vierge, m'a {wotégée. Elle n'a pas » permis que Fon m'emportât au loin, et je suis de- » noeurée au môme lieu où j'ai toujours reposé. Tu » avajg commencé des recherches , continue-les ; car il » a plu an Dieu toui^puissant, pour l'amour et pour «l'honneur duquel j'ai souffert, de me révéler à toi. ji Tu enlèveras donc mon corps avec les autres ccw^ps «saints qui sont près de moi, et tu nous déposeras » dans le Titre que récemment tu as feit restaurer*. » Après ce^ paroles, la vision disparut.
Le Pontife, frappé de cet avertissement surnaturel, fit reprendre incontinent les fouilles dans le Cimetière de Sixte. Le nom de ce saint Pontife réuni à celui de Cécile pour désigner la même Basilique d'entrée, guidait naturellement les recherches. On avait perdu beaucoup de temps à explorer le Cimetière de Pré-
Si e nomine quœris, Cœcilia, inquit, famula Christi vocor.
» C^i sulyuDg^qs dUit : Quomodo )iqjq cred^ra possmnt», quia Qlim ipia jrelftta eet, qiiPd çjpsdem mifdXmmm VartyriS cprpm a Loqgobardis inde fuiss^t al)}atum? Qpae it^ fes]pon46li$ di^U ; Veritas est, quod multum me desideranter quœsierunt , sed gjratia DominsB meas sempei^ue Virginis Dei GenUrieis affuit, quod qn^Utar quptidîQ presto cum » imUatanus me loBgius abire per- I^l^it; ^ed »ifiut pqppiiti per&pe, etm^t operfirlii ûid^iin^Ptw
operare , quja pra»ipptei|s Dm& tj^i ine plgcuit î§vel«rç , et w« pus meum cum aliis corporibui^ sancti^ , qu$ sunt juxt% me , ï§^ èonditiB, in Titulo quem nuper reparari mandasti, recondere stude Infra muros urbis. Et hsec dicens abcessit. Paschalis Papœ diploma.
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textat, et toujours en vain; car à cette époque^ on confondait déjà les cryptes de Calixte avec celles de Prétextât, dans la partie où elles se réunissaient vers la Basilique de Saint-Sébastien. C'est ce qu'il est aisé de voir par le texte d'Anastase, historien contemporain , qui raconte d'ailleurs la découverte du corps de sainte Cécile dans un parfait accord avec le diplôme de Paschal *.
Le Pontife, mieux inspiré, n'alla pas demander au côté gauche de la Voie Appienne un tombeau que la Basilique ad sanctam Cœciliam l'assurait devoir se trouver sur la droite. Il descendit les degrés, et s'enfonça encore une fois dans les détours du labyrinthe sacré. Ses recherches le conduisirent jusqu'aux souterr rains qui avoisinent la Basilique de Saint-Sébastien. Au point d'intersection de deux sentiers , un tombeau encore inexploré et pratiqué sur l'angle même dont la saillie avait été adoucie , frappa ses regards. La simplicité de ce sépulcre Favait fait négliger jusqu'alors , mais la forme particulière qu'on lui avait donnée et le souvenir des paroles de la vision, ne permirent pas à Pasr chai de passer outre, sans avoir interrogé ce mystérieux asile. Par ses ordres, le marbre qui le fermait est enlevé , et la joie du Pontife est à son comble, lorsqu'il reconnait enfin, dans cette étroite et profonde alvéole, le tombeau même qui avait été l'objet de tant de recherches et de travaux. Cécile y reposait dans son arche de cyprès. Elle était encore revêtue de la robe tissue d'or avec laquelle Urbain l'avait ensevelie, et
^ KnsAieae. In Paschalû
les linges qui avaient servi à essuyer ses blessures étaient roulés ensemble et déposés à ses pieds. Paschal atteste, dans son diplôme, avoir touché de ses propres mains les restes augustes de la fille des Csecilius *. Les corps de Valérien, de Tiburce et de Maxime étaient à peu de distance * ; il ne restait plus qu'à lever ensemble cette grande famille de Martyrs, qu'à rendre à Rome ses illustres citoyens.
Mais Urbain devait partager avec la noble fille de son zèle le triomphe que Ton préparait pour elle. Déjà Paschal avait, comme nous Tavons vu , transféré le
*■ Tune etenim pro hujus revelationis manifestatione, omni postposita difiicultate , incunctanter et absque ambigu itate ipsius venerabilis Virginis corpus inquirendum decrevimus ; qui etiam annuenteDeo, ejusque solito juvamine properantes , in Cœmeterio sancti Sixtl situm foris portam Appiam , slcut in sacratissima iUlus Passione manifeste narratur , inter collegas episcopos , in aureis indumentis , cum venerabili sponso reperimus , ubi etiam linteamina , cum quibus sacratissimus sanguis ejus abstersus est de plagis , quas spiculator trina percussione crudeliter ingesserat, ad pedes beatissimse Virginis in unum revoluta, plenaque cruore invenimus ; quœ omnia nostris manibus pertractantes , cum venerabili corpore honeste infra muros hujus Romans Urbis induximus. Paschalis Papœ Diploma.
s On ne doit pas prendre à la lettre ce que dit Paschal dans son diplôme, qu'il a trouvé Cécile avec son époux. W est évident que les deux corps n'étaient pas dans un même tombeau ; mais les sépultures étaient voisines. Ce sont les paroles mêmes de sainte Cécile, dans la vision , paroles rapportées plus haut par Paschal lui-même. En outre , il est hors de doute que si ce Pontife eût trouvé ensevelis ensemble Cécile et Valérien , il ne les eût pas séparés dans la nouvelle sépulture qu'il leur donna solennellement dans la Basilique transtibérine.
corps de ce saint Pontife dans TËglise de Sainte- Praxède ; après avoir retrouvé Cécile ^ il fonna le pfo^ jet de réunir les restes de ion prédécesseur martyr^ sous un même autel ^ à ceux de Cécile et de ses catn*' {Menons ^ et prépara toutes choses afin de donner à la solennité l'éclat que réclamaient et la dignité de ces ce» .l&bres Martyrs^ et la vénération dont ils étaient l^objet dans Rome et dans toutes les Églises de la du^étienté occidentale.
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CHAPITRE XXIII
TRANSLATION DU CORPS DE SAINTE CÉCILE, ET DE CÉlJX DES SAINTS VALÊRIEN, tffitiRGË, IfAxiME, URBAIN Et LUGIUS. — MUNIFICENCE DE SAINT f ASCHAii ENVERS LA BASILIQUE DE SAINTE-^ÉGILE.
Cécile venait donc de renaître pour la ville sainte, et elle allait reprendre possession de ceâ lieux que sa présence avait honorés tant de siècles auparavant. Cette maison témoin de ses vertus, arrosée de son sang, transmise par elle au Pontife Urbain pour être un temple au Seigneur, elle allait la revoir restaurée par les soîna d^un autre Pontife , et gardant fidèlement la destination qu'elle lui avait donnée au moment de monter au ciel.
Plusieurs mois s'étaient écoulés depuis le jour où Paschal, dans une visite à la Basilique, avait résolu de consacrer ses soins au renouvellement de ce sanctuaire. On était au huit des Ides de Mai (8 mai) de Tannée 822. Le Pontife célébra solennellement la dédicace de rÉglise de Sainte-Cécile *, et ce fut sans doute ce même jour qu'il déposa les saintes reliques sous la Confession.
A VotfrOrddd6lftMIM4t(»deMâte<}édleaiiTitlMai,et titref publiés par Laderchi f tome ii , pages 10 et soiv. ^■•!^*-
Il avait fait préparer un sarcophage d|^ lôlM^bre blanc pour la Vierge à laquelle étaient dus les {HModers honneurs d'un si magnifique triomphe. Elle devait y reposer seule dans le coflre de cyprès qui contenait ses pestes glorieux. Paschal respecta comme Tavait fait Urbain l'attitude de la Vierge; mais il fit garnir les "parois intérieures du cercueil d'une étofiTe de soie à franges , appelée quadrapulum , et étendit sur tout le corps un tissu léger, aussi à franges, et formé de Tétoflfe qu'on nommait stauracin ^ Quand tout fut disposé , on scella une table de marbre sur le tombeau , qui ne devait revoir la lumière qu'après huit siècles.
Un second sarcophage reçut les trois corps de Valérien , de Tiburce et de Maxime ; Tépoux de Cécile fut placé entre les deux autres martyrs , et chacun d'eux fiit enveloppé dans un linceul particulier. Avant de clore ce second sépulcre , Paschal enleva le chef de Tiburce , que le glaive avait détaché du tronc, et plaça cette précieuse relique du frère de Cécile dans une châsse d'argent du poids de huit livres , voulant que les fidèles eussent constanmient sous les yeux ce témoignage éloquent du courage de nos Martyrs'.
* Fecit etiam in arceUa ad corpus jam dictae Virginis vestem de quadrapulo cum periclysi. Item et aliam vestem de stauraci cum periclysi de olovero. Anastas. In Paschali.
* Dans la notice sur Paschal , Anastase , ou son copiste , s'est trompé en donnant pour le chef de sainte Cécile , celui dont nous parlons ici. A la seconde ouverture du tombeau de la Vierge , on trouva la tête avec le reste du corps , et la tradition de la Basilique qui attribuait à saint Tiburce le chef dont nous venons de décrire la châsse , fut confirmée par Touverture du tombeau de ce dernier.
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Restait kt<Sf((P^ vénérable d'Urbain qui devait partager la sépiAure de ses enfants spirituels. Paschal avait préparé un troisième sarcophage, et afin que le saint Pape n'y reposât pas seul, il fit apporter aussi de rÉglise de Sainte- Praxède le corps de Lucius, l'un, des successeurs d'Urbain et Martyr comme lui, qu'il y avait déposé récemment. Urbain et Lucius furent aussi enveloppés chacun d*un linceul particulier, et Paschal ayant fermé ce troisième sépulcre, fit élever Tépais mur circulaire qui devait enclore le lieu où reposaient les Martyrs.
Un marbre portant une croix en mosaïque avec une inscription fut placé dans Fintérieur du souterrain, près des tombeaux , pour attester à la postérité la valeur du dépôt que Paschal avait enfoui sous ces ombres impénétrables. On y lisait gravés ces vers :
HANC FIDEI ZELO PASCHALIS PRIMVS AB IMG ECCLESIAM RENOVANS, DVM CORPORA SACRA REQVIRIT, ELEVAT INVENTVM VENERANDAE MARTYRIS ALMAE CAECIUAE CORPVS, HOC ILLVD MARMORE CONDENS. LUCIVS, VRBANVS, HVIC PONTIFICES SOCIANTVR; VOSQVE DEI TESTES, TIBVRTI , VALERIANE, UAXIME, CVAI DICTIS CONSORTU DIGNA TENETIS. HOS COLIT EGREGIOS DEVOTE ROMA PATRONOS \
L'autel principal de la Basilique s'élevait au-dessus
^ Lorsque, parle zèle de la foi, Paschal rebâtissait cette Église depuis les fondements , s'étant mis à la recherche des saintes reliques, il découvrit et leva le corps de Tauguste martyre Cécile; c'est sous ce marbre qu'il Va, déposé. Les Pontifes Lucius et Ur-
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de Tenceinte des tombeaux; on avait ^ soloti l'usage, pratiqué dans sa masse une Ouverture munie d'uno grille mobiléTy et appelée feneêtelk. Dans l'intérieur^ et à tmve^s les marbre*, s'ouvrait un conduit tei^ iï(A\ , m moyen duquel on M^it parvenir jttôqu'à la tombe de Cécile leâ linges appelés hrandea y qpë Ton f>emontait eusuite sanctifiés par ce contact sâêré pour être distribués comme de précieuses relique**
Paschal fit couvrir de lames d^argent tout l'autel et rintérieur même du soupirait dont nous venons de parler^ et il plaça au-<lessus un somptueux eib&fiuui de même métal ^ et du poids de cinq œnts livre*. Il orna la Confession d'une statue de sainte Cécile, ausri d'argent^ pesant quatre^ngt^inze livrés. Trois autres statue^^ sans doute celles de Yalérien^ de TibuK» et de Maxime ^ accompagnaient Feffigie de la Yietrge. La matière était la même; mais elles étaient dorées, et le poids des trois efisemble s'élevait à quarante-huit livres. Cent livres d'ai*gent furent employées à décorer les abords de Tmitel, d'un ouvrage byzantin, consistant en deux cdonneS qui supportaient une atcade. Enfin, le fond de cette arcade adhérente au mur derrière lequel étaient les tombeaux et qui setvait de soubassement à l'autel , reçut un revêtement complet de btfnes d'argent *.
La chronique papale nous a conservé aussi l'inven-
bain sont avec elle, et vous aussi, témoins de Dieu, Tiburce, Valéfien , Maxime i vong y occupez une place digne de Toas. Ici reposent cent cpié Rome révère comme ses paissants internes-
taire d$fi> vasos et autres pièces (Je mobilier sacré que Pa^dial offrit h la Basilique. Nous insérons ces détails comme autant de témoignages de la vénération du Pontife envers la sainte Martyre , et pour donner une Î4é^ # }a richesse des Eglises da Rome au ix^ siècle. Û9S ofitendes furent entre autres : vingt^siît calices gl'iFgent pour les divers autels, et pesant ensemble cent neuf livres; demt lampes aussi d^argent, chacune du poids de deux livres ; un bassin d*or pm de trois livras; un encensoir d'argent d'une livre; un parement 4-autel de pourpre , ayant au centre un champ àê bro- Oftrt d'or, sur lequel était brodé un ange distribuant (^s couronnes à Cécile, à Valérien et h Tiburce, le tout entouré d'une frange d'or d'un môrveilleuH travail j des voiles et des tentures précieuses , U§, uns destinés pour )a Confession , les autres pour les divers autels de la Pasîlique et pour le PrBshykrium, sans compter la grande et riebe courtine drapée à l'entrée de l'Église K Js description de ces étoffes, toutes variées et des plus rares tissus, nous retiendrait trop longtemps; nous mentionnerons cependant encore un parement d'autel que Pasciî^l offrit peu avant $a mort, il était de brocart
4'or , et enrichi d'un ouvrage en broderie représentant
]fL résun?ecti9n du Sauveur S la Basilique que le Ppntife avait (^nép et pourvue
av^p tant 4e muniftpeupe était disposée i^elon Ja forme que l'on gardaiji alors d^us toutes le§ Égli&eç de Ron^f yne cour environnée d'un portique , avee une fontaine
.1 Aiui§t9Sr in J*asfihali,
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au centre, précédait l'édifice qui s'étendait sur trois nefs. A droite en entrant dans la Basilique, maïs en dehors du collatéral , on trouvait la salle du bain où Cécile rendit le dernier soupir, et dont nous i>arlerons plus tard. Au-dessus des colonnes de la grande nef, Paschal avait fait peindre la série des Pontifes Romains depuis saint Pierre jusqu'à lui, en la manière qu'on les voyait dans les Basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul *.
Entre l'abside et la grande nef, s'élevait, selon la coutume, l'arc triomphal couvert d'une mosaïque étincelante. Au centre brillait la Mère de Dieu sur un trône , tenant l'Enfant divin assis sur ses genoux ; deux anges debout l'accompagnaient, l'un adroite, l'autre à gauche. De chaque côté, cinq vierges , séparées chacune par un palmier, s'avançaient vers le trône du Fils et de la Mère, présentant chacune une couronne. Plus bas, à la naissance du cintre, les vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse, douze à droite et douze à gauche, élevaient leurs couronnes vers le Christ, à la gloire duquel cet arc de triomphe était consacré *.
La mosaïque de Tabside ne fut exécutée qu'après la Translation des saints Martyrs, et Paschal voulut en faire un monument de cet événement si glorieux pour la Basilique. Conservée jusqu'à nos jours , elle a vu pâlir l'éclat de ses riches émaux, sans en être pour cela moins vénérable. Au centre paraît la figure du Christ, debout, revêtu d'un manteau tout éclatant d'or. De sa
1 Marangoni. Gose gentilesche ad uso délia chiese. Page 311. s Voir le dessin de cette mosaïque , qui n'existe plus aujourd'hui, dans Giampini, Vetera ^ommento , tome ii , page 157.
droite^ il bénit à la manière grecque, et tient de la gauche le rouleau des Évangiles. Le mosaïste byzantin a représenté saint Pierre à la gauche du Sauveur, parce que la gauche était le côté d'honneur chez les Grecs. Le Prince des Apôtres est couvert d'un manteau d'argent, et tient les deux clefs , symbole de sa puissance. Après lui paraissent Valérien et Cécile ; le premier revêtu aussi d'un manteau d'argent, et tenant dans ses mains une couronne dentelée ; la Vierge, les cheveux ceints d'une bandelette , le cou orné d'un collier de perles à trois rangs. Le manteau et la robe de Cécile sont d'or, et elle tient une couronne formée de deux rangs de perles. Un palmier chargé de fruits est près d'elle , et arrête la scène de ce côté.
A la droite du Sauveur est saint Paul, enveloppé dans un manteau d'or, et portant le livre des Évangiles richement relié. Après lui paraît sainte Agathe, couronnée d'un diadème et vêtue d'une robe d'or, rehaussée d'une riche parure de perles. Elle appuie la main droite sur l'épaule de Paschal qui est revêtu de la chasuble antique et du Palliurriy et qui tient dans ses mains un petit édifice représentant l'Église de Sainte-Cécile , dans la dédicace de laquelle il associa le nom de sainte Agathe à celui de la Vierge romaine. Un palmier chargé de fruits borne aussi la scène de ce côté ; mais un phénix pose sur une de ses branches supérieures, comme pour rappeler l'oiseau symbolique que Cécile fit gmver sur la tombe de Maxime.
La bordure inférieure de la mosaïque offre l'Agneau de Dieu sous les pieds duquel coulent cinq fleuves, antiques symboles des fontaines vivifiantes qui émanent
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diP^ plai^$ du H^fOQptduB. Ite o^que Pâté» «x ayiia«w rtipré^antant l^i 4quz^ Apâtrag , i'avanû^t v^rs FAr gneau fUvîQ *. Att commet de 1-absjd^ an ap^romt «cQv^ le monogr^mm^ de Fasehftl, at dans I4 part^ iiiférieure de cet iijipiea^e tableau, on Ut tonjoiin
Fin^piption en verg par laquelle il dédie ^ Gécite ^ somptueux lUQnujnent de Tart byzantin, Bile ept ain^i conçue 5
HAEC D0MV8 AMPLA MIGAT VARIIS FABRICA9A MEf ALUS OUM QVJE PVERAT CONPRACTA SVB TEMPORE PRISGO. GONDIDIT IN MEUYS PASGHALIS PRiSSVL OPIMVS. HANC AVLAH DOHINT FIRMANS FVNDAMINE GLARO. AVREA GEMMATIS RESONANT H£G PTNDIMA TEHPLI. LfiTVS AMORE BEI mO GONIVNXIT CORPORA SANCTA GAEGILIAB ET SOGTÎS RVTILAT HIC FLORE IWENTVS, QVAE PRIDEM IN 6RTPTI3 PAVSABANT MEMBRA BEATA. ROMA RESVLTAT OVANS SEMPER ORNATA PER AEWM '.
Tels furent les témoignages de la piét§ de Pa^ch^ envers Cécile , et les splende|irs dqnt jl prna sa Basili-
I Voir aussi cette mosaïque dans Giampini , Vetera mommêf^t page 160.
? Ce vaste temple où l)i:|Ue aujoHr4'hui rémajl 4e tpnt de ip^ taux précieux , tombait en ruines naguère sous les coups du temps. Le Pontife Paschal , dans sa munificence, Ta relevé pjus beau. Il a assis cette maison de Dieu sur les plus riches fondetnents , mais le sanctuaire, tout éclatant d'or, étincelle du mélange harmonieux (les pierres précieuses. C'e^t ici qu^, pleia d'^légre^g, Paschal a réuni, pour l'amour du Seigneu|[, Ip^ çpcp^ saçré^ d^ Cécile et de ses compagnons. Cette famille, brillante 4e jeunesse , dont l'heureuse dépouille fut si longtemps cachée à tous les regards, sous l'ombre des Cryptes, repose maintenant ici. Rome en tressaille 4e m , et la ^{pife m §p ^mWlt lOr @He r^çateUlfc ft jamai»,
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quo. & na pûiivait pas FouMiep dtns la distribution qttil fit aux diverses figlinâs , des saintes leliques que lui ppocprait aveo tant d^abondanoe l^exploitation des firyptes sacrées ^ à laquelle il ne cessait d^ donner ses soins. Neuf cent^ coips de Madyvs forent confiés à la Baailique de S^nte«£écile ^y ccnxinie pour former la aoup 4^ la glorieuse Ëpousa duQbriQt, et pour accroître ^nc(H!e la haute dignité dont devait jouio à janmis cette aug[ust^ Ég^se.
Mais it ne suffisait pas à Faschal d^avoir relevé )a deipeure de Qéoile , il voulpt encove assurer d'une mar nière permanente le tribut d^hommages qui^ jour et nuit 5 monterait de ce saint Heu vers le C|hrist e\ sa fidèle Ëpouse. Far ses largesses ^ un ohœur de moines Ifil installé près de l'Église, pour y chanter les louanges divines. Il fit bâtir le moqastère au lieu appelé CaUes ioûtniUj et la dota des biens 4'un hospice que sonpré^déce$seur saint Léon Œ avait fondé près de la Basilique de Saint-Pierre, sur un emplacement occupé autrefois par une Naumachie. Cet hospice n^avait pas prospéré longtemps^ et était déjà abandonné.
Après avoir consacré tant d'efforts à glorifier la vierge Cécile, Paschal termina heureuseypeat spn Pon-
^ Sixte-Qiiiiit. Bref ^^Voçl^ot no$^« L^d^l^cl)} , tome )i , p9ge 410. Cependant, il serait p08sib}6 4q contester p^t^ tradition, qui semble , au premier abord , avoir cm pour origine un texte du Martyrologe Romain, an 4 Mars, où il est parlé de 900 Martyrs ensevelis ad sanctam Cœçiliam , ^est-à-dirg dans le Cimetière de Sainte Cécile ou de Sixte ; maïs, comme Iç j^èmafque Laderchi, il n'est pas impossible tpip ^^n^ Pfi^^t ^\\ U^^Hl^ (^^ Martyrs dans le Titre de la ^^pfç ^pii^ l^, -ï^^làUfltf^ 4§ ficU^i ; par là tont se concUierait |i|^|i^ts
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tificat^ qui brille entre tous les autres par les actes <te piété dont il est rempli à l'égard des saints Martjfrs. Le Pontife avait acquitté la reconnaissance de l'Église envers ceux qui l'ont cimentée de leur sang, et si le triomphe qu'il réserva à Cécile l'emporte en magnificence sur tous les autres qu'il célébra, c^est que Paschal, comme son prédécesseur Urbain^ savait que s'il est plusieurs demeures dans la maison du Père céleste S la fille des Caecilius est montée d'un vd héroïque jusqu'à celles qui sont réservées aux âmes les plus magnanimes. Ce fut l'an 824 que notre Pontife alla jouir de la possession de Dieu, et célébrer avec Cécile le Seigneur qui est admirable dans ses saints '.
Au siècle suivant, Flodoard, chanoine de TÉglise de Reims, l'un des premiers historiens de la nation française, célébra dans un poëme les gestes des Pontifes Romains. Il fit l'éloge des vertus de Paschal; mais il chanta surtout l'apparition de Cécile au Pontife, et sa tombe glorieuse où elle reposait dans ses riches vêtements, entourée des témoignages sanglants de son martyre ^.
* Joan. XIV. 2.
* Psalm. Lxxvn. 36.
' Nous donnerons ici le passage du poème de Flodoard , où il célèbre les événements que nous avons rapportés.
Gscilis cemens incnmbere casihus sdem In meliora levât restructis culmina septis. Defessum precibus, qnem Caecilia visere Virgo Affariçpie probat digniun : tamen increpat, ut quid Liquerit Incertum quaerendi membra laborem , Qns sublata pntat popularis credolus aurs? Ut se res habeat referais, nomenqne roganti
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Ainsi Pévénement qui venait de s'accomplir à Rome intéressait jusqu'aux Églises étrangères à Tltalie, et la gloire de Cécile était un bien commun pour la chrétienté. La mémoire d'Alexandre Sévère s'enfonçait toujours plus profondément dans le lointain de l'histoire, et les siècles n'avaient fait que grandir la renommée de cette jeune romaine qui avait péri de mort violente sous son règne. Saint Jean Ghrysostome semble avoir écrit pour nous les lignes éloquentes que nous allons citer, lorsque voulant relever aux yeux de son peuple la gloire toujours croissante des Martyrs, il la rapproche de celle des Césars , entre lesquels il va choisir précisément Alexandre Sévère.
a Le sénat romain, dit cet éloquent Évêque, décréta la divinité d'Alexandre Sévère , et il en fit le treizième des grands dieux ^ ; car cette assemblée avait le pou-
Âdnotat, hortatnrqiie piis persistere cœptis; Gaudeat inyento dum mnnere : nam placet , iaquit ^temo Domino , cujns splendoris amore Me passam constat , noviter quo me ipse repertam A te constructi templi manimine condas. • Hic dictis céleri repetit cœlestia saltu. Papa revelato Istns tam liicis aperte Indicio , indagans thesauri celsa talenta Reperit, eximiis pretiosa monilia gemmis. Anrea yirgineum celabant tegmina pignus : Garbasa Martyrii ratilabant sanguine clari; Qna pater almificns manibos pia mnnera tractans GoUigit, inducens Urbi instrumenta salutis; Atque locat thalamo candentia membra decoro.
D. MabUlon, Acta SS. Ord, S, Ben. sœc. m, part. n. p. 587.
1 Ce que dit ici saint Jean Ghrysostome n'est pas entièrement exact. Il n'y a pas de preuve certaine que le Sénat ait mis, par un décret spécial , Alexandre Sévère au rang des dieux; mais Lam*
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ypir d@ créer ^ da dik^lapav d^p di9ii^. Si on d^mnde
à ces païoQs : a Golpnient Ate^^ndre p^i^ (j^ un » dieu? e^t-ce qu'il n'63t pa^ mort? n'a-t-ril p^ m(^ )) péri miiérablemeat? p ils répondeiat : « Afeïtapdw, » pendant qu'il vivait, a fait de graf^^g $^ofi^, M en j) grand nombre. Il ^ assujetti à son empir^ des villes » et des nations ; dans beaucoup de guerre» et de osmïi bats, il at remporta la yiptoire; il a érigé d'innonir » brable^ trophées. »
D Qu'un bprnine pendant sa vie ait fait hei|rm$emeot la guerre et remporté des victoires , parc^ qu'il ^t roi et qu'il pvait 4e§ années , je n'y ypig riep dQ nour veau ni d'étonnant; mais qu'un hon^mPj après ftycôr passé par la proi?^ et le sépulcre , fasse tou^ lep jours de si grandes choses par toute la terre et jusque sur Igs mers , c'egt ce qui me remplit d'un étounem^nt m^ mense, c'est ce qui atteste une puissance secrète et divine. L'empire d- Alexandre, après sa m(M?t, a été démembré et anéanti; il ne l'a pas restauré} qu'aurait pu faire cet Ifomme mort? le Gbrist au contraire a fondé un empire à son tour, mais cette œuvre, ce n'est qu'après être mort qu'il l'a réalisée.
» Mais que parl4-j§ du Christ, lorsqu'il a accordé à ses disciples eux-mêmes d'être à leur tour si glorieux après leur trépas? Qù e?t, dites-le-moi , le tombeau d'Alexandre ? Enseignez^moi le jour de sa mort ? Ce que je sais , c'est que les tombeau^ dçs geryjteurs du Christ s'élèyent mQ m.agPiftc#nc^, p'eit qu'ils sont
pridius (oap* t) dit eipve^sément qu'on 4rigea un temple à eet eroperear , 4^ son vivant.
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l'ornement de la cité royale, c'est que le jour qui leur est consacré n'est ignoré de personne, qu'il est glorieux, qu'il est fêté dans Tunivers entier. Le tombeau d'Alexandre 5 les gentils eux-mêmes Fignorent; ceux des Martyrs, les barbares les connaissent. Les tombeaux de ceux qui ont servi te Crucifié surpassent en éclat la demeure, des Empereurs, et ce n'est pas seulement par la grandeur et la beauté des édifices} mais > ce qui est bien plus ^ ils remportent par le concours de ceux qui les fréquentent. Que dlâ-je , celui-là même qui revêt la pourpre, se rend à ces tombmit et ô*y prosterné} abjurant son faste, il s'y tient en suppliant , il conjttte le« Saints de lui venir en aide aufirès dé INèu. Lé faiseur de tentes, le pêcheur, sont matié l'ufi et Tautre, et celui qui ceint le diadème invoque humblement leur patfonnage \ »
< Itt S^t H. àd (jotitsùiié ËOfuil. tt\u ri« 4 et 5.
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CHAPITRE XXIV
CONFIRMATION DES ACTES DE SAINTE CÉCILE PAR LES CIRCONSTANCES DE LA DÉCOUVERTE DE SON CORPS. — DIGRESSION SUR LES REUQUES
Avant de reprendre notre marche à travers les sièdes^ arrêtons-nous un instant pour recueillir et apprécier, les faits contenus dans le récit de l'Invention du corps de sainte Cécile , et qui appuient avec tant d'évidence la vérité de ses Actes. Ces faits, nous les avons puisés dans le diplôme officiel de Paschal et dans la chronique contemporaine d'Anastase, documents inconnus au rédacteur des Actes , puisqu'il a vécu trois siècles auparavant , et que ses récits ont été admis dans les Liturgies, dès les vi® et vii« siècles , et étaient répandus dans toutes les Églises de TOccident , un siècle au moins avant le pontificat de Paschal , comme on l'a vu par la Chronique de Félix IV, les vers de saint Adhelme et le Martyrologe de Bède.
Nous avons reconnu sur le diplôme de Paschal et dans la narration d'Anastase, non- seulement le nom de la Vierge Cécile et de Valérien son époux , mais ceux de Tiburce et de Maxime , et la première sépulture de ces quatre Martyrs a été constatée sur la Voie Appienne.
DE SAINTE CÉCELE. 253
Si peu explicité que soit le récit de Paschal , dans son diplôme y qui est un titre de fondation et non une histoire , nous y avons lu que le corps de Cécile était encore couvert d'une robe tissue d'or. Les Actes nous avaient déjà fourni ce détail, d'une importance secondaire sans doute ; mais leur confirmation sur ce détail même n'est-il pas déjà une garantie de la probité de leur rédacteur, et de la pureté des sources auxquelles il a puisé?
Paschal ne dit pas dans son diplôme qu'il ait découvert , près du corps, l'ampoule teinte de sang que Ton rencontre encore de nos jours près des tombeaux des Martys ^ ce sont des linges imbibés de sang qu'il a trouvés aux pieds de Cécile. Nouvelle démonstration de la fidélité de notre historien, qui les avait mentionnés le premier. La circonstance de ces linges est caractéristique dans le martyre de la sainte. Ils attestent une blessure essuyée sur un corps sillonné par le glaive ; ils n'ont rien de commun avec les éponges dont on se servait pour recueillir à terre le sang des Martyrs , et qu'on exprimait ensuite sur le vase destiné à le conserver. Les linges du tombeau de Cécile étaient roulés avec précaution et déposés, comme un trophée, aux pieds de la Martyre. Ils certifiaient par leur muet, mais éloquent témoignage, la scène si glorieusement tragique de la salle du caldarium. Plus tard, nous verrons lever une seconde fois la pierre du tombeau de Cécile , et ce sera pour constater par de nouveaux indices la minutieuse exactitude de nos Actes.
Les circonstances de la découverte du corps de la Vierge romaine en 822 , servent encore à éclairer al
critique sur la valeur des reliques de sainte Cécile que plusieurs Églises se vantaient de posséder, antérieureiment au pontiticat de saint Paschal, Saint Venance Foi^ tunat, au yif siècle, parle de celles que aaint Vital, évêquede Ravenne, avait placées dans son Église de Saint- André \ Il est d'abord de la plus grande évidence que ces reliques ne peuvent avoir appartenu au corps de notre sainte Martyre , puisque son tombeau ne fut pas ouvert avant Tan 822.
Mais postérieurement à cette époque, il est fait mention d'un grand nombre de reliques sous le nom de sainte Cécile, Martyre. Rhaban Maur a célébré cfôns ses vers les ossements de sainte Cécile , qu'il a placés dans son Église de Fulde , avec ceux des saints Valérie© et Tiburce ' ; ailleurs, il désigne jusqu'à neuf autels qu'il a enrichis des reliques de la sainte ^. Un état des reliques conservées dans les autels de la propre Basilique de sainte Cécile, à Rome, et qui paraît avoir été rédigé au commencement du xif siècle, désigne quatre autels de cette même Église comme renfermant des reliques de la glorieuse patronne ; dans deux de ces autels, ces reliques étaient des ossements*. Le trésor de Tinsigne Église de Saint-Martin de Tours , qui fut pillé par les Calvinistes en 1562, possédait un chef de sainte Cécile renfermé dans un reliquaire partie d'or, partie de vermeil, et enrichi de pierres précieuses '. Un second chef
* Venantii Fortunati Carmima, part i. lib. i, carm. ii. 1 Rhabani Mauri. Opp, tome iv, page 231.
> Ihid, tome VI, pages 215-221.
^ Laderchi , tome u> pages U-14.
* Gervaise. Vie de saint Mar tin ^ page 426.
était gardé dans l'Église de Saint-Nicolas-des-Ghamps , à Paris * ; un troisième se conservait dans le trésor de TAbbaye de 5aint-Lucien-de-Beauvais '. Il nous serait facile d'étendre cette énumération à Taide de divers inventaires de reliques que Fon trouve dans les Bollandistes et ailleurs ; mais nous ne pouvons nous dispen- 1[ ser de mentionner encore le bras de sainte Cécile, et les reliques des saints Tiburce , Valérien et Urbain, que Paul II donna, en 1446, à Jean Jofroy, évéque d'Alby, ^ et que celui-ci plaça dans sa Cathédrale *.
Toutes ces reliques , dont nous n^entendons en aucune façon attribuer l'origine à quelque fraude pieuse , ne sauraient cependant appartenir à la Vierge romaine dont nous écrivons l'histoire. L'ouverture du tombeau de smnte Cécile, en 1599, a donné occasion de constater la complète intégrité du corps que saint Paschal avait placé sous l'autel de la Basilique Transtibérine. Du Saussay, dans son Martyrologium Gallicanum, le reconnaît avec franchise , et il pense qu'on doit attribuer à sainte Cécile, Abbesse de Remiremont, le chef conservé dans l'Église de Saint-Nicolas-des-Champs , à ^ ^
Paris*. r^
n est plus dîflScile, au premier aspect, d'expliquer "^ S>
la méprise dans laquelle on est tombé à Rome, et jusque ^ \^
dans l'Église même de Sainte-Cécile , où l'on se croyait • ^ ^^
en possession , dès le xu* siècle , de quelques ossements ^
* Du Saussay. Martyrologium Galliamum, tome ii, page 1231. ,^ ^
* Baillet. Viet des Saints, 22 novembre.
* Gallia Ghristiana, tome i, page 33.
^ Du Saussay. IbiéU
4Ùt*u/ C ^:■..^'iw'^^'■ ^j^ Ci^'Jt *^/*a/^-^^ 3érnr^.^
de la célèbre Martyre, renfermés sous plusieurs autels. L'étonnement cessera quand on voudra se rappeler que, outre la Vierge épouse de Valérien, il a existé au moins trois autres saintes Martyres du nom de Cécile, deux desquelles ont souffert à Rome. La première qui figure sur le Martyrologe dit de saint Jérôme est marquée au 2 juin, et la seconde au 16 septembre, diaprés le même document ^ La troisième sainte Cécile fut martjTisée en Afrique , sous la persécution de Dioclétien , avec les saints Saturnin , Dativus et Félix , dont la mémoire est consignée sur le Martyrologe romain , au H février*.
Dans rintervalle qui s'écoula depuis la première découverte du corps de notre sainte , en 822 , jusqu'à la seconde, qui n'eut lieu que huit siècles plus tard , l'incertitude où Ton pouvait être sur l'état dans lequel saint Paschal avait laissé les ossements de la Vierge , en fermant le tombeau; l'usage universellement pratiqué dans les Inventions de reliques insignes d'en distraire quelques portions , avant de sceller le nouveau sépulcre'; ces divers motifs ont pu donner lieu de croire que des ossements sacrés qui portaient le nom d'une
» Florentini. Martyrolog. S. Hieronymi , aux jours indiqués.
* Voir aussi Dom Ruinart. Acta sincera Martyrum, page 409.
* Quoique Tantiquité ait été généralement moins favorable à la division des reliques , il faut cependant reconnaître que lors de la célèbre Invention de saint Etienne , les prodiges qui s'opérèrent n*empêchèrent pas la pieuse dispersion des ossements de ce premier Martyr jusqu'en Afrique, comme l'atteste saint Augustin. Au siècle de saint Paschal, on était devenu plus hardi encore sur ce point, et si ce Pontife laissa le corps de sainte Cécile entier, comme l'évidence du fait l'a démontré postérieurement, on doit
sainte Cécile devaient appartenir à la plus célèbre de toutes. La bonne foi était universelle ; l'ouverture du tombeau devait seule résoudre ce grand problème , et suppléer les renseignements que le diplôme de saint Paschal avait omis.
Quant aux deux chefs conservés à Saint-Martin de Tours et à Saint-Lucien de Beauvais^ rien n'empêche de les attribuer à Tune ou à Tautre des deux Martyres de Rome dont nous venons de parler , ou si Ton veut à celle d^Afrique. Encore faudrait-il savoir si ces chefs étaient entiers^ ou s'ils étaient de simples fragments d'un même chef. On sait que les Églises se glorifient souvent de posséder dans leurs trésors le corps d'un saint , dès qu'elles sont en possession d'une partie assez notable de ses ossements ; il en est de même pour lo dief^ pour le bras, et pour les autres membres principaux, et cette manière de s'exprimer, qui ne peut étrcj ignorée que des personnes entièrement étrangères à cette partie de l'archéologie religieuse , était déjà en vigueur dès les iv« et v* siècles ^ Ainsi il est possible
assurément l'attribuer à une intention marquée de la divine Providence.
^ On peut voir THomélie de saint Basile sur les quarante Martyrs (Opp> Tome n , page 155) , où il considère leurs reliques divisées entre un grand nombre de viUes , comme assurant à ces mêmes villes la présence de chacun de ces Martyrs tout entier. Théodoret est plus explicite encore : n Quoique les corps des Mar- » tyrs ne soient pas toujours entiers dans leurs châsses , quoique » celles-ci ne contiennent souvent que des reUques d'une faible • dimension, cependant nous appelons communément ces re- » liques les corps des Martyrs. » Epist, cxxx ad Timotheum, Opp, tome nr» |Mige 1^18. Hala*. 1771»
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que les deux reliques gardées à Saitit-Maritti de Toufs et à Saint-Lucien de Beauvais n'aient été que deux portions d^une même relique, sous le nom de Chef de sainte Cécile.
Si nous venons maintenant aux reliques de tfulde que Rhaban Maur^ contemporain de saint Paschal , dit expressément être , les unes de la grande Martyl^ romaine, les autres des saints Tiburce et Valérien , nous aurons toujours la même fin de non-recevoir à alléguer. En 1599 , le corps de sainte Cécile a été trouvé entier; les reliques de Fulde ne peuvent donc s'expliquer que par une innocente confusion provenant de l'identité des noms. Le corps d'une autre sainte Cécile aura fourni les ossements qu'a célébrés Rhaban , et qui auront été assez nombreux ou assez considérables pour qu'il ait pu les distribuer par fragments entre nnuf autels de son Église Abbatiale.
Pour ce qui est des prétentions de cette Église à posséder des ossements de saint Valérien et de sidnt Tiburce y nous y verrions moins de difficulté. D'abord, il est certain que saint Paschal, en 822, sépara le chef de saint Tiburce du reste du corps , et le plaça dans le trésor de la Basilique. Les corps des deux Martyrs ne furent point trouvés, en 4559, dans le même état de conservation que présentait celui de la Vierge. U est donc possible, à tout prendre, que saint Paschal en ftit distrait quelques ossements, à la distribution de6^ quels Rhaban aurait eu part.
Toutefois nous n'oserions l'affirmer, parce que les corps des deux frères ont semblé complets, sauf l'absence du chef de saint Tiburce , à la dernière ouverturt
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du tombeau 9 et nous inclinons plutôt à croire que les rèliqueà de Fulde appartenaient aussi à d'autres Martyrs de même nom. Les fastes de PÉglise de Rome nous présentent un saint Tiburce, au 11 Août ; on en fait même encore actuellement mémoire dans l'office de ce jour.Un saint Valérien souffrit aussi à Rome, avec plusieurs autres Martyrs, vers Tan 16t ; enfin les Martyrologes de rOccident ont conservé le souvenir de divers autres saints Tiburce et Valérien, dont les reliques ont pu^ selon Tusage ordinaire, changer delieujc et accroître encore la confusion.
Nous ajouterons un mot sur les reliques de sainte Cécile qui existaient au vt* siècle dans TËglisè de Satiii- André de Ravenne. A cette époque et longtemps encore après, on fut dans Tusage de considérer comme reliques d'un saint, non - seulement les linges qui avaient touché son tombeau , mais encore les nappés et les tapis de son autel , et jusqu'à l'huile deâ lampes qui brûlaient devant son corps» Les reliques dont parle saint VenaUce Fortunat devaient avoir Une origine de cette nature , puisque > au temps de cet Évéque , sainte Cécile reposait encore , pour deux siècles entiers , dans une tombe scellée du Cimetière de Calixte-
Le lecteur nous pardonnera cette digression; elle nous a semblé nécessaû'e dans ce livre où nous avons voulu réunir tous les faits relatifs à notre sainte Martyre. On nous saura peut-être quelque gré d'avoir éclairci la question des reliques honorées sous son nom. La solution en était facile, sans doute, en ce qui touche notre histoire; mais la matière demandait d'être traitée avec de grands égards , puisqu'elle inté-
resse rhonnenr des Églises. Trop souvent, en effet, des hommes légers ou passionnés ont attribué à la fraude de simples méprises qui n'étaient que le résultat d'une innocente erreur, produite par Tidentité du nom sous lequel plusieurs des amis de Dieu ont été connus sur la terre.
Nous avons été heureux , et nous Tavouons volontiers, de proclamer à cette occasion un nouveau privilège de Cécile jusque dans sa tombe. Enseveli par les mains d'un Pape Martyr, gardé dans son sépulcre par la vigilance de la Mère «de Dieu , révélé au Pontife suprême dans une apparition céleste, retrouvé au milieu des signes éloquents de son martyre, ce corps, que le sépulcre avait laissé intact, la piété de Pascbal en a protégé rintégrité , afin d'associer les âges futurs à la joie ineffable qu'il éprouva lui-même de contempler, dans son repos sublime, la fidèle Épouse du Christ. De nouvelles merveilles nous attendent; mais laissons, quelc[ue$ siècles encore, Cécile dormir son sonmieil de gloû*e, non plus sous les voûtes croulantes du Cimetière de Calixte, mais au sein des splendeurs de sa propre demeure.
CHAPITRE XXV
léVÉNEMENTS RELATIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASILIQUE , DANS LE COURS DES IX« ET X* SIÈCLES. — HOMMAGES DE LA LITURGIE GRECQUE A LA VIERGE ROMAINE.
Le IX* siècle, si fameux dans Rome par la Translation d'innombrables Martyrs de Tobscurité des Cimetières dans les Églises de la ville, fut marqué dans les diverses contrées occidentales par la rédaction de plus en plus complète des Fastes du christianisme, au moyen des Martyrologes. Celui qui est venu jusqu'à nous sous le nom de saint Jérôme et celui même du Vénérable Bède ne suffisaient plus aux gloires de TÉglise.
Vers 847, Rhaban Maur donna le sien en complétant Fœuvre de Bède. Saint Adon , Archevêque de Vienne, suivit Rhaban peu après (vers 859) dans la même carrière, et, en 876, Usuard, moine de Saint-Germain des Prés, publia aussi son Martyrologe, à la prière de Charles le Chauve. Ayant fourni un fonds plus correct que celui de ses prédécesseurs, il a Thonneur d'avoir préparé ce texte vénérable que le Siège Apostolique, après l'avoir soumis à la révision du savant B^ronius, a présenté à l'Église universelle sous le nom de Martyrologe Romain. Tel lut l'enthousiasme catholique, au ix* siècle, pour le grand œuvre des Fastes chrétiens, que , dès
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Tan 850^ Wandelbert, moine de Prum^ ouvrit par un Martyrologe envers la magnifique série des poèmes sur TAnnée Ecclésiastique qui arrive jusqu'au xvn* siècle. Or, tous ces Martyrologes traitaient avec complaisance et une étendue toujours croissante la notice sur sainte Cécile^ au dix des Kalendes de Décembre 3 nmis aucun ne la présenta avec plus de développement que saint Adon , qui semble avoir voulu donner un abrégé des Actes eux-mêmes. Le jugement successif de tant d'hommes versés dans Tétude des monuments hagiographiques ajoute encore à l'autorité de ce document , environné déjà dés témoignages du respect de tant de générations depuis le v* siècle. Sans doûtô les auteurs des Mai^tyrologcs du ix^ siècle oiit pu lombiN' çà et là dans quelques méprises par l'absencè des M^ cours de la critique ^ devenus plus abondante klUt siècles suivants; mais ce serait une gi^vè Iftjtisfieé littéraire de ne pas reconnaître ordinaireâlent dan^ leur assentiment sur la valeur d'un document historique un élément de confirmation 5 surtout <}uand ce document a déjà recueilli dé nombreulc suffhiges d&ùs les âges précédents. Si des hommes^ en proie aux caprices d'une partialité odieuse , ont pris à tâche d'affecter le dédain pour les témoignages de saint Adon et d'Usuard, nous pouvons toujours produire en faveur de ces savants hommes^ considérés simplement conune critiques ^ les sympathies de Dom Ruinart et de Bossuet, qu'on a'accusera ni l'un ni l'autre d'un aveugle entraînement vers les légendaires du moyen âge ^
^ Dom Ruinart, dans son Histoire de la persécUtiùh Ûèi Vàl^
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A Rom^ , les successeurs de Paschal se montrèrent héritiers de sa religion envers la Basilique quil avait rdetée avec tant de splendeur et dotée du plus précieux de tous les trésors. En 827, Grégoire IV ôfirait l)0ur Tautel de Cécile une tenture en velours, semée d'aigles et de griffons en broderie, avec une frange pourpre et or*.
Le IX* siècle vit le culte de sainte Cécile s'étendre à TÉglise d'Orient , qui n'avait pas encore inscrit le nom de notre grande Martyre dans ses Fastes; plus tard , rOccîdent devait en retour accepter sur ses Calendriers les illustres Vierges Catherine, Barbe et Marguerite. La découverte du corps de la Vierge romaine par Paschal, en Même temps qu'elle remplit d'allégresse toutes
dales, voulant prouver Tantiquité et Tautorlté des Actes dés saints Martyrs Libérât et i»es compagnons , cite en entier les notices données par les Martyrologistes du ix* siècle , et exprime en ces termes la confiance qu'ils lui inspirent : « Hœc fusius referre » vlsum est , prout in illis authoribus habentur , ut clarum sit » jam nono ssbcuIo persuasum fuisse viris Hittwitz sàcfœ stu- » diont , Yiotorem nostrum hujus sanctorum monàcbomm t^as- » sionis authorem fuisse. » Historia per$ecutiénis Vw^aliea , page 97 , n"* 3.
fiossuet , dans la Défense de la Déclaration , ayant besoin pour sa tbèse , dont nous sommes loin de prendre Ici la responsabilité, d'un témoignage des Actes de saint Eusôbe» prêtre de Rome, porte sur ces mêmes Actes un jugement favorable, qu'il motive en ces termes : « Hactenus Acta, ubi binata simplicitate ipsa se prodit an- » tiquitas , et quibus ejus generis Actorum aliquis inest gustus , k hoc saplent. Tum Usuardus monachtis, et Ado Viennensis hœc • Àcta viderunt; ex quorum quippe verbis brevem illam quam » suis Martyrologiis inserunt, sancti Eusebii eontexunt bisto- » riam. « Defensio cleri GaUicanij part, ii , lib. xv, cap. xxxit.
* Anastas. in Gregorio TV.
les Églises latines, porta la renommée de Cécile dans les contrées où elle n'avait pas pénétré encore , et une version grecque de ses Actes parut à Constantinople vers la fin du même siècle. Le traducteur fut le fameux hagiographe Siméon Métaphraste , Logothète de TEmpereur Léon VI, dit le Philosophe , qui régna depuis l'année 886 jusqu'en 911 .
Nous ne nous sommes point imposé la tâche de défendre ce pieux et célèbre personnage de toutes les accusations dont il a été Tobjet; mais nous devons attester que Métaphraste, au lieu d'enfler par de nouveaux récits et par ces amplifications qu'on lui a tant imputées l'original qu'il traduisait, s'est borné à fahre passer dans la langue grecque , avec une minutieuse fidélité , ce qu'il trouvait sur le manuscrit romain des Actes de sainte Cécile. La confrontation est facile , et nous l'avons faite avec d'autant plus de plaisir, que nous y trouvons l'occasion de rendre au moins sur ce point une tardive justice à cet hagiographe laborieux, dont les services n'ont guère été payés que d'ingratitude.
Le Ménologe des Grecs, qui correspond au Martyrologe des Latins , fut définitivement compilé vers la fin dux« siècle, et tous les amateurs des antiquités liturgiques connaissent le célèbre manuscrit de ce livre qui fut exécuté , avec de nombreux dessins , par les ordres de TEmpereur Basile Porphyrogenète qui monta sur le trône de Byzance en 976. Ce Ménologe, publié à Urbîno, en 1727, avecles curieuses vignettes des six premiers mois, qui commencent à Septembre et vont jusqu'à Février, contient, au 24< Novembre, la notice sur sainte Cécile dans le style des Martyrologes occidentaux ;
mais comme cette notice ne renferme rien qui ne soit tiré des documents que nous avons donnés jusqu'ici , nous nous abstiendrons de la reproduire. Nous avons seulement voulu mentionner ce premier monument liturgique des Grecs sur la Martyre romaine.
Mais l'Église de Gonstantinople , encore unie de oonununion avec le Siège Apostolique^ ne se borna pas à cet hommage purement historique envers sainte Cécile. A cette époque, elle complétait ses Menées, qui sont ccHume le Propre des Saints de la Liturgie grecque , et employait à cette œuvre sea plus pieux et ses plus habiles hymnographes. On lira sans doute ici avec plaisir quelques-unes des strophes qu^ils ont consacrées à la Vierge romaine :
a Tu as su conserver ton corps sans souillure et affiranchir ton cœur de tout amour sensuel, ô Cécile digne de toute louange ! Tu f es présentée à ton Créateur conmie une épouse immaculée dont le martyre a comblé la félicité; il t'a admise aux honneurs d'épouse conune une vierge sans tache.
D Le Seigneur, dans les conseils de sa sagesse , a voulu couronner ton front de roses odorantes et suaves, ô Viei^e sacrée ! Tu as été le lien entre deux frères pour les réunir dans un même bonheur, et ta prière est venue à leur aide. Abandonnant le culte impur de l'erreur, ils se sont montrés digneis de recevoir la miséricorde de celui qui est né de la Vierge , et qui s'est laissé répandre pour nous, comme un parfum divin.
» Tu as méprisé les richesses de la terre dans ton ardeur de posséder le trésor du ciel; dédaignant les amours dMci-bas , tu as choisi ta place dans les chœurs
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des yiei*g6is> et ta ÈàJgêi^ t'a conduite à rÉ|k)ux céleste. Tu à6 vaillàftimènt combattu , tu à& teh^â^é , par ton mâle courage ^ les assauts du démon pervers , 6 toi Photineur des athlètes du Christ !
» Tu es le très-saint temple du Christ, la démeure éclatante du Christ, la maison très-pure du Christ^ glorieuse Cécile^ auguste Martyre! Daigne répandre ht splendeur de ton intercession sur nous qui célébironit tes louanges.
» Éprise de la beauté du Christ , fortifiée par Tamottr du Christ, scHipirant après les délices du Christ, tu parus morte au monde et à tout ce qui est dans lé monde, et tu fus trouvée digne de Tétemelle vie.
» Un amour immatériel te fit dédaigner Tamour des sens; tes paroles vivifiantes et remplies de sagesse engagèrent ton époux h demeurer vierge avec toi; avec lui maintenant^ tu es associée aux chœurs des Anges, ô Martyre , digne de toute récompense.
» Un Ange de lumière t'assistait toujours; préposé à ta garde, il t'environnait d'une splendeur divine; son bras écartait l'ennemi qUi cherchait à te nuire; il te conserva chaste, pure et toujours agréable au Christ, par la foi et la grâce, ô Cécile !
» Tu cherchais le baptême , ô Valérien ! un envoyé d'en haut t'apparut; il éclaira ton esprit, en te déclarant les saints oracles; il t'inscrivit pour les chœurs du ciel, lorsque tu combattais encore sur la terre.
» Tu as quitté, ô Tiburce ! l'erreur empestée, et tu as asphré Todeur la plus excellente , la science divine. Foulant aux pieds cette vie périssable, tu t'es élancé aved ardeur Vers la véritable vie ; tu as ctn de toiite ton
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âme à la Trinité, et tu as combattu pour elle , comme un vaillant guerrier.
» 0 Cécile! le désir de posséder Dieu, Tamour qui procède du plus intime de Tâme, Tardeur divine, t'ont enflanmiée tout entière ; ces sentiments ont fait de toi un ange dans un corps. Intrépide, tu as tendu le cou au glaive; ton sang a consacré la terre qui le recevait, et ton âme , en traversant les airs , les a sanctifiés.
» Les trois jeunes hommes changèrent en rosée les llilttiniëS de la fournaise, et toi, d Cédle! par la Vèrhl de la rosée baptismale, du milieu des ardeurs de ton bain enflammé , tu chantais, comme eux : « Soyez » béni , ô le Dieu de nos pères ! »
i> tu es le jardin fermé, la fontaine scellée, la beatltë l^servée , Tépouse glorieuse qui brille sous le diadèitie , le paradis fleuri et divin du ftoi des vertus , ô tlédlè , pleine de Dieu ! »
CHAPITRE XXVI
ÉTÉMEM EMTS REUTIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASIUQUE , DAR8 LE COURS DES XI*, XII*, XIII' ET XIY* SIÈCLES. — HOMKAOIS M l'église de FRANCE A LA VIERGE ROMAINE.
Le XI* siècle, si grand entre les siècles chrétiens, doit sa principale gloire à saint Grégoire Vn. Ce sublime Pontife ne pouvait manquer de vénérer d'un culte fervent la Vierge généreuse qui avait ravi l'admiration d'Urbain, dans les temps héroïques de notre foi. Grégoire, le Martyr delà liberté chrétienne, dont Pâme énergique et tendre suffisait sans effort à toutes les luttes contre l'Empire, et en même temps s'épanchait avec tant de suavité dans ses lettres à la pieuse Comtesse Mathilde, aima d'un amour suprême la gloire de Cécile, et sollicita humblement son patronage.
n renouvela l'autel de la Basilique Transtibérine, l'orna d'une statue de la sainte, en argent, du poids de quinze livres, et le dédia solennellement, en 1075, troisième année de son pontificat. L'inscription qui rappelle ce grand souvenir fut descendue dans la crypte où on la voit encore , lorsque Ton renouvela l'autel, au xiu* siècle. Elle est conçue en ces termes :
f DEDICATVM EST HOC ALTARE DIE m. MENSIS IVNII PER DNVM GREGORIVM PP. VII. ANNO DNI MLXXV.
Lorsque ce géant du Seigneur eut achevé sa course^ et tracé le sillon à ses successeurs^ il expira à Salerne^ en prononçant ces fortes paroles qui retentiront dans tous les siècles : « J'ai aimé la justice et j'ai haï l'ini- » quité; c'est pour cela que je meurs en exil. » On était au 25 Mai, jour de la fête de saint Urbain, et ces deux grands Papes unirent leurs palmes sur le Cycle chrétien, comme ils avaient uni leurs affections dans la Vierge Cécile qui, du haut du ciel, assistait l'Église Romaine, auxi« siècle, avec plus de puissance encore qu'elle ne le fit aux jours de la tyrannie d'Almachius ^
A cette époque, les divers autels de la Basilique furent reconstruits et consacrés de nouveau, et les Cardinaux-Évéques ne laissèrent point à d'autres prélats l'honneur d'en faire la dédicace , jaloux qu'ils étaient
^ Ce rapprochement des deux noms de saint Urbain et de saint Gr^oire VU, au 25 mai , fut remarqué dès le xi' siècle , par le biographe contemporain de ce dernier Pontife , et nous ne pouvons résister au plaisir de citer ses éloquentes paroles, sur Théroîque trépas de Grégoire :
^ Itaque.septiformi gratîa plenus Septimi Gregorii spiritus , qui mnndnm et principes ejus arguehat de peccato, et de injustitia et de judido , in fortitudine cœlestis cibi nuper accepti , cœlestem Tiam anipiens , meritoque divini zeli , velut igneo curru instar Eli8B subvectus, Urhani prœdecessoris sut cujus ea die festivitas extitit, omniumque beatorum laetitiam in cœlesti gloria cum Ghristo gaudentium excellenter ampliavit. Pauhu Bernrieden. S. Gregorii VII vita, Gap. xii. Àeta SS. Maii. Tome vi, page 102.
de mériter la faveur de l'Épouse du Christ. Un ancien titre conservé dans les archives de la Basilique nous apprend que Tautel du Sauveur, situé à gauche de cdui de la Confession, fut dédié le 22 Mai 1060, par Humbert, Évêque de 6ainte-Rufine, le même qui servit avec tant de zèle la cause du Siège Apostolique dans sa légation de Constantinople , au moment où Byiance se préparait à consommer le schisme , et dans cette autre mission qu'il remplit en France > où son zèle éteignit rhérésie de Bérenger.
Jean, Évêque de Porto y qui eut une si puissante influence sur l'élection de Grégoire YII, et lui demeura toujours inviolablement fidèle^ consacra, le 25 Mai i071, l'autel de la Mère de Dieu, et le 3 Janvier 1073, celui de saint Jean ad fontem. La salle du bain où CécUe fat couronnée martyre, était, comme nous l'ayons dit, transformée en chapelle; Ubalde, Évêque de Sabine, célébra la dédicace de son autel, le 17 Septembre 1073^ Enfin, l'autel de saint Mammès, situé à gauche dé l'autel majeur, fut consacré le 24 Février 1098, sous le pontificat d'Urbain H, par Maurice, évêque de Porto*.
C'est aitisi que dans la seconde moitié du xf siècle, la Basilique de Sainte-Cécile , semblait prendre part au renouvellement universel qui se faisait senth* dans toute l'Église de Jésus-Christ. 4
Grégoire VIÏ, en mourant, avait désigné son successeur, et ce fut à l'Abbé du Mont-Cassin , Didier, Cardinal du Titre de Sainte-Cécile, qu'il légua le sublime et
* Âltare sanctse Ceclliae , quod est In Balneo ejus.
* Voir le titre qui relate la dédicace de tous ces autels , dam Lftderchi, tomd ti, p&ges 10-15.
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périlleux héritage q^e sa grande âtne laissait ati plus digne^ en montant au ciel. Après neuf mois d^un refus que rien ne pouvait vaincre, Thumble moine se soumit enfin 9 et sous le nom de Victor lïï, prit les rênes du char de FÉglise. Il le conduisait avéô gloire depuis environ dix-huit mois, lorsque le Seigneur Fappela tout à coup à la récompense des élus. Victor III, ert quittant la terre, laissa son nom sur les fastes des Bienheureux, et la Basilique Transtibérine compta en lui le troisième Pontife qu'elle avait donné à TÉglise universelle. .
Le ui* siècle nous offre en rhonUem* de sainte Cécile les gracieuses strophes d'une longue Séquence sur la Virginité chrétienne, que Ton a attribuée au vénérable Âelrède, moine cistercien dans l'Abbaye de Rieval , en Angleterre * , et un discours du savant et pieux Honorius d'Autun.
Les trois siècles suivants nous présentent de nombreux
Istos Hores Tirtntis géminé > Transplantayit ia mente Yirgine Filins hominis.
Ouos diyersos facit nativitas , Non disjimgît nlla diyersiias
In caput Yirginis.
ff Rosa florlB oornitcat libefe, Flos lilii non minni piosp^m
Gandet interius.
0uo8 attnllt Sancue Gseilië , De secreto divins patti£ Gœlestis auncius.
Ne flagraret camis concubiiu , Conflagrata diVino spirltii CàrblJttelîtil*.'
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Sennons à la gloire de la ssdnte Martyre , et les plus grands noms du moyen âge se lisent en tète de ces compositions. Guillaume de Paris ^ Albert le Grand , saint Thomas d'Âquin, saint Bonaventure^ saint Vincent Ferrier; tels sont les panégyristes de Cécile. Nous regrettons que le genre trop aride qu^ils ont adopté ne nous permette pas de citer ici quelques traits ; mais ces harangues^ plus scolastiques qu'oratoires , n'^ sont pas moins autant de précieux anneaux dans^ la chaîne non interrompue des hommages qui accompagnent la mémoire de Tinvincible Martyre à trav^*s les âges.
La même période nous montre aussi ses historiens non moins empressés à célébrer les mérites de GécSe; Vincent de Beauvais^ dans son Miroir historial, Jacques de Voragine^ dans sa Légende dorée, Pierre de Natalibusy dans son recueil des Vies des Saints^ enfin saint Antonin^ dans sa Chronique^ se distinguent entre les autres par la fidélité avec laquelle ils reproduisent la substance des Actes primitifs.
L'Église brillait alors de l'éclat que répandaient sur elle les vertus et les prodiges des saints qui illustrèrent
Nec timeret ensem sanguineuml Vel catasts stridorem ferream Corpus juyenculs.
Mancipata divino cultui , Gonsecravit Saucto Spiritiii Saom conjugiom.
Spiritali rore refrigerans ^stus camis , mundique temperans Omne Indibrinm.
Bibliothm vetU Patrum, tome xxin, page 168.
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les trois derniers siècles du moyen âge. Le nom de Cécile et sa gloire étaient chers à tous ces amis de Dieu^ et souvent cette radieuse Epouse du Christ s'inclinait vers eux pour récompenser leur amour. Saint Dominique voyait descendre la Mère de Dieu dans le dortoir où reposaient ses disciples ^ et Cécile accompagnait la Reine du ciel dans cette maternelle visite ^ Marie apparaissait-elle au Bienheureux Réginald pour lui révéler sa vocation à Tordre des Frères Prêcheurs? Cécile assistait encore la Reine des Anges *. Le ciel envoyait-il à saint Pierre de Vérone quelques-uns de ses plus glorieux hôtes, pour le consoler pai' de pieux colloques? le futur Martyr voyait arriver près de lui , dans le splendide éclat de sa félicité , Cécile accompagnée d'Agnès et de Catherine '.
La Bienheureuse Oringa, vierge florentine, déjouait sans effort toutes les embûches tendues à sa pudeur, et Tenfer interrogé par un séducteur lassé de tant de vaines poursuites, répondait que la servante de Dieu était sous la garde du même Ange qui protégea la vû»ginité de Cécile *. La prophétesse romaine du xv* siècle, sainte Françoise, avant de fonder son célèbre monastère de la Tour des Miroirs ^ avait choisi pour le lieu de sa prédilection la Basilique de sainte Cécile, située non loin du palais Ponziani qu'elle habitait. C'est là, près du tombeau de la Vierge, qu'elle aimait à venir participer au mystère de l'Agneau ; c'est là que
1 Àeta SS. Augusti , tome i.
* Theodoric. de Àppoldiaf lib. ii, cap. xni.
* ÀetaSS. ÀpriliSj tome m.
^ Àcta SS. Januarii, tome i.
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souvent ravie au-dessus des sens^ elle entendait ei voyait les secrets célestes; c'est là enfin qu'elle voulut ensevelir les deux aimables en&nts que le Seigneur loi redemanda si promptement : Évangéliste^ qui avait déjà atteint sa neuvième année y et Agnès, qui n'avait encore vécu que cinq ans ^
La France s'associait à ces honmiages que rendait à Cécile tout ce qu'il y avait de plus élevé au monde par le génie et la sainteté. Bernard de Ghatenet, évéque d'Alby, posa, le 45 Août 1282, la première pierre de sa magnitique cathédrale , l'une des plus étonnantes productions de Farchitecture ogivale en France, et le plus imposant des monuments élevés à la gloire de Cécile. Cet admirable édifice fut successivement repris parles évéques Bérald de Fargues , Jean de Sayo , Guillaume de la Youlte, et enfin Louis d'Amboise qui en célébra la dédicace le 23 Avril 1480; mais il ne fut complètement achevé qu'en 1512, sous Charles de Robertet.
Construite en briques et noircie par le temps, ter-
* Acta SS. Martii, tome ii. Nous regrettons que la place nous man que pour insérer ici, parmi les communications qae les serviteurs et servantes de Dieu ont eues avec sainte Cécile, daas le cours des siècles , plusieurs traits admirables de la vie de I4 vénérable Mère Agnès de Jésus , prieure du couvent des Domini* caines de Langeac. Cette puissante coopératrice des grandes œu« vreè du pieux Olier , professait pour la sainte Martyre un culte de prédilection , et fut souvent honorée de sa visite. On peut lire le détail des entretiens que la Vierge glorifiée eut avec la Vierge militante, dans la Vie de la Mère Agnès de Jésus ^ par l'AMbé de Lantages, pages 230, 60S et 611. Tout y respire la tendresse et la vigueur que présente si admirablement dans tout son caractère , la Vierge romaine , telle que nous la dépeignent ses Actes.
minée à Fextrémité occidentale par une immense tour qui s'élève sur quatre galeries , à 400 pieds au-dessus du niveau des eaux du Tarn^ Sainte-Cécile d'Âlby^ avec son aspect sévère^ ses lignes sans agrément^ et ses murs qui montent à 115 pieds de hauteiu', semble d^abord une forteresse redoutable^ plutôt qu'un temple consacré à la gracieuse Vierge dont elle porte le nom. Mids dès qu'on a franchi le seuil ^ cette noble demeure ne pardt point au-dessous de Tbonneur auquel elle a été appelée d'être le radieux sanctuaire de la Reme de l'harmonie. Cette vaste nef sans piliers ^ qui lance l'ogive de ses voûtes à la hauteur de 92 pieds au-dessus du pavé y et autour de laquelle rayonnept vingt-neuf chapelles^ semble s'animer aux yeux du pèlerin^ nonseulement par le jeu élégant et grandiose de ses arcs et de ses voûtes , mais encore par la concentration dans son enceinte des deux grands moyens de la statuaire et de la peinture, dont l'emploi, combiné avec la construction même, fait de cet édifice l'Église la plus complète qui s'élève en deçà des Alpes.
Sous le point de vue architectonique , on ne saurait trop admirer l'art merveilleux avec lequel sont fondus dans un même œuvre les développements qu'a subis le style ogival , du xni' siècle au xv% sans que la moindre incorrection , une transition heurtée, viennent offenser le goût en altérant la grâce et la pureté des lignes^ Un admh*able jubé arrête la vue aux deux tiers de la nef, et ménage, poiu* une seconde surprise, la magnificence imprévue d'un chœur digne de terminer un tel édifice. Ce chœur, objet des complaisances de Louis d'AisitKÛse , qui a placé pour veiller à ses deux portes
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latérales les eiiigies de Constantin et de Gharlemagne , est peuplé à rintérleur et au pourtour d'un nombre prodigieux de statues pleines de grâce et d'élégance, et formant corps avec Tédifice par le luxe fantastique des niches en pierre qui les encadrent.
Puis^ afin que rien ne manque à la sublime cathédrale , la peinture s'emparant de Tédifice entier, monte le long des pilastres et des murs, parcourt l'Église dans tous les sens, fait invasion jusque dans les chapelles, distribuant partout, avec une abondance sans exemple , les scènes du Vieux et du Nouveau Testament , de la Vie des Saints et de THistoire de TÉglise, du Jugement dernier et des supplices infernaux , jusqu'à œ quil lui plaise de s'aller perdre dans l'azur splendide des voûtes , sur lequel elle reparaît encore, plus brillante et plus légère , projetant avec une élégance inouïe cette harmonieuse profusion d'arabesques capricieux, de rinceaux d'acanthe, d'enroulements inépuisables, d'écussons et de médaillons sans nombre , partout étincelante d'un or aussi frais que l'outremer qui sert de fond à ces jeux d'un pinceau toujours neuf et toujours infatigable.
Tel est , en quelques mots , le superbe sanctuaire que la piété française a bâti et décoré pour Cécile; mais ce n'est pas seulement dans notre patrie qu'elle s'est«montrée empressée à vénérer la mémoire de l'héroïque Vierge; jusque dans Rome même, cette piété éclate par les plus touchants témoignages. Un Archevêque de Bourges , Guillaume de Bois-Ratier, dans son zèle pour la gloire de Cécile , descend dans les Cryptes de la Voie Âppienne, et trouvant sans honneurs la
tombe qui garda durant six siècles le corps de iagmnde Martyre ; il liait décorer à ses frais ce sépulcre déserta Le temps a détruit le monument qu'avait élevé Guillamne; mais Tinscription qu'il y plaça est demeurée jusqu'à nos jours ^ et nous y avons lu avec attendrissèment ces paroles :
me QVONDAH RECONDITVM
FVIT CORPVS BEAT£ CMCUAM
VIRGINIS ET UARTTRIS.
HOC OPVS FECIT FIERI REVERENDISSIMVS
PATER DOUINVS GVU.LELHVS ARCIEPS
BITVRICENSIS ANNO DOBOia HGCCG NONO*.
La Basilique elle-même, si fière de posséder le corps de sa noble patronne , vit plus d'une fois des Cardinaux français présider, en qualité de Titulaires, sur la chaire de marbre qui s'élève au centre de son abside. Le plus illustre de tous, sans contredit, est Simon de Brie, créé Cardinal par Urbain IV, en 1262, et placé sm* la Chaire Apostolique, sous le nom de Martin IV, en l^i. C'était le quatrième Pape que la Basilique de sainte Cécile donnait à l'Église. Ce Pontife, qui gouverna la ciirétienté avec honneur, durant le court intervalle de quatre ans, signala son amour envers la Basilique par deux largesses qu'il lui fit : la première fut le don d'une statue d'argent, ornée de pierres pré-
* Labbe. Bihlioth. HSS., tome ii, page 130.
* Ici reposa autrefois le corps de la bienheureuse Cécile^ vierge . et martyre. Ce monument a été érigé par ordre du Révérendis-
sime Père , le Seigneur Guillaume , Archevêque de Bourges , Tau dn Seigneur 1409.
cieuses ^ ; la seconde, qui était d'un prix pluç élevé qih core^ fut la promotion de Jean Choleti é?éque de Beauvais^ au Cardinalat^ avec le Titre presbytéral de Sainte-Cécile. Ce prélat fut employé avec succès dam des légations inip(û*tantes , en France et en Ânigon, et il fonda à Paris le collège qui porta longtemps am nom*.
En 1:2839 il fit reconstruire avec magnificence l'autel de la Confession qui avait été consacré deux siècles auparavant par saint Grégoire YO. Sauf les décorations qu'il reçut au commencement du xvii» sièele , et dont nous parlerons bientôt, cet autel est celui qui existe encore aujourd'hui. On y lit toujours l'inscription que Tarchitecte employé par Jean Cholet y plaça à la fin du xni® siècle. Elle est ainsi conçue :
HOC OPVS FECIT ARNVLFVS ANNO MCCLXXXni.
Vasari pense que cet Arnulphe est le célèbre déco» rateur Arnolfo di Lapo. L'ornementation de Tautel consiste en un riche travail de mosaïque , qui a pour centre une vaste plaque de ce beau marbre vioitt connu sous le nom de paonazzetto. L'œuvre d' Arnolfo se complète par un ciborium formé de quatre colonnes du marbre noir tacheté de blanc , que les Ita« liens appellent preconmo.
Sous Clément Y^ en 1312, nous voyons enooM l'Église de Sainte-Cécile entre les mains d'un Car-
i Ciacccmius. Vitcs et res gestm Pontifiçwn JEtomcmoruf» $t & * Ciacconius. Ibid, page 239.
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dinal fl*aA^iâ^ Guillaume Godin, de l'ordre des Frère* Prêcheurs, qui fut plus tard Évoque de Sabine *. Elle fut ensuite conférée par Clément Vï, en 4342, à Gui de Boulogne , Archevêque de Lyon , qui renonça à ce siège la même année , et devint dans la suite Évêque de Porto*.
Au siècle suivant, nous trouvons honoré du Titre de Sainte-Cécile, par Martin V, en 1420, le dernier Évêque français mis au nombre des Bienheureux, Louis d^411eman , Archevêque d'Arles, fameux par ses torts envers le Siège Apostolique, au conciliabule de Bâle , mais plus heureusement célèbre par le généreux repentir dont il expia sa faute aux pieds de Nicolas V, qui lui restitua le Titre dont il avait été privé par£ugène IV'. Louis d'Alleman eut pour successeur dans TÉglise de Sainte-Cécile un autre prélat français qui Tavait suivi dans ses égarements , et qui Fimita dans la sincérité de son retour, Louis de la Palu , dont le rôle avait commencé dès le Concile de Constance. Ce Cardinal était de la création de Nicolas Y, en 1449 \
Le XVI* siècle présente encore un plus grand nombre de Cardinaux français du Titre de Sainte-Cécile. Le premier est Gabriel de Grandmont, Évêque de Tarbes, promu aux honneurs de la pourpre par Clément VII. Il meurt en 1534, après avoir occupé les sièges d6 Poi-
1 Ciacconius , tome ii , page 384.
s Ciacconias. Ibid, page 493. GûXlia Christiana, tome iv. page 1G5.
* Ciacconius. Ihid, page 841.
^ Ciacconius, tome ii, page 977.
tiers, de Bordeaux et de Toulouse ^ Vient ensuite, sous Paul m , Jean du Bellay, Évêque de Paris , qui posséda simultanément les Églises de Limoges, dn Mans ) et enfin de Bordeaux ; mais il garda fort peu de temps le Titre de Sainte-Cécile, et devenu Évoque d'Ostie, il mourut en 1360 ^ Robert de Lénoncourt, Ëvéque de Châlons-sur-Marne , créé Cardinal par Paul ÏU, obtint à son tour l'Église de Sainte-Cécile*. Ce Prélat, qui eut aussi le tort de posséder à la fois plusieurs Évêchés, selon Tabus qui n'était pas extirpé encOTe , est le même qui fît ériger, dans l'Église Abbatiale de Saint-Remy de Reims, le magnifique tombeau de TApôtre des Francs. Enfin , le dernier Cardinal français qui ait tenu le Titre de Sainte-Cécile est Charles de Guise, de la maison de Lorraine, Archevêque de Reims, qui reçut le chapeau en 1547, ayant été promu par Paul III, comme les deux précédents*. Tout le monde connaît Tinfluence de ce prélat dans les affeires générales de TÉglise de son temps, et particulièrement au Concile de Trente.
Nous ne devons pas terminer ce chapitre sans mentionner encore un illustre Cardinal qui posséda , au xiv siècle, le titre de Sainte-Cécile. 11 n'appartient pas, il est vrai, à la nation française, comme ceux que nous venons de mentionner ; mais il est une des globes litté- Tdifes de l'Angleterre et de TOrdre de Saint-Benoît. , iÀsm Eston , profès de Tabbaye de Norwik, fut le plus
*■ Glacconius , tome m , page 519.
* Aid, page 568.
» Ibid, page 646.
^ Ihid, tome m , page 724.
savant hébraïsant de son temps ^ et le catalogue de ses écrits sufSrait seul pour le mettre à la tête des érudits de cette époque. Urbain VI récompensa un si haut mérite par les honneurs de la pourpre. La carrière dTEston fut néanmoins orageuse, et depuis qu'il eut été élevé à cette éminente dignité, il ne jouit guère du repos, jusqu'au jour où ayant rendu son âme à Dieu, sa dépouille mortelle fut déposée dans la Basilique de Sainte-Cécile. On plaça sur «on tombeau cette ^itaphe :
ARTIBYS ISTE PATER FAMOSVS IN OMNIBVS ADAM
THEOLOGVS SUBIMVS CARDI-QUE-NALIS ERAT.
ANGLIA CVI PATRIAH TITVLVM DEDIT ISTA BEATJS
£DES CMCUAM HORSQVE BEATA POLVU ^ .
« Giaoconius. Ihid. Tome ii , page 649. ZiegeU>auer. HitU rei lUterar, O. S* B. Tome m , pages 185 et seq.
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CHAPITRE XXVIL
{^.V^NEMËNTS REf^TlPS A SAlNtE C^GILÂ ë¥ k lA BJduiit(|tlij I^ANS LE COURS DES XV' ET XYI* SIÈCLES. ~ HOMMAGEI ttll UL UtAttà» TURE ET DES ARTS A LA TIERCE ROMAINE.
L'année 1484 vit mmitel* SiU* le Sliége ÂpôStolicpie le cinquième des t^apëS que là fiaâillquê de Satote Cécile a donnés à FÉglise. Ce Ait Jean-Bâpti$te Cibo , qui prit le nom d'Innocent Vin ^ Peu après son exaltation^ il décora de la pourpre sou neveu Laurent Gibo^ qui^ poorru d'abord du Titre de Saintè-SUîanne, le permuta efumite contre celui de Sainte-Cécile. La Basilique se ressentit des effets de la munificence de ce Cardinal. Il restaura le portique intérieur, et fit réparer à neuf la chapelle du Bain, où Ton voit encore aujourd'hui ses armes; mais il respecta cependant l'autel et le pavé de ce vénérable sanctuaire , qui ont conservé jusqu'aujourd'hui le caractère du moyen âge.
Diverses modifications introduites successivement
*■ Entre autres dons que fit le cardinal J. B. Cibo à la Basilique, il plaça dans le Campanile une grosse cloche qui compléta le nombre de quatre. Les trois plus anciennes , d'une moindre dimension, remontaient à Tannée 1311. MSS, Vaticans de GiiUeUi, 8026. Santa Cecilia. Tome i.
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dàÛÈ tem chapdte, àVàiëht flAi par lui eillevef Mh m-
mctèfë primitif. Pompée Uj;ôiiius,ciiii êôi^ivâlt en 1588. atteste que^ de i^ofi temps, cé liéu i^cfé était dè^lgtie
sous les noms de Thalamus ou à*Orator%UU de âaiiité
Céiiiie, et que les vieillards se souvéïiaMt d'y avoir Vénéré ftut)*efois lé Mh dans lequel fût immolée la «aifitè Miiftyre ; mais il 6jôutè que les ït^M^ de m bain n'étaient plus visibles 5 soit, dit-il, que l'on n^eùt pas jugé ee moàinnent isàsèt sfià^ieuï, sôil poui* tout auti'é
toolif *.
Ndtts avons Vu plus hâttt que la tradition > eneët^ dans le ii^ siècle ^ désignait expressément le Bain dé sainte Géeilè dftils eet endroit, et que le Cardinal Ubaldë, Evéque dé Sabine, ^ dédia un autel en loîâ. Bientôt nous verrons eesser toutes les incertitudes 5 et ee èttint \ièùy dégagé des constructions qut l'eneombraient, re^
pÂrdtrê ft la lumière, tel qu'il était àU jour dU sai^rifidë^
et restituer à la maison de Cécile sa piu*tte la plus im-^ portante^ et la pluS auguste par les souvenirs qu'elle retrace.
Le monastère que saint Pasohal avait bâti près de la
Basilique de Sainte-Cécile , n'àVâit paS persévéré dans la pratique de la règle de saint Bëhôît , et ^ à l'exemple d'un grand nombre d'autres ^ il avait fini par se transformer en Église Collégiale. SôUS cette forme séculière^ il ne présentait plus la même édification ^ et le service divin n'était plus célébré avec le même zèle près du tombeau de Cécile. En 1417, Martin V donna l'Église et le Monastère à la Congrégation du Sauveur fondée
1 De Stationibus Urbis. Statio xv, pÊgi 18S.
par sainte Brigitte ^; mais ces religieux ne paraissent pas les avoir conservés longtemps^ et la règle de saint Benoit était rétablie à Santa Cedlia^ bien avant la fin du XV* siècle *•
La congrégation Lombarde des Humiliés fut celle des &miiles bénédictines qui fut mise en possession du Monastère^ après le départ des Brigittains ; mais cette oongrégation^dès le commencement du xvi* siècle, se trouvait tellement réduite ^ qu'elle ne pouvait déjà plus suffire à occuper les Monastères dont elle avait reçu la garde. Clément Vil crut pouvoir mettre ce bénéfice en commende et le conféra , en i5â3^ au cardinal Franciotto Orsini '. Le délaissement d'un sanctuaire si vénéraMe était arrivé à tel points pendant ces années malheureuses, que c'était à peine si l'office divin pouvait s'y célébrer, en la fête de sainte Cécile, et au jour de la Station qui a lieu dans la Basilique, chaque année, le mercredi de la seconde semaine de Carême. Dieu semblait vouloir préluder par ces tristes ombres aux splendeurs incomparables qui devaient bientôt illuminer la demeure de Cécile, et lui rendre avec usure sa gloire un moment éclipsée.
L'aurore d'un si beau jour se leva dès l'année 1527. Au moment même où la commende allait éteindre pour jamais la pieuse fondation de saint Paschal, le Seigneur inspira au cœur d'une de ses ser\'antes un dessein qui
^ Ciacconius, tome ii , page 825.
* On en trouve la preuve sur une inscription sépulcrale de la Basilique, qui se rapporte à Tannée 1475, et atteste que dès Ion réglise et le monastère étaient entre les mains des Humiliés.
* Laderchi, tome ii, page 284.
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devait tout sauver. La pieuse Abbesse des Bénédictines du Champ de Mars^ Maura Magalotta^ sollicita auprès de Clément Vil la faveur d'aller habiter le monastère de Sainte-Cécile , avec celles de ses sœurs qui consentiraient à la suivre^ et afin de ne causer aucun dommage à la Congrégation des Humiliés à laquelle la maison était encore censée appartenir , elle oflfrit d'embrasser les Constitutions de cette Congrégation.
Le Pape accueillit avec édification la proposition de TAbbesse; mais il fallait le consentement du Cardinal Titulaire. Franciotto Orsini le donna généreusement, et se démit, pour Thonneur de sainte Cécile, de la riche conmiende dont il avait été pourvu quatre ans auparavant. Clément Vil était alors retiré au Château Saint- Ange, où il était assiégé par Tarmée du Connétable de Bourbon. Il data de cette forteresse la Bulle qui assurait désormais d'une manière permanente à la Basilique la célébration des offices divins, selon les intentions de saint Paschal. Cette pièce est datée du vn des Kalendes de Juillet, in Arce sancti Angeli. Le Pontife y accordait la translation de la Mère Maura Magalotta dans le monastère de Sainte-Cécile, et Ten créait Abbésse, sous la règle de saint Benoît, dans la Congrégation des Humiliés *.
On sait que les Humiliés furent supprimés par saint Pie V, en 4575, en punition deTattentat que quelquesuns d'entre eux avaient commis, à Milan, contre la personne de saint Charles Borromée ; mais le Pontife , loin d'étendre ce châtiment au monastère de Sainte-Cécile,
1 Ijaderchi, tome ii , page 313.
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qui fleurift^ii avec tant d'édification > 1« ^M iott* sa protection et l'enrichit de nouveaux pHttlégêi. Pins tard les religieuses Humiliées étant venues à a'éteiudre d'elles-mémês, l'institut des Bénédictinea du Champ de Mars a été appelé à desservir le monastère; mais en mémoire de leurs sœurs mises en possession pa^ Clément VII, les religieuses de Sainte-Cécile pcnlent encore dans leur habit la couleur blanche, qui était celle des Humiliées»
Maura Magalotta s'employa avec zèle à la réparation de sa chère Basilique qui commençait à manquer de solidité, et fit d'importantes améliorations au monastère, dont elle augmenta aussi l'enclos. Une inscription placée à la porte principale de cette sainte maison rap* pelle les services de la digne Abbessé % qui mourut âgée de soixante-douze ans> le 17 Mai 1566, oonune l'atteste l'épitaphe placée sur sa tombe, dans la Basilique méme^ devant l'autel de la Confession, par les soins de la Mère Scolastique Serleoni , qui lui succéda *.
1 Maura Magalotta Abbatissa , a Clémente vu , et Franciotto cardinal! Orsino prsposito hue àccita , ^détn banc dlVâe Cœcillae sacram, quam motiacbl Humiliatorum S. fienedictt obUaèbtint,in prœsentis monasterii, ejusdem ordinis monialium formam r»degit , eamque pekie collabentem reatituit » adjecUs iusuper hortis , quorum eUam ut honestior usus esset, claustraU eos muro cinxit, anno a partu Virginis mdxxxi.
s D. 0. M. Maura Magalotta, per triètitiium AbbaUtsa monastm'ii Campi Mann , â«indd a Glem«nt« Vlî , Poat. Max. AbbiUm per]^etttA monasterli Sanete Cœoili» creata, que instituit, instauravit et dotavit. Obiit anno Dni mdlxyi. xyi. Kal. Junii, vitx suœ an. lxxii. Scolastica Serleoni Rom. Abbatissa, et suffecta posuit.
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Sou$ Grégoire XIII, en 1584, on dédia de nouveau deux autels dans Téglise de Sainte-Cécile, L'un des deux était celui qui portait le titre de Saint-Mammès et avait été qonsacréi comme pou$ l'avons dit, en 1098, sous Urbain II, par Maurice, Évêque de Porto. On le destina à être Vautel du Samt-Sacrement, et la dédicace en fut célébrée te 7 Août, par Thomas Goldwel , Évêque de Saint-Asapb ^ On y renferma les reliques qui avaient servi à la première consécration, en 1098, et dont la nomenclature était consignée sur une inscription qui remontait à la même époque. Parmi ces reliques , se trouvaient des ossements attribués à sainte Cécile; nous en avons expliqué plus haut Torigine; mais le moment approchait où il deviendrait évident pour tout le nK)ade qu'ils ne pouvaient avoir appartenu à la Martyre déposée par saint Paschal sous Tautel de la Confession.
Uannée précédente , Grégoire XIII avait donné la pourpre à Nicolas Sfondrate, Évêque de Crémone. Ce Prélat, d'une illustre famUlç milanaise , mais bien plus distingué encore par sa piété, reçut le Titre de Sainte- Cécile, et §ept années après, les suffrages du conclave l'appelaient à monter sur la Chaire de Saint-Pierre. Il prit le nom de Grégoire XIV, et fut le septième Pape sorti de la Basilique de Sainte-Cécile. Après dix mois d'un pontificat qui donnait à l'Église les plus belles espérances, il ftit enlevé à la chrétienté } mais il avait eu le temps d'élever au eardinalat son neveu, Paul-Émile Sfondrate, dont le nom ne saurait être prononcé qu'a-
^ Ladercki , leme H , pages S40 et 406.
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vec une tendre vénération par tous ceux qui s'intéressent à la gloire de l'illustre Viei^e dont nous avons entrepris d'écrire Thistoire.
Mais avant d'entrer dans le récit du grand événement que le ciel sembla avoir ménagé pour répandre tout à coup une si vive lumière sur les Actes de sainte Cécile, et pourréchaufiFer Tenthousiasme des fidèles envers cette Épouse du Christ, nous consacrerons quelques pages à rappeler les hommages que la littérature et les arts lui ont décernés comme à Tenvi.
Déjà nous avons entendu tour à tour la période cadencée des Sacramentaires, l'hymnodie des Mozarabes et de la Grèce chrétienne, TépiÛialame de l'Évoque des Saxons , les rudes vers de Flodoard , la séquence plus moelleuse du xii® siècle, s'unir en un concert poétique à la gloire de Cécile. Le pieux Thomas A-Kempis vient à son tour apporter son dévot tribut par une hymne remplie d'onction et une composition acrostiche qui exprime toute sa vénération envers la Vierge romaine *. Il est suivi bientôt par le célèbre poëte latin Baptista
1 En virginis Cœciliae Nam duos fratres nobfles
Fulget vita clarissima , Christi effecit milites ,
Quam sponsus pudicitia Quos per ejus vestigium
Elegit ab infantia. Hortatur ad Martyrium.
Qua Christi Evangelium Hœc cemens tune Episcopus
Abscondebat in pcctore ; Urbanus vir Angelicus ,
Ut Jesum nitens lilium Resolvitur in lacrymis
Casto servaret corpore. De fructu tantœ Virginis.
Hinc amor et devotio Domine Jesu suscipe
Fervebat cum eloquio , De manibus Gœcilia
Hluc diebus ac noctibus Fructus casti consilii,
Sacris intendit fractibus. Sicut odorem balsami.
SpagnuolO; dit le Maniouan, qui consacre à Cécile sa septième Parthénie^ dédiée à Isabelle, Duchesse de Mantoue. Ce poëme de neuf cents vers, rempli d'emphase et de réminiscences profanes , comme toutes les œuvres du Mantouan, est dans le goût trop païen de répoque qui le vit paraître; mais il ofirc un gi'and nombre de vers aussi heureux que faciles. Nous ne prolongerons pas davantage cette liste des compositions qui forment la couronne poétique de Cécile ; mais nous ne pouvons cependant ne pas mentionner Tœuvre d'Ange Sangrini , Abbé du Mont-Cassin , qui, sous le titre d'Épithalame, a célébré avec tant de grâce et dV bondance la sainte Martyre dont le culte était si ardent en Italie, au xvi* siècle.
Ce siècle, qui donna à FËglise les Annales de Baronius et les Controverses de Bellarmin, eut aussi la gloire de recueillir les Actes des Saints, préludant ainsi, par d'imposants essais, à rhnmortelle compilation des Jésuites d'Anvers. Les divers recueils de ce genre qui parurent alors furent autant de monuments à l'honneur de Cécile. Depuis Bonino Mombrizzio qui ouvrit cette nouvelle voie à l'érudition sacrée, dès avant la fin
0 Beata Cacilia , Deo Patri sit gloria ,
Bevota Gbristi famula , Ejnsque soli Filio ,
Per tua sacra mérita , Giim Spirita Paraclito ,
Nos Deo reconcilia. Et aune , et sine termino. Amen.
n onsolatrix infirmorum , compassione.
bd lectrix siipernorum, contemplatione.
a onfortatrii Ghristianorum, prxdicatione. xH mitatrix Beatomm, sacra passione.
f iberatrix perditorum , devota orationp. — nventrix liliorum , casta conversatioue. > ssoi'iatrix Âag«>lorum , cœlesti rerelationp.
du KY* siècle^ par son Sanctuarium dédié à Sinionetta, secrétaire des Ducs de Milan^ jusqu'au Chartrettx Laurent 8urius, qui^ en i568, publiait ses Vies originales des Saints (en comprenant dans cet intervalle VAgiùhgium de Georges Wicelius, en i54i^etla collection de Louis Lipoman, Évêque de Vérone et de Bergame), les Actes de sainte Cécile obtiennent constamment les honneurs d'une reproduction Adèle. Surius voulut les donner d'après Métaphraste qui, comme nous Tavons vu, les avait empruntés aux Latins , et la traduction faite sur le grec, confrontée avec les manusi^its M^Aim, fit voir avec quel respect Fhagiographe de Cionstantinq>le avait traité la touchante relation des vertus et du martyre de Cécile.
Les arts se montrèrent plus empressés encore à glorifie]^ ta fille des Csecilius; car on sentit de bonne heure dans rËglise que le Christianisme avait en elle un de ses types principaux. L'architecture lui éleva Télégante Basilique romaine , avec ses nliarbres , ses mosaïques, sa somptueuse décoration , et la sublime cathédrale d'Alby, avec la majesté, la grâce et la hardiesse de ses proportions.
La statuaire du moyen âge paya son tribut en plaçant la noble et placide figure de Cécile sous les portiques de nos cathédrales, où elle pose comme une reine, entre les épouses du Christ. Nous ne tarderons pas à parler du chef-d'œuvre dont Mîlderno a enrichi la Basilique romaine, et qui doit retracer aux âges futurs l'ineffable sommeil de la Vierge dans sa tombe mystérieuse *.
> Nous ne poutbns mentionner ici comme une statue catho-
Mais la peinture catholique s'est, poui* ainsi dire, surpassée dans les efforts qu'elle a faits pour exprimer tout ce que le nom de Cécile rappelle de chanue et de grandeur. Nous n'entreprendrons point ici une énumération qui dépasserait proraptement les proportions de cette monographie, et que Tabsence des secours indispensables rendrait nécessairement fort incomplète. Nous laisserons donc à d'autres plus heureux le soin de recueillh* les précieux vitraux de toutes les époques qui retracent Thistoire racontée dans nos Actes, les gracieuses miniatures des manuscrits liturgiques, tant d'œuvres inspiijBes de Técole mystique duxv^ siècle, en ce qui touche sainte Cécile, merveilleux témoignages de Tamour que tant de zélés artistes ont professé pour elle.
Mais nous rappellerons la mosaïque de Ravenne, au ¥!• siècle, dont il a déjà été question, et celle que saint Paschal fit exécuter au ix« dans Tabside de la Basilique, à l'époque de la translation du,corps de la Vierge; ces deux mosaïques nous semblent les plus anciennes représentations de sainte Cécile qui soient venues jusqu^à nous. Le ix*" siècle nous offrira la miniature placée au 22 Novembre, dans le Ménologe de Tempereur Basile, et représentant le martyre de la sainte. Nous mentionnerons ensuite la peinture à fresque du xii« siècle que Fon voit dans une crypte de la Basilique de
lique, la Musc que David a sculptée sous le nom de sainte Cécile , et que l'on voit dans le chœur de la Cathédrale d'Angers. Cette statue est gracieuse, mais elle ne peut, en aucune manière, être classée parmi les œuvres inspirées par la foi chrétienne , à rbooiMur 4e CSéeUe.
Saint-Laurent-hors-les-Mups. La sainte y est représentée la couronne en tête , et a pour pendant sainte Catherine. Cette peinture est reproduite en couleur, et avec le plus grand soin, dans la magnifique collection des fresques des Catacombes, publiée par le gouvernement français, sur les dessins de M. Perret.
Rome nous offre encore d'intéressantes peintures relatives à l'illustre Vierge, dans l'ancien temple païen près duquel vécut le saint Pontife Urbain , et qui est maintenant, comme nous l'avons dit, une Église dédiée sous son invocation. Ces peintures, qui représentent plusieurs traits des Actes de sainte Cécile, se rapportent au xin*" siècle, et ont paru assez importantes à d'Agincourtpour mériter d'être reproduites dans son Histoire de VArt par les Monuments, Nous espérons voir publier un jour d'une manière plus convenable ces fresques , qui présentent un double intérêt, et celui du saint lieu dont elles sont Fornement, et celui d'une exécution souvent pleine de grâce et de sentiment.
A la même époque , le pinceau de Cimabué s'exerçait à la gloire de sainte Cécile. Il la peignit assise sur une chaire, dans toute la solennité des mosaïques byzantines. Cette grande figure, ornée d'un voile et enveloppée dans une large draperie bleu foncé, a la main appuyée sur le livre des Évangiles, et tient de l'autre une palme. Huit petits sujets empruntés aux Actes accompagnent comme encadrement la figure principale. On voit par cette représentation que le xin* siècle n'avait pas encore assigné d'attribut particulier à sainte Cécile. Ce tableau, qui se voit maintenant à la galerie de ïlorence, tut peint pour une église de Sainte-Cécile qui
existait autrefois dans cette ville, et qui a été détruite depuis.
Nous rapportons au xm® siècle, et non au ix*, comme on Ta fait trop légèrement, les gracieuses peintures à compartiments qui ornaient autrefois le portique de la Basilique de Sainte-Cécile, et dont une seule a été sau- | vée, comme nous raconterons plus loin. Les autres ne sont plus connues que par les dessins qu'on eut soin d'en prendre avant qu'elles eussent totalement péri, et qui se conservent dans la Bibliothèque Barberini, et aussi par les gravures très-imparfaites qu'en publia Bosio dans son édition des Actes de sainte Cécile ^ La fresque conservée jusqu'aujourd'hui et transportée dans la Basilique représente , dans un même encadrement, la sépulture de la Vierge , par saint Urbain, et son apparition à saint Paschal ; cette dernière partie surtout ^ est d'une grâce incomparable. La mitre, et plus encore le pluviardu Pontife , ne permettent pas d'assigner l'époque de cette peinture avant le xiu« siècle, et nous ne nous disputerions pas avec ceux qui croiraient devoir la descendre jusqu'au xIv^ Nous avons aussi l'espoh' qu'un jour le public sera à même de jouir de ce précieux monument de l'art et de la piété envers notre héroïne.
Pour le XV» siècle , il ne nous est pas possible d'omettre Pinturicchio qui a voulu à son tour être un des peintres de sainte Cécile. Son œuvre, qui se compose
^ D'Agincourt a donné plus tard le dessin au trait de toutes ces peintures , mais tellement réduit , qu'il est impossible d'en bien foAfAf le curactèrf ,
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de cinq petits sujets tirés de la vie de notre illustre Vierge, se trouve à la galerie de Berlin, et Tartiste y a répandu au plus haut degré ce charme indéfinissable qui est le cachet de toutes ses productions.
Il nous faut aussi parler d'une charmante fresque du même siècle , que l'on peut voir dans la sacristie de la petite Église que nous avons appelée, d*après les anciens titres, Sainte-Cécile de Domo. Cette fresque représente le couronnement de Cécile et de Valéri^i par l'Ange; Tiburce et Urbain accompagnent cette scène mystique. Une impression de piété et de recueillement règne dans tout l'ensemble, et rappelle ces merveilles de placidité que produisait le pinceau d'Angélique de Fiesole. Cette peinture a beaucoup souffert; mais nous ne doutons pas qu'elle ne soit admirée, lorsque la gravure aura fidèlement reproduit le dessin exact qui en a été tiré.
Nous l'avons dit tout à l'heure, il n'entre point dans notre plan d'essayer ici une énumération des monuments de sainte Cécile; nous avons seulement voulu relever en passant quelques-unes des plus anciennes peintures qui se rapportent à ellej mais nous croirions manquer à un devoir, si nous omettions de parler des admirables fresques peintes par Francesco Francia et ses élèves dans une chapelle de l'Église Saint- Jacques, à Bologne. Ces peintures se composent de dix compartiments, dont les sujets sont emprimtés aux Actes de la Sainte, et dans l'état de détérioration où la plus inexcusable négligence les a fait tomber , elles n'en demeurent pas moins une des plus grandes œuvres de lart cMholiquo à sa plus brillante époque. Il paraîtrait
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qu'on ne peut attribuer avec certitude à Francesco Francia iui-méme que la seule fresque qui représente le martyre de sainte Cécile * ; il est vrai qu'elle surpasse toutes les autres par son incomparable beauté. Ces dix fresques ont été gravées au trait et publiées en 1835; mais le dessin et Texécution sont si imparfaits que la publication sérieuse qu'on songe à en &ire devra être oonsidà?ée conmie la première.
Il ne nous reste malheureusement que des regrets */ pour une autre série de peintures sur l'histoire de sainte Cécile, que Taddeo Bartolo avait exécutées dans l'Église de Saint-Dominique, à Pérouse. Elles ont péri, saiis qu'il en soit demeuré la moindre trace '. Ces différentes compositions montrent avec quel soin les artistes de cette époque se préoccupaient du rétîit de nos Actes, et combien ils en goûtaient le charme et Tonction. Un document prépieux du xy* siècle, récemment publié par M. Guignard, bibliothécaire de la ville de Dijon ', nous révèle cette étude profonde au moyen de laquelle on parvenait à rendre avec tant d'ftme et (le vérité tout ce que les na^^tions de la Vie des Saints offraient de plus délicat et dd plus dramatique. Ce sont des mémoires fournis aux peintres qui furent chargés d'exécuter les cartons d'une tapisserie destinée ^ la Collégiale de Saint-UrJ}ain de Trpye^. ï^e plan comportait six grandes tapisseries divisées eu vingt-deux sujets, dont dix devaient reproduire les
« RiOi De TArt chrétien, page S50. Montalembert. Da VâAdftlisme et du Catholicisme dans l'art, page 147.
* Rio. Ibid. page 172.
* Dus les Mémoires de la Société académique de l'Aube.
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Actes de sainte Cécile. On ne saurait trop admirer le sérieux et l'exactitude avec laquelle les situations sont analysées, et fixées ensuite dans toute la naïveté de ces temps : sentiment, attitudes^ costumes^ détails d'ameublement^ tout est inspiré par Tétude la plus approfondie des Actes qui sont constanunent cités en preuve, et on se prend à regretter que cette délicieuse composition ait péri, ou peut-être méme^ ccHnme M. Guignard semble le croire, n'ait pas été réalisée. Nous n'en devons pas moins la signaler ici comme un des plus touchants honunages offerts par Part à sainte Cécite ^
^ Noos relèverons ici une particularité consignée dans le Ifômoire relatif à la quatrième tapisserie, et qui a d'autant plus besoin d'être expliquée qu'on la retrouve sur la plus belle des fresques de Francia, à Bologne. Dans l'impuissance où étaient les artistes du moyen âge de comprendre ce que pouvaient être les bains de vapeurs que les anciens prenaient dans le caldairium de leurs thermes y ils n'ont pu se rendre compte du supplice auquel Almachius condamna sainte Cécile , qu'en supposant que la Vierge fut plongée dans une chaudière d'eau bouillante. Ils éprouvaient bien quelque embarras à expliquer les paroles des Actes qui relèvent le prodige par lequel les membres de la sainte Martyre qui auraient dû être inondés d'une sueur violente en firent totalement préservés. Si elle eût été plongée dans l'eau bouilr lante, la remarque serait au moins étrange; mais au xv* siècle, l'archéologie n'était pas assez avancée pour faire comprendre aux artistes dont nous parlons , un genre de bains qui n'était pas dans \es habitudes du moyen âge. Ils eussent d'ailleurs éprouvé une difficulté sérieuse à exprimer par la peinture l'action du prodige sur la sainte en prières dans la salle du caldarium ; tandis qu'en la représentant à mi-corps dans une chaudière, ou conune Francia, dans une baignoire , avec un licteur qui lève son glaive pour lai trancher la tête, ils trouvaient moyen de rendre dans une seule scène les deux genres de martyre , en la manière qu'ils les avaient
Les grands peintres italiens du xvi* siècle n'ouhlîèrent pas sainte Cécile ^ et si leur manière , dégénérée quant à Tidéal surnaturel y ne leur permit pas toujours de s'élever à la hauteur du sujet, on reconnaît du moins avec bonheur que la grande Martyre fut pour beaucoup d'entre eux un type de prédilection , à la réalisation duquel ils ont dû plus d'un chef-d'œuvre. Nous pourrions nommer ici Garofalo, Procaccini, Paul Véroronèse, Salimbeni, Tempestà, Guido Reni, Carlo Dolci; etc.; mais nous avons à citer Raphaël lui-même. Personne n'ignore que la Sainte Cécile du Musée de Bologne, se classe entre les grandes œuvres de ce prince de la peinture moderne. Malheureusement, ce célèbre tableau appartient à la seconde manière de Raphaël , et l'on chercherait vainement dans la plupart des personnages qui le composent l'expression céleste dont le grand artiste sut empreindre toutes lesœuvres qui signalèrent son début.
Nous préférons donc , pour l'honneur de l'Épouse du Christ, mentionner d'abord le beau tableau de la galerie royale de Naples, bien que sainte Cécile n'y figure que comme accessoire. Raphaël le peignit en 1505, pour les religieuses de saint Antoine de Pérouse. Le sujet principal est le Christ mort et déposé sur les genoux de sa mère : d'un côté l'artiste a placé saint Pierre et saint Paul, de l'autre sainte Cécile et sainte Catherine. Ces quatre figures , dans lesquelles se révé-
compris. Un peu plus tard, Jules Romain et le Guide ont mieux compris les usages des anciens , et ils ont représenté sainte Cécile, mais à genoux et couverte de ses habits , et tendant le cou au ^ictear, dans la salle du caldarium,
298 nsTOlRB
lait le talent surhumain de l'artiste , exciterait à l'époque une vive admiration % et ce sentiment ne s'est pas râlenti. Nous avons donc véritablement une sainte décile conçue et exécutée par Raphaël^ dans sa première et divine manière.
Celle de Bologne^ s'il est à regretter que le sentiment religieux y fasse défaut , se recommande du moins par son importance comme œuvre de peinture. La Martyre est accompagnée de quatre autres saints; à sa droite^ saint Jean TÉvangéliste et saint Paul; à sa gauche ^ samt Augustin et sainte Madeleine. Toutes ces figures sont d'une incontestable beauté ; mais l'expression mystique en est complètement absente^ et la Madeleine en particulier est loin d'offirir le type de la pécheresse régénérée. Sainte Cécile^ sujet principal^ ^ été traitée avec une intention plus pieuse ^ bien que le peintre^ selon Thàbitude qu'il avait déjà prise et qu'il garda jusqu'à la tin^ ait exagéré l'embonpoint.
Au reste, l'intention de cette figure est complètement chrétienne. Raphaël y a exprimé la noble pensée qui a fait choisir sainte Cécile pour patronne de la musique. Aux pieds de la Vierge sont épars les emblèmes de la musique profane ; Cécile abaisse rinsU*ument qu'elle tenait entre ses mains, et le regard fixé au ciel, écoute dans un ravissement divin le concert que des anges exécutent avec transport au-dessus de sa tête.
Ce tableau tant admiré fut peint pour la Chapelle de Saint -Jean in Monte ^ à Bologne. Vasari a prétendu que Francesco Francia, après l'avoir vu, se livra à un
^ Vasari. Tome m, page 166.
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tel accès de jalousie^ qu'il en tomba malade et eh mourut ^ Heureusement pour l'honneur de Fart catholique y ce récit est une fable ^ et la gloire du véritable peinlj*e de sainte Cécile ne s'est point ternie par une faiblesse dont un sentiment si peu noble eût été Poccasion. La sainte Cécile de Raphaël fut commencée de pemdre vers la fin de 1513^ et achevée en 1514*, et Francisco Francia ne mourut qu'en 1533 ^ Enfin ^ pour ne rien omettre de ce qui se rapporte à la fitmeuse sainte Cécile de Bologne^ nous rappellerons que ce fut à la vue de ce tableau que le Corrége^ recevant tout à coup la révélation de son talent, s'écria : AncKio $on' pUiore.
Le Dominiquin chez lequel on retrouve encore si souvent l'inspiration chrétienne , au milieu de tant d*œuvres de son noble pinceau qui signalent la fin du xvi* siècle et le commencement du xvn^^ se montra particulièrement affectionné à sainte Cécile. On ne compte pas moiqs de six de ses tableaux dentelle est le sujet unique, et qui se conservent dans les collections publiques et particulières. Mais nous devons mentionner ici avec honneur les fresques qu'il a peintes à Rome, dans la diapeUe de Sainte-Cécile, à Saint-Louis des Français. Elles embrassent la vie entière de la sainte. L'Ange du Seigneur couronnant les deux époux; la Vierge distribuant aux pauvres ses richesses, après le martyre de Valérien ; les fureurs d'Almachius sur son tri-
* Tome II, page 614.
* Quatremère de Qaincy. Histoire de la vie et des ouvrages de Baphaêl, page 135.
* Rio. De TArt chrétien , page 251 .
bunai y et rattitude calme et imposante de Cécile qui refuse Tencens aux idoles ; enfin et surtout Tinmiortelle scène de Tentrevue d'Urbain et de la Vierge expirante 3 cette salle du bain inondée d'un sang généreux que les fidèles s'empressent de recueillir^ ces pauvres assistant aux derniers moments de leur fidèle protectrice^ l'ineffable émotion des traits du Pontife à la vue d'un si sublime sacrifice; Cécile défaillante^ et nqppelant un reste de vie pour remettre sa maison entre les mains du Père des fidèles : tout cet ensemble forme assurément la plus magnifique exposition des Actes de sainte Cécile y et ferait pâlir des récits bien plus éloquents que les nôtres.
Une dernière mention sera celle que nous consacrerons àLionello Spada^ qui mourut dans le xvii* siècle^ vingt ans avant le Dominiquin. Sur son admirable tableau conservé à Saint-Michel du Bosco y à Bologne^ il a représenté sainte Cécile au milieu des vapeurs embrasées du caldarium, et son génie a su triompher d'un sujet si ardu et que nous croyons n'avoir encore été tenté par aucun artiste.
Plus tard^ la peinture fi^ançaise amoindrit et profana cette grande et céleste figure. Tout le monde connaît le tableau que Mignard peignit pour Louis XIV, et sur lequel la Vierge est représentée dans tout l'appareil de la coquetterie. De nos jours , nous avons vu un artiste vanté revenir à ce sujet qu'il ne pouvait comprendre ; son œuvre, conçue en dehors de l'idée chrétienne, n'a pu s'élever au-dessus d'une scène de boudoir. Puisse bientôt la peinture catholique renouer en France la chaîne des saines traditions , et nous donner
enfin une Cécile qui soit digne de ce que permet d'attendre un tel sujet !
Mais il est un art qui reconnaît la Viei^e romaine pour sa patronne spéciale ; sainte Cécile^ comme nous Favons dit^ est pour les chrétiens la Reine de Tharmonie. On a vu plus haut la raison de cet hommage délicat rendu à celle que les concerts de la terre ne purent distraire de la mélodie des Anges. L'art musical^ qui prit son essor avec tant d'énergie au xvi« siècle^ associa de bonne heure Cécile à tous ses triomphes. Les corporations de musiciens se placèrent de toutes parts sous sa protection^ et le jour de sa Fête fut marqué par l'exécution des plus brillantes compositions en son honneur. Combien de talents ont débuté par une messe de sainte Cécile y ou par un motet à sa gloire ! que d'artistes^ d'un mérite supériem* ou secondaire^ ont estimé n'avoir rien fait pour leur réputation^ tant qu'ils ne pouvaient encore montrer dans la série de leurs compositions une œuvre spéciale en l'honneur de la Vierge dont ils réclamaient les inspirations ! Aujom*d'hui encore , malgré la froideur universelle et l'abaissement de Tart , la Fête de sainte Cécile ne passe point inaperçue^ partout où la musique est l'objet d'un intérêt plus ou moins sérieux.
Dans ces concerts annuels qui ramènent au pied des autels tant d'hommes entraînés le reste de l'année par les préoccupations mondaines , les chefs-d'œuvre peuvent être rares , l'exécution défectueuse , les motifs ou insignifiants^ ou trop souvent empruntés à des sources profanes ; mais il sera toujours beau de voir le plus séduisant des arts amené , chaque année, à confesser
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que le sentiment supérieur de l'harmonie émane de la pureté du cœur et des sens, si divin^m^nt symbolisée dans Cécile. C'e^t alors qua , dans plus d'une ftme , Tattrait céle$t^ cherche à pénétrer, q^'il sollicite ThcHnme d'aspirer à des concerts plus harmonieux et plus durables que ceux de ce monde de douleurs^ où le péché brisa les cordes de la lyre , qui ne se sont jamais rejointes que par instants fugitifs, et qui m résonnent d'un son plein et parfait que lorsque l'homme les emploie à célébrer son Créateur, de concertayecles esprits angéliques.
C'est ce qu'a exprimé avec bonheur le poète anglais dans la célèbre cantate qu'il ^ composée pour la Fête de Sainte Cécile :
a La mu^iqup qui accroît nos joies ici-bas , peut ea- » core anticiper nos félicités à venir. La divine Cédle » en a fait l'expérience, elle qui n'adressa qu'à SQO » Créateur |ps cantiques de sa )ouange.
» Quand Torgue tout entier s'unit à un chœur har- » monieux, les puissances immortelles inclinent leur » oreille. Portée sur les notes ondulantes, l'âme hu- » maine aspire à s'élever au-dessus d'elle-même ; la 0 solennelle mélodie accroît en elle la flamme sa- » crée , et les Anges descendent des cieux pour en- » tendre.
» Que les poètes cessent donc de célébrer Orphée ! son » pouvoir n'égala jamais celui de l'auguste Cécile. S'il » a pu , par les sons de sa lyre , retirer une ombre des » enfers , Cécile , par ses accords , élève notre âme jus- 9 qu'aux cieux ^»
Oup joys below it can impror*? , And antMlat^ the Mis» above.
This the divine Gecilia found.
And to her Maker's praise confin'd tlie soiind. When the full organ joins tlie tuneful choir, Th'immortal pow'rs incline their car ; Borne on the swelling notes onr soûls aspire, While solemn airs improve the sacred fire :
And Angels lean fiom heav'n to hear.
Of Orpheus now no more let poets tell, To bright Gecilia greater pow'r is giVn;
His nnmbers rais'd a shade firom hell,
Her's lift the sonl to heav'n.
^ppe. Ode for mmic^ on S. CecUia*s day.
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CHAPITRE XXVIII
LE CARDINAL PAUL-ÉMILE SFONDRATE. — SA PDÊTÉ ENVERS SAINTE CÉCILE. — IL DÉCOUVRE LE CORPS DE LA SAINTE MARTYRE.
Paul-Ëmile était né à Milan ^ en 1561. Son père était Paul Sfondrate, frère de Grégoire XIV; sa mère appartenait à la maison d'Esté^ et se nommait Sigismonde. Les plus heureuses dispositions signalèrent la jeunesse de leur fils , et lorsqu'il fut en âge de choisir un état de vie , son attrait le dirigea vers l'Église. H vint à Rome de bonne heure , et passa quelque temps dans la maison des Pères de l'Oratoire , à Sainte-Marie in F'allicella , où il eut encore le bonheur de connaître saint Philippe de Néri. La piété ardente du jeune Sfondrate s'enflamma encore dans la société de cet illustre serviteur de Dieu , et il puisa dans ses entretiens avec le saint vieillard cette charité envers les pauvres , ce zèle pour l'ornement du sanctuaire , cette religion fervente pour les Martyrs qui furent toute sa vie les principaux traits de son caractère.
Grégoire XIV, inauguré sur le Saint-Siège le 5 Décembre 1590, créa Cardinal son neveu Paul-Émile, dès le 19 du même mois, et il n'y eut personne qui n'applaudît à cette promotion. Le jeune prélat, âgé alors de vingt-neuf ans , était absent de Rome lorsque
la nouvelle de son élévation vint le surprendre. Il se rendit auprès de son oncle qui avait su toujours apprécier sa vertu, et qui voulut tout' aussitôt remployer dans ses conseils.
Rome était alors vivement préoccupée des affaires de France. Un prince calviniste et relaps s'apprêtait à saisir la couronne des lis. La courageuse Ligue , qui longtemps lui avait opposé une barrière redoutable , épuisée par mille défections intéressées, et découragée par les succès toujours croissants du Béarnais , n'opposait plus qu'un faible obstacle à ses prétentions. Sixte-Quint était descendu dans la tombe , au moment où il allait rendre les armes au vainqueur d'Ivry ; Urbain VII, son successeur, n'avait régné que treize jours; il était urgent que Rome se prononçât.
Grégoire XIV, appuyé sur son neveu Paul-Émile , osa regarder en face le triomphateur, et répondit par de nouveaux anathèmes au canon de ses victoires. Mais ce Pontife courageux ne fut que montré à l'Église; l'année 1590 n'avait pas achevé son cours que déjà il était allé recevoir la récompense de son intégrité, laissant la cause catholique aux fortes mains de Clément VIII, qui lui succéda après le court Pontificat d'Innocent IX , dont la durée n'avait été que de deux mois.
La mort de Grégoire XIV rendit à son neveu les pieux loisirs dont il avait toujours été si jaloux , et Rome le vit plus assidu que jamais aux œuvres de la piété et de la miséricorde. Pourvu de riches bénéfices par la munificence de son oncle , il n'en avait pas profité pour s'entourer d'un luxe que sa haute position
eût légitimé aux yeux de tous. On avait vu ce Cardinal'neveu habiter un palais dont les appartements dépourvus de tentures et de tapisseries attestaient qu'il smgeait de préférence à vêtir les membres de Jésus-Christ. La Ciour pontificale avait admiré ce prinœ de l^Ëglise qui ne souffrait sur sa table que de la vaisselle de terre , afin de pouvoir nourrir un plus grand nombre de pauvres. Tel avait paru Sfondrate au faite des honneurs, tel il se montra dans tout le reste de sa vie ^
Les deux objets qui semblèrent avoir conoentré toutes les préoccupations de son âme généreuse : la glorification du Christ dans ses membres triomphants , le soulagement du Christ dans ses meml»*es affligés, Sfondrate en avait connu tout le prix à Técole de la
^ Âmelot de la Honssaye, éditeur des Lettres da Cardinal d'Ossat, ambassadeur de Henri IV auprès de Client VHI, réunit dans les notes de cet ouvrage divers témoignages sur l'ei» time profonde dont jouissait Sfondrate à la Cour Romaine. Selon Vexpression de Delflni , ambassadeur do Venise auprès du Saint- Siège, ce Cardinal «vivait à la Borromée. » {Lettres de d'Ossat, tome V, page 304. ) Le cardinal Bentivoglio rendait , dans ses mémoires , un témoignage plus précis et plus détaiUé des vertus de Sfondrate rentré dans la vie privée , et attestait la haute vénération dont il jouissait. {Ihid. tome i, page 89.)
D'Ossat lui-même , qui se connaissait en honmfies , relève dans sa correspondance , avec l'accent de l'admiration , la fermeté de Sfondrate, lorsque seul de tout le sacré Collège , il osa, en consistoire, opiner contre la promotion de Sylvestre Âldobrandini , au Cardinalat. Ce neveu de Clément VIÏl n'avait encore que quatorze ans , et Sfondrate ne craignit pas d'alléguer au Pontife le canon du Concile de Trente (Session xxiv) qui exige, pour les Cardinaux, les mêmes âge , doctrine et qualités que pour les Évêques. [lettres de d*Ossat, tome y, page 317.)
^m«|e Cécile. Grégoire XIV, en Pélevant à la pourpre , remît entre ses mains, comme un pieux héritage, le Titre qu'il avait occupé lui-même, la Basilique de nefïe illustre Martyre , si remplie de compassion pour les pauvres, si zélée pour la sépulture des athlètes de la foi, Q était réservé à 8fondrate de marcher sur les txaoea de Pascbal , et le Christ l'avait appelé à Thonneur de déposer sur la tète de son Épouse une cour<Hme plus brill^te encore que celle qu'elle avait re^ çue, au ix*^ siècle ^ des mains d'un Pontife.
Le S5 janvier 1594 fut le jour où Sfondrate prit pos» session du Titre de Sainte-Cécile. La fonction fut des plus pompeuses et des plus solennelles , quoique ce jouivlà , contre Tcndinaire de la saison , un orage vioilent^ accompagné de tonnerre et de torrents de pluie, eût semblé jaier quelque chose de sombre sur cette fête tant désbée. Le nouveau Cardinal vint saluer rAbbesse et les religieuses au parloir; il leur exprima son affection particulière pour leur Église, et leur dit, ayec une aimable simplicité , que s'il avait eu quelque désir de la pourpre , c'était uniquement pour posséder le Titre de Sainte-Cécile. La suite fit voir combien étment sincères les paroles du pieux Cardinal ^
Dans les mêmes jours, Sigismonde d'Ë$te , mère à» Paul-Émiie , vint à Rome avec la sœur et la belle-soeur du Cardinal et plusieiu's autres dames de la famille. Elles s'empressèrent de visiter l'Église de Sainte-Cécilo , et comblèrent les religieuses de toutes les mar-
1 Archives de 8anta Cecilia. Croniche del renerc^ilê monastero di S, Cecilia.
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quos de la plus aflfectueuse politesse* Non contantes d'avoir entretenu TAbbesse et les sœurs au parioir, elles voulurent encore leur serrer la main à toutes, et pour cela , il leur fallut aller à la porte du monastère, que Ton ouvrit un instant à cet eflfet. Durant cet échange de charité mutuelle ^ la mère de Sfondrate se tint constamment à genoux^ par respect pour les Épouses du Seigneur. C'est ainsi que toute cette &mille témoignait son affection envers Tillustre sainte, en rétendant si cordialement jusqu'aux vierges consacrées qui veillaient à la garde du sanctuaire où elle repose*.
La Basilique restaurée^ soixante ans auparavant^ par Tabbesse Maura Magalotta , réclamait déjà les sollicitudes de Sfondrate. Elle avait souffert dans quelques parties ^ et d'ailleurs le Cardinal ne la trouvait pas assez magnifique. Il entreprit une restaïu^tion générale, dans laquelle, tout en conservant le caractère antique et vénérable de l'édifice, il en consoliderait toutes les parties , et répandrait sur l'ensemble cet air de splendeur qui sied si bien aux Églises de Rome.
Sfondrate voulut d'abord enrichir sa Basilique des nombreuses et importantes reliques qu'il avait rassemblées à force de pieuses recherches , et souvent en employant la médiation de son oncle. Elles étaient contenues dans un grand nombre de châsses d'argent ou de vermeil, et afin qu'elles fussent conservées plus dignement, il eut l'idée de les placer sous l'autel de
1 Archives de Santa Gecilia. Croniche del veneràbile monastero di S. Cecilia,
la Confession. Mais Tespace accessible entre la masse de cet autel et la mystérieuse région des tombeaux ne su£Bsait pas pour offrir une retraite assez spacieuse à ce précieux dépôt. Le Cardinal dut songer à agrandir le lieu, et rempli d^m ardent désir de trouver le corps de sainte Cécile, il se décida à faire percer Tépais mur sur lequel reposait Tautel. Il pensait, avec raison, que les tombeaux ne devaient pas être éloignés de l'entrée, et d'ailleurs Fouverture pratiquée dans la masse de Tautel devait correspondre directement au sépulcre de Cécile , puisque les fidèles faisaient descendre autrefois par ce conduit les linges qu'ils voulaient sanctifier et conserver en mémoire de la Martyre. Dans l'attente d'une découverte qui devait répandre tant de gloire et de consolation sur sa vie entière, Sfondrate, tout entier à ses pieuses émotions, avait ordonné aux ouvriers de ne travailler que sous ses yeux , et de suspendre toutes recherches durant les instants qu'il était contraint de passer hors de la Basilique ^
Enfin, le mercredi 20 Octobre 1599, le Cardinal commanda d'enlever le pavé aux abords de l'autel. On déblaya ensuite la terre qui se trouvait sous les calles, et on dégarnit les fondations du mur qui fermait l'enceinte souterraine. Ce mur ayant été attaqué lui-même, et une ouverture pratiquée avec beaucoup d'efforts dans son épaisseur, les regards pénétrèrent enfin dans l'espace vide qui s'étendait sous l'autel. Deux sarcophages
» Voir pour tous ces détails , et ceux qui suivent, rintéressanle relation de Bosio sur l'Invention des corps de sainte Cécile et de ses compagnons.
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de marbre blanc ^ placés c^te à colc^ 4 ti*ois pieds au-dessous du sol , apparurent aux yeux dô Sfondnte. Ces deux tcnnbeaux étaient direetement sous Tautel qui leur correspcMidait par le conduit dont nouA a^ons parlé.
Transporté d'une sainte joie 9 le Cardinal songe à s'entourer de témoins respectables avant de procéder a Touverture des tombeaux. Il mande aussitôt l'Évéque d'Isernia^ vice-gérant du Cardinal-Vicaire, Jacques Buzzi, Chanoine de la Congrégation de Latran^ et les Pères Pierre Alagona et Pierre Morra ^ de la Compact de Jésus. Ils arrivèrent bientôt accompagnés de {dusieurs personnes de la maison du Cardinal.
Après une nouvelle reconnaissance des lieux > on s'empressa d'ouvrir le premier tombeau ^ celui qui se trouvait le plus près de rentrée du souterrain. Les ouvriers ayant enlevé la table de marbre qui le recouvrait, on aperçut dans l'intérieur un cofire de cyprès, long de six palmes*, large d'un palme et demi* sur deux palmes de hauteur ^. Ce cercueil ne présentait aucune trace de serrure , et la planche du dessus n'était point fixée avec des clous. Elle était fort mince , et retenue au moyen d'une coulisse, en dedans de laquelle on pouvait la fabe aller et venir. Sfondrate et les assistants furent quelque temps incertains sur les moyens qu'il leur fallait prendre pour ouvrir cette arche saa*ée, que déjà tant d'indices leur désignaient comme celle-
*■ Environ quatre pieds trois pouces.
2 Environ treixe pouces.
* DiXr-sept pouces.
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là iBéme où reposait Cécile. Enfin le Cardinal découvrit lui-même le moyen à employer, et de ses mams tremblantes d'émotion il enleva respectueusement le frêle obstacle qui dérobait la vue du corps de la Vierge.
Le moment fut solennel. Après huit siècles d'obscurité et de silence^ Cécile apparaissait encore une fois aux yeux des fidèles du Christ^ dans Tineffable majesté de son martyre. C'était bien encore dans l'intérieur du cercueil Tétoffe précieuse, quoique un peu fanée par le temps, dont Paschal avait fait garnir les parois ^ Les siècles avaient respecté jusqu'à la gaïse de soie que le Pontife avait étendue sur les restes glorieux de Cécile, et à travers ce voile transparent, l'or dont étaient tissus les vêtements de la Vierge scintillait aux yeux des spectateurs'.
Qui pourrait décrire le tressaillement de ces cœur» catholiques auxquels le ciel accordait la faveur de saluer les premiers , sur la couche de son repos triomphal, la Martyre du ni« siècle qui se révélait ainsi à
* Âperta capsA circumornata undique apparuit intus textili qnodam sericae quam vulgo appellant saiœ similitudinem referente , coloris ex viridi et rufo permixti, cujus tamen nitorem temporis longinquitate obfuscatum agnosceres. Hoc illud esttexUle, dequo sic Bibliothecarius in Paschali , dum dona quae is Pontifex huic EcclesitB contulit , recenaet : Feeit in arcella , ad corpus jam dictœ Virginis vestem de quadrupla cum periclisin. Bosio. Relatio inventionig et repositionis S, Cœciliœ et Socioirum.
s Intra banc capsam beats Caeciliae Virginis corpus extabat se* rico, atqne.fu8co coopertum Telo^ subt^Ué vélum vestes auresc virginei langulnis notas nspers» , fugacl tenuique fulgore transiucebant* Botio, Ihid,
rÉglise Romaine, en ces jours de tempêtes , comme pom* encom'ager par sa présence les nouveaux cocûr bats, et pour en certifier la récompense? Ces héros de la foi catholique que Ton avait vus naguère verser leur sang, en Angleterre * , en Hollande *, et jusque sur les mers ', dormaient aussi d^un sommeil de gloire, et Cécile se levant du tombeau, leur souhaitait la paix, et proclamait par son exemple la vérité de cet oracle du Psalmiste : « Le Seigneur garde les ossements de ses » serviteurs; il ne s'en perdra pas un seul *. »
Mais qui n'eût aspiré à contempler de plus près la dépouille mortelle de TÉpouse du Christ? Sfondrate leva enfin avec une profonde vénération le voile qui recouvrait le trésor que les mains d'Urbain et de Paschal avaient successivement confié à la terre, et les assistants eurent sous les yeux Cécile elle-même , dans toute fat vérité de son sacrifice.
Elle était revêtue de sa robe brochée d'or, sur laquelle on distinguait encore les taches glorieuses de son sang virginaP; à ses pieds reposaient les linges teints de la poiu*pre de son martyre •. Étendue sur le côté droit, les bras affaissés en avant du corps, elle
^ Sous Henri ym et Elisabeth.
« Les Martyrs de Gorcum. '
* Le P. Ignace Âzevedo et ses trente-neuf compagnons.
^ Psalm. xxxHi. 2i.
Vestes aureae virginei sanguinis notis respersae. Bosio. Relor Ho inventionis et repositionis S, Cœciliœ et Sociorum,
^ Insuper ad pedes sacrati corporis linteaminum glomus jacebat convolutorum , illanimirum quae ipse Paschal is in litteris Inventionis su» commémorât. Tbid,
semblait dormir profondément *. Le cou portait encore les cicatrices des plaies dont le glaive du licteur l'avait sillonné'; la tête, par une inflexion mystérieuse et touchante , était retournée vers le fond du cercueil *• Le corps se trouvait dans une complète intégrité^ et la pose générale conservée par un prodige unique, après tant de siècles, dans toute sa grâce et sa modestie, retraçait avec la plus saisissante vérité Cécile rendant le dernier soupir, étendue sur le pavé de la salle du bain. On se croyait reporté au jour où le saint Pontife Urbain avait renfermé dans Tarcbe de cyprès le corps de Cécile, sans altérer en rien Tattitude que l'Épouse du Christ avait choisie pour exhaler son âme dans le sein de son Époux \ On admirait aussi la discrétion de Paschal qui n'avait point troublé le repos de la Vierge, et avait su conserver à la postérité un si grand spectacle '.
1 Jacebat id corpus in dexterum incumbenslatus, paululum contractis cruribus, brachiisque anteprojectis. Bosio, Ibid,
s Corpus S. Caeciliœ adhuc intactum, serica veste auro texta , yuhierum cicatricibus apparentibus , Glemens Papa YIII , in argentea uma sub ara maxima collocari curavit. Fonseca. De Basi^ liea S. Laurentii in Damaso , page 285.
• Cervlce autem valde reflexa, facieque ad humum procumbente, dormientis instar. Bosio, Ibid.
^ Eam ut credi potest formam retinens , in qua post trinam percussionem , cui triduum supervixit, animam Deo reddens conciderat , fueratque pariter in Cœmeterlo ab Urbano Pontiflce collocatum. Bosio, Ibid.
■ L'arche de cyprès devait nécessairement remonter jusqu'à la sépulture de sainte Cécile par saint Urbain On sent aisément qu'il eût été impossible , au ix* siècle , de transférer le corps de la Martyre dans un cercueil si étroit, sans déranger l'attitude et peut-
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Il fallut procéder ensuite à la recouu^iissauce du second sarcophage; il était contigu à celui de Cécile, mais il s'enfonçait plus avant sous Tautel, vers Tabside. L'ouverture en ayant été faite, on y trouva trois corps étendus séparément, côte à côte, et enveloppés d'un linceul. Le premier avait les pieds dans la direction du côté droit de l'autel; la tète avait été enlevée. Le second corps était posé en sens contraire ; la tête s'y trouvait, mais détachée du tronc, et les pieds étaient tournés vers la gauche de l'autel. Le troisième était couché dans le même sens que le premier, mais la iéte était encore adhérente au corps ^
être même sans disjoindre les membres. On a dû remarquer que le Bibliothécaire Ânastase, racontant les actes de religion du Pontife Paschal envers la sainte , ne parle que de TétofSs dont il fit garnir le cercueil , donnant assez clairement à entendre qne ce cercueil existait antérieurement, et n'avait besoin que d'être décoré. La dimension si faible du coffre de cyprès s'explique aisément par la nécessité où l'on se trouvait de F insérer dans une de ces étroites alvéoles que les Cryptes présentaient généralement pour les corps des Martyrs , qui , la plupart du temps , y étaient déposés sans cercueil. La présence même de ce cercueil au dedans du sarcophage de marbre, serait, à elle seule, une preuve qu'il existait avant la découverte du corps de la Vierge par saint Paschal. Les corps des saints Valérien , Tiburce et Maxime étaient dans un sarcophage semblable, mais étendus sur le dos, et simplement enveloppés de linceuls. 11 en était de même des saints Urbain et Lucius. Les savants protestants Platner, Bunsen, etc., dans leur grand ouvrage sur Rome {Beschreihung der Stadt Rom. tome m, partie m, page G41 ), ne voient aucune difficulté à faire remonter l'attitude du corps de la sainte à sa première sépulture ; nous croyons avoir montré jusqu'à l'évidence qu'il faut rapporter au même temps le coffre de cyprès qui le contenait. * Bosio. Rekktio , etc.
Il fut facile de reconnaître et de discerner dans cet imposant triumvirat de martyrs, Tiburce, Valérien et Maxime. D'abord, Tinscription de Paschal qu'on avait sous les yeux énumérait dans ce même ordre les trois oorps qu'il avait ensevelis auprès de Cécile. L'absence de la tête de celui qui occupait la première place ne permettait pas de douter que ce corps n'appartînt à Tiburce, dont le chef, et non celui de Valérien, était conservé dans une des châsses du trésor de la Basilique *. Le second ne pouvait être que l'époux de Cécile, décapité comme son frère, et l'on remarqua que les ossements des deux Martyrs témoignaient d'une ressemblance étonnante, en sorte que l'on était à même de conclure que les deux frères avaient souffert la mort dans un âge à peu près semblable '•
Quant au troisième corps, on ne pouvait douter qu'il ne fût celui de Maxime. Ce greffier d'Almachius n'avait pas eu la tête tranchée ; il avait été assommé avec un fouet armé de balles de plomb. Le crâne offrait les traces les plus énergiques de ce supplice. On le trouva fracturé en plusieurs endroits > et , chose merveilleuse, la chevelure brune du martyr, collée de sang, était conservée tout entière, comme si le Seigneur eût
* Corpus sancti Tiburtii ab illo gancti Valeriani eo argumento reeognitum est, quoniam sancti Tiburtii corpus capite cardwt, euinforisin Ecclesia proprio in tabernaculo conservaretnr, ut crediturab ipso Pasoliali Papa sublatum. Bosio. RelaHo,eUi,
* Corpus deinâe sancti Valeriani distinctum est a Sancti Maximi , ex eo quod inventum est lllius eaput a trunco corporis divulsum , quod ei gladio recisum fuerat, magnitudine quoque, et formse proportlone capiti Sancti TibnrUi ita simile, ut duomm pari fere îBtate fratrnm essé viderentur. Ihid.
voulu montrer en lui l'accomplissement littéral de cette promesse qu'il a faite à ses athlètes : « Pas un de vos cheveux ne se perdra*. » Les ossements de Maxime attestaient une taille beaucoup plus élevée que celle des deux frères , et la tête était encore si adhérente au corps qu'il fallut beaucoup d'efforts à Sfondrate, lorsqu'il voulut, comme nous le dbons bientôt, la séparer du tronc ".
Le sépulcre où reposaient les deux Papes Urbain et Lucius ne fut point découvert en ce jour. On savait par le diplôme de Paschal et par son inscription qu'il devait exister près des deux autres; mais Sfondrate était empressé de revenir au tombeau de Cécile , à laquelle appartenait la principale part de gloire, dans cette seconde Invention, comme dans la première.
Il fit enlever le cercueil de cyprès du sarcophage de marbre qui le contenait , et on le transporta aux flambeaux, dans une pièce attenante à TËglise et au monastère, qui servait pour entendre les confessions des religieuses. On avait préparé à la hâte un autre coffre en bois, garni d'une étoffe de soie et fermant à clef. Sfondrate y déposa l'arche de cyprès qui contenait le
^ Luc. XXI. 18.
s Contra vero Sancti Maximi, qui non capite plexus, sed ad necem plumbatis cœsus fuerat , repertum est caput ita cum corpore conjunctum, ut cum ipse Gardinalis tollere illud vellet, ut extra simul cum aliis Sancti Yaleriani , et Tiburtii publice in altari coleretur , magno id conatu et labore perfecerit. Ostendebat etiam idem caput percussionum , quas ex plumbatis acceperat notas , et fractionis signa , licet formam integram retineret , in que subflaya quoque csesaries quasi yiventis , et omne capillamentum repersa sanguine incorrupta cernebantur. Bosio, RelatiOy p. 3ii.
précieux trésor^ auquel sa foi attachait tant de prix ; il ferma ensuite la serrure du coffre extérieur^ et le scella de son sceau. On dressa une estrade dans la pièce où était déposé le corps de Cécile^ afin d'élever la châsse à la hauteur d'une fenêtre grillée qui donnait sur TËglise^ à l'extrémité de la nef latérale qui s'étend à gauche en entrant dans la Basilique. Le bruit d'une si importante découverte se répandit promptement dans Rome^ et prépara l'explosion de cet enthousiasme qui éclata les jours suivants.
Mi.
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CHAPITRE XXÏX
SFimDII4*ll lUIVD COVeTE A CLÉUEIIT VIII DC LA BÉCOtWifttt JNÉ QOWS DE ^ttrC Q^Ç^liP. -^ JOIE PU FÔiif |F^. — BAROIIIVS YSINT WWh NAITRE LES SAINTES REUQUES.
Sfondrate n'avait pas voulu procéder plus avant , ni consommer Tlnvention des Martyrs, sans avoir invité le Souverain Pontife à venir lui-même faire la reconnaissance d'un si sacré dépôt. A l'exemple de Jean qui courut plus vite que Pierre, et arriva avant lui au sépulcre , mais s'abstint d'y entrer le premier , déférant rhonneur au Chef du Collège Apostolique, Sfondrate, muni de la clef qui garantissait l'inviolabilité des reliques, et ayant donné les ordres convenables, partit en hâte pour Frascati , où Clément VIII était allé prendre le repos de la campagne. Baronius était en ce moment auprès du Pontife. Nous emprunterons quelque chose à la narration qu'il a donnée, dans ses Annales, du grand événement que nous racontons :
«Clément se trouvait retenu au lit par de violentes » douleurs de goutte, et n'admettait personne à son au- » dience ; mais lorsqu'il eut appris le motif de l'arrivée » de Sfondrate, il voulut tout aussitôt voir le Cardinal, » et entendre de sa bouche le récit de l'événement. Le » Pontife écouta tout avec une joie extrême; mais sa
I» douleur fut grande de ne pouvoir^ à cause de soa mfirj> inité^ partir imipédiatement pqur rendre visite à une si 0 grande Martyre^ (^ lui présenter ses hommages ^ Qr D il advint que oe eentre-temps tourna à n)op avai^tage; » car tout indigne cpie j'en fusse ^ le Pontife me donna » ccHiunission d^aller reconnaître et vénérer le oprps de ê sainte Cécile. San9 perdre de temps, Sfondrate repar- » m donc aussitôt pour Rome ; je Tacconipagnai^ et le •jour même, nous eQtràmes dans la ville^ et arrivâmes » 8UF le soir , pleins d^allégresse , au Titre de Sainte- A dédie.
» je vis Taroha de cyprès qui avait été renfeirmée idans le sarcopbpge de marlHPe. Slle eoQt^i^t les » memlnres saorés de Cécilp, Un cpuyerele fcœt minoe » et lég^meni endonmiagé servait ^ h fermer. J'a4- » mirai comment^ ap^ès huit cent soix^te-dfx-huit » 9B8 f > un coffre de simple bois , eiifoui sous terre^ » privé d'air, ayant à combattre Thumidité du m^bre D qui le coptenait^ avait pu se conserver ainsi dans son B entier, sans aucune disjonction ni avarie, mais tPU- » jours solide et résistant; en sorte que chacun pouvait t encore le toucher^ le manier , lui donner en un mot • les marques les plus vives de sa vénération, sans le » léser en aucune manière. Son couvercle ductile était » dans un tel état de conservation qu'on pouvait, sans
* Ex eo tam» doluit et ingemuit , quod do detinerotur ex mala valetHdine impedimento , et noa yaleret ad inviseodam et salii- Undam tantam Martyrem properare. Boronita, Mnah ad onnum 821.
* Mous avons fait voir que Ton doit rapporter ee coffre de eyprès à une époque plus éloignée encore.
» aucun péril, Tôier et le remettre^ cooune il arriva » sans cesse^ pendant plusieurs jours^ pour satisfaire la 9 dévotion de ceux qui désiraient voir et vénérer la » sainte Martyre dont il recouvrait le corps.
D Ayant donc considéré cette châsse avec une grande B admiration^ nous voulûmes voir enfin le corps sacré » qu'elle renfermait. C'est alors que y selon la parole B de David ^ comme wmt avions entendu, ainsi wm D avons vUf dans la Cité du Seigneur des armées, dems D la Cité de notre Dieu ^. En effets nous trouvâmes le D vénérable corps de Cécile dans le même état où nous » avions lu qu'il avait été trouvé et remis dans le tom- » beau par le Pape Paschal. A ses pieds étaient encore » les voiles imbibés de sang ; la robe dont parle le Ponj» tife était toujours reconnaissable à son tissu de soie » et d'or^ quoique endommagée par le temps *.
B Immédiatement sur le corps de la sainte Martyre^ D on remarquait d'autres tissus d'une légère étoffe de D soie; leur dépression aidait à suivre la pose et l'io- D flexion des membres. On voyait avec admiration que » ce corps n'était pas étendu comme ceux des morts j» dans leurs tombeaux ; mais la très - chaste Viei^ X» était couchée sur le côté droite comme sur unlit^ les » genoux rapprochés avec modestie , ofiârant plutôt
1 Psalm. XL\ii. 9.
s Etenim ut a Paschali Papa inventum et reconditom foisseiegimus yenerandum Gaeciliae corpus , ita invenimus, nëmpeid pedes ejus quae fuerant, madida sanguine vêla, et sericafilaanro obducta quae yisebantur, jam vetustate soluts vestis iUiusanro textsB, cujus idem Paschalis meminit, indices enmt. Baitm»' Annal, ad, annum 821.
» Taspect d'une personne endormie, et inspirant à tous » un tel respect, que malgré l'attrait d'une pieuse cu- »riosité^ nul n'osa soulever les vêtements pour décou- » vrir ce corps virginal. Chacun se sentait ému d'une » ineflbble vénération , comme si l'Époux céleste , D veillant sur le sommeil de son Épouse, eût proféré » cet ordre et cette menace : « Ne réveillez pas ma » bien-aimée, jusqu'à ce qu'elle le veuille elle-même. » (Gant. n. 7) *. »
j» Nous vîmes, nous reconnûmes, nous adorâmes *. » Le lendemain, dès le matin , nous offrîmes à Dieu, » sur l'autel de la Confession, le sacrifice de la Messe , 0 pour la mémoire et Thonneur d'une si grande Vierge » et Martyre, et des autres saints ensevelis près d'elle. 0 Nous repartîmes ensuite pour Frascati, afin de &ire » le rapport de ce que nous avions vu au Souverain » Pontife qui nous avait envoyés. Clément écouta notre B récit avec satisfaction, et s'occupa tout aussitôt de la
*■ Alfa vero supra Martyris corpus serica, levia tamen yelamina porita, ipsaque depressa situm ipsum et habitudinëm corporis ostendebant. Visebaturque (quod admiratione dignum erat] non ut assolet in sepulchro resupinum positum corpus , sed ut in lecto Jaoens honestissima virgo supra dextrum cubare latus, contractis noimihil ad modestiam genibus , ut dormientis imaginem reddef6 potins quam defunctse , ipso ita ad insinuandam in omnibus virginalem verecundiam composito situ corporis : adeo ut ( quod «que mirandum) nemo quamyis curiosus inspector ausus omnino fàerit virgineum illud detegere corpus, reverentia quadam ine- Bànabili repercussus, perinde ac si cœlestis Sponsus assisteret TiglUms custos dormientis sponaae, monens et minans : Ne susciletis neqne evigilare faciatis dilectam donec ipsa yelit. ÀnnaiL ad
* Vidfmns , cognovimus et adoravimus, Pnd,
» Translation de cet auguste corps dans sa Gonjfesi&ion, » cérémonie qu'il déclara vouloir accomplir lui-même, » à l'exclusion de tout autre Prélat, de quelqtie digmté » éminente quMl fût revêtu. Le jour de la fonction so- » lennelle ftit fixé à la Fête même de sainte Cécile *. »
Nous suspendons ici le récit du grand annaliste ; mais qu'il nous soit permis d'arrêter un moment le lecteur, pour considérer avec lui un des plus touchants caractères de l'Église catholique, si divinement exprimé dans les scènes que nous venons de raconter, et dans celles qui nous restent à décrire. Un homme d'Etat a dit, de nos jours : c(X.e catholicisme est la pluà grande éôole » de respect qui soit sur la terre ; » nous ajouterons que la religion, telle que renseigne et la pratique l'Église Romaine, est la source intarissable de la plus haute et de la plus noble sensibilité qu'il soit donné à l'homme d'éprouver en ce monde. C'est cette inépuisable tendresse qui produit chaque jour tant d'actes de dévouement dans son gein, qui enfante sans effort tant de généreux sacrifice^, et entretient cet enthousiasme ardent et pur que les sectes séparées ne emmurent jamais.
Or , veut-on savoir où l'Église Catholique en puise le secret? Sans doute , dans la doctrine et lesf çxenoples deTHomme-Dieu; mais cet Homme-Dieu, depuis qu'il est remonté à la droite du Père, se plaît à reproduire dans les Saints les traits admirables sous lesquels il s'est montré è nous. Pe là, dans l'Église, cet ampur, ce souvenir incessant des héros qu'elle a produits , et
^ Baronius. Annnl. nd nr}mm^'i\.
par eux, en elle, ce développement toujours ancien et toujours nouveau du principe de Charité. Ils vivent avec Dieu dans l'éternité bienheureuse ; mais elle vit avec eux dans cette vallée de larmes, et de même qu'elle ne cesse de ressentir leur protection, de même aussi elle ne cesse de les aimer, de se délecter dans leur souvenir, de rechercher leurs traceô, comme la voie lumineuse qui la conduit au Christ lui-même. Les personnes vraiment chères que la mort nous a ravies ne sont jamais totalement absentes de nous ; car, comme dît le livre sacré, a Tamour est plus fort que la mort ^; » quelle ne sera donc pas la cpnfiance de TÉglise qui sait que les Sâuits, objet de son amour, durant leur vie mortelle, sont plus vivants pour elle, plus occupés de ses destinées, plus tendres pour chacun de ses enfants, maintenant qu'ils sont à la source même de l'amour étemel, qu'ils ne le furent, aux jours où ils vivaient dans ce monde, séjour de toutes les imperfections?
Voyez Clément VIlI, vieilUrd austère, qui naguère résista deux ans entiers, à la réconciliation du Béarnais ti^iomphant dans iParis, et implorant à genoux par ses ambassadeurs l'absolution de son hérésie ; ce Pontife, hmtier de Pénergie de ses plus mâles prédécesseurs , et qui porta sans fléchir le poids de la catholicité, dans ce siècle où Rome avait vu se détacher d'elle un si grand nombre de ses provinces d'Europe ; voyez-le ému jusqu'au fond de sa grande âme^ à la nouvelle qu'on vient de découvrir les restes d'une simple chrétienne du ui* siècle. Aussitôt que ses forces le lui per-
^ Caot vui. (>.
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mettront, il se rendra en personne pour vénérer ces ossements séculaires, il les arrosera de ses larmes de joie et d'attendrissement; il estimera Tun des grands événements de son Pontificat^ la Translation que ses mains auront faite du cercueil de Cécile dans une châsse splendide, pour laquelle il épuisera le trésor papal.
Un tel spectacle est incompréhensible^ sans doute, pour quiconque n'est pas initié à la foi caUiolique; mais est-il rien cependant qui fasse mieux saisir la suprême moralité de TÉglise, toujours éprise pour la vertu de ce fervent enthousiasme envers ceux qui Font pratiquée, sans que les siècles attiédissent eu rien cette noble ardeur, sans que la durée d'un tel sentiment fasse autre chose que le rendre plus touchant et plus vif? A six siècles d'intervalle^ Paschal ressentit pour la vierge Cécile la respectueuse tendresse dont l'avait entourée Urbain^ et huit siècles après, la fille des Gaecilius retrouvait au cœur de Clément^ sans aucun refi*oidissement, la pieuse affection que lui vouèrent Urbain et Paschal. Ajoutons que la sépulture donnée à la Vierge par Paschal fut accompagnée d'hommages plus ardents que celle qu'elle avait reçue des mains d'Urbain , et que l'élan des cœurs catholiques au xvi* siècle, à la dernière Translation du corps de Cécile, dépassa peutêtre celui dont avait été témoin au ix® la Basilique relevée par Paschal.
A ce moment pourtant, Torgueilleuse Réforme triomphait , les souvenirs les plus chers à tant de générations fidèles étaient foulés aux pieds, les ossements des saints protecteurs étaient jetés à la voirie; car ils
n^pdaîeiit l'exemple de ces sublimes vertus qui n'allaient {dus à un siècle émancipé des superstitions du papisme, dépendant^ celle qu'on appelait la Pi'ostituée de Babylone et que maudissaient tant de nations^ Rome s^ébranlait à la nouvelle de la découverte du corps d^une jeune femme immolée sous Alexandre Sévère , comme si un trésor destiné à enrichir tous ses habitants se fût tout à coup révélé. Quelle idée^ quel sentiment représentait donc cette Romaine ensevelie depuis tant de i^ècles? Une pureté digne des Anges, un dévouement inviolable à Dieu auquel elle s'était consacrée^ un zèle ardent pour le salut des âmes et pour le soulagement des pauvres, une indomptable fermeté à confesser cette Foi qui relève ainsi la nature humaine, un eourage qui brava deux fois la mort ; enfin ce charme inexprimable que de si sublimes vertus répandirent sur la Vierge chrétienne.
Tels étaient au m* siècle, tels furent au ix% tels furent à la fin du xyi% tels seront jusqu'à la fin des siècles, les titres de Cécile à Tamour des enfants de l'Église. Les générations passées Pavaient aimée parce qu'elle leur frayait , par l'attrait de ses exemples , la vole qui mène à un monde meilleur, et voilà qu'aux derniers jours d'un siècle à jamais fatal par les tristes défections dont il fut le théâtre, la grande Martyre apparaissait tout à coup, comme pour raviver TétinceUe du feu sacré. Gomment la catholicité n'eût-elle pas répondu à l'appel de Cécile ? Quoi d'étonnant que le Père du peuple fidèle , de ce peuple si cruellement décimé par l'hérésie, tressaille d'allégresse, et salue par les élans de son cœur l'heureuse et noble filh» de
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TËglise Romaine , to^iolur» m gloire ei mm apimi? Qaoi d'étonnant que le pieux et docte Bfwniiia dépose pour un moment cette plume immortelle qui avait raconté les mériter de Cécile y pour accourir à ce tombeau d'où elle semble 3e lever et dire au monde que Viglm de Clément VIII est encore l'Église d'Urbain, parce qu'die est toujours TËglise de Jésuf^Cbrist? Quoi d'^cunant que Topulent et généreux ^ondipata conaacre déaor* mais son zèle et ses ricbessa# à orner te triomphe de Cécile, quand on songe que ces saintes profusions ont pour objet de glorifier et d'encourager dans les cœurs catholiques les vertus qui forment rét^^nelle aoréde de la Vierge Martyre?
Cette pompe , ces largesses , ees bomieurs , ces transports d'un peuple tout entier^ d^^îs le vidUaid qui cemt la tiare jusqu'au plus humble des fidèles , ne rendraient pas à TÉglise Romaine cette moitié de TAllemagne envahie par la révolte, ni l'An^bsterre^ ni la Suède^ ni le Danemark, ni les Cantons Suisses^ natioas aliénées de leur Mère commune pour des siècles; mais ils attesteraient que^ au sein même de cette crise affreuse^ la sainteté^ la pureté de la vie, rhérmsme du dévouement, étaient à Rome l'objet d'un culte ausii fervent que jamais^ et le temps viendrait où ces pea* pies fatigués d'incertitude et d'incroyance se ioaroi^ raient vers la patrie universelle où l'Idéal de la wrta ne saurait jamais s'éteindre^ puisqu'on l'y plaoe sur ki autels.
CHAPITRE XXX
MUfFAKAffim M IfOMMkATB POUR LA TRAMSUTION DU CORPS DE HAllfTIKSl^llill* »<" i|0|llU«S DS Chtumf Vlil À LA TIEME RO- KAlH&i
&(mM^9 h 9(m r^upda FroAQftti, fit faire de nou« vpUe$ fouUlâi» âm% la but de vetpcmYSP le tombeau dioe samt3 Pitfioi Urbain et LuoiuaJ On na taida pai à le déeoiiYfiPi Fiifi(^l l'avait placé sous le sarcophage qui QOntenfkit Tarobe d$) cyprès ou reposait Cécile. Les deux Pontifes étaient étendus côte à côte, mais en sens con-» twrOr Ia t^ du premier était dans la direction de la dlfoite de l'autel , tandis que celle du second se dirigeait à la gauche. Chacun des deux corps était dans son lin*- (mi partioulî^, gfondrate vénéra, avec une religion {wofoode, les restes sacrés de ces deux Pontifes Mar<iyrSj dont Tun avait été le guide de Cécile, et même son bdte dans cette maison sur Remplacement de la* quelle s'élevait maintenant la Basilique, et ces prédauses relique^ furent réservées pour accroître encore par leur présence la splendeur de la fête que Clément avait fixée au vingt-deux Novembre.
Mais avant cette solennelle journée , la piété de Sfondrate songea à prendra les dispositions convenables pour associer la postérité catholique aux joies qu^il
avait ressenties en contemplant TÉpouse du Christ dans son repos mystérieux. Un habile sculpteur, Etienne Mademo \ fut chargé d'éterniser par son gracieux ciseau l'attitude de Cécile dans le tombeau. Le dessin fut levé avec une religieuse exactitude, et le brillant artiste de vingt-quatre ans, inspiré par un tel sujet, dota la statuaire chrétienne de ce chef-d'œuvre de grâce et de modestie qui fait une des principales gloires de la Basilique Transtibérine*. Il voulut rendre jusqu'à la pose des mains qui attestait d'une manière si expressive la foi de Cécile mourante. Les trois premiers doigts de la main droite étaient étendus ; ceux de la gauche fermés , sauf Findex. Unité de la substance divine , Trinité des personnes : telle est la foi de TÉglise, tel était aussi le sens du geste symbolique qui témoignait, après tant de siècles, la croyance pour laquelle Cécile avait versé son sang.
Malgré le désir qu'on pouvait légitimement éprouver de ravir à cette tombe merveilleuse quelque portion de son riche dépôt, la dévotion de Sfondrate était trop délicate pour qu'il eût même la pensée de distraire la moindre partie d'un corps que la Providence divine avait conservé dans toute son intégrité, durant un si grand nombre de siècles*. Il voulut le réserver tout entier pour le jour
i n était né en 1576. C'est à lui que l*on doit plusieurs des magnifiques bas-reliefs de la chapelle Pauline, à Sainte-Marie-Majeure , entre autres celui qui représente le pape Libère traçant sur la neige les fondements de la Basilique Esquiline.
* Voir la gravure en tête de ce volume.
^ Sfondrato vchementer optanti, precanttque saîpius aliquid sibi rcliquiarum (\iua ronccdi , eum ex sacro corpore nemo , ac ne hum-
oit l'âine de Cécile, au son de la trompette aiigélique, doit venir reprendre possession de ces membres glorieux auxquels la virginité semble avoir déjà conféré les arrhes de Timmortalité.
La Vierge parut vouloir elle-même récompenser la pieuse réserve dont Sfondrate avait usé envers elle. Pour conserver du moins un souvenir vivant du touchant spectacle qui l'avait frappé, à l'ouverture du tombeau, le Cardinal avait cru pouvoir enlever une partie des voiles ensanglantés qui reposaient aux pieds de Cécile, dans le but de leur assurer la vénération qu'ils méritaient comme monuments de son martyre. Il distribua à la plupart des Cardinaux résidant à Rome des portions de ces linges sacrés, dans rintention de retenir pour lui la dernière. Or il arriva que sur le morceau échu à Sfondrate lui-même adhérait encore un éclat d'ossement détaché du crâne de Cécile, et collé à ce linge qui avait servi à essuyer les plaies de la Vierge expirante*. La grande scène de la
mus qnidem Pontifex ob maximam reyerentiam tollere ausus esset, ultro de eodem illi particulam benigna Yirgo obtulisse ac dpnasse visa est. Bosio, Reîatio invent, et reposit, B, Cœciliœ,
^ Nam cum ex linteaminibus tinctis sanguine , quse ad pedes jacebant (sacra etenim ossa nec ipse quoque tangere audebat) non nihil idem Gardinalis reciderevellet, quorum plerisque aliis purporatis Patribus particulae diviss fuerunt, ad eam quam sibi redddtMit partem sorte adhaerescens virginei cranii fragmentum accessit; de quo conjici potest, quod cervici proximum esset, ad triplicem Ictum camiûcis pêne recisum fuisse ; ita ut facile cum ejusdem vulnera linteaminibus illis, quemadmodum in historia traditur, a iidelibus abstergerentur , ipsa abstersione in eis f|t» \X9h\ t at({ue auferri contigerit* fiosio^ JW^
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salie du bain se retraçait tout etitiènre à la pëti^^ cpiand oA oonsidérait ce pi*édettjt gagé etit oyé pit Cédk à son zélé serviteur» On so représentait Mte tête ftthguste fracassée par les trois ocnips d0 là lai^ épée du licteur; la main tremblante de ({ttelqUe Amie de Gé6ile sondant avec les linges de «i profotideè blëêmMbê, et A légàre que fût la pression ^ enlevant des éélate d'os bri*> ses ) avec le saiig même dont elle voulait dégage h plaie. Sfondrate garda toute sa vie comme un Joyâtt inestimable ce touchant souvenir de la Martyre , qui le lui avait légué au moment où le sépulcre allait ie tefe^* mer encore une fois sur elle.
Avant ce moment suprême , il voulut àUMt , coimM dernière consolation^ retenir quelque ôhose des vête*^ ments de Cécile. Sans toucher à la tunique de soie qui recouvrait immédiatement le corps ^ il détacha Ull morceau de la robe tissue d'or. Ce fut sans doute dans cette circonstance qu'il osa^ avec un respect profond^ interroger Cécile elle-même sur les secrets de sa péni* tence , et il attesta avoir senti sur la poitrine de la Martyre , à travers ses vêtements , les nœuds du ciliœ qui f comme une forte armure ^ avait protégé les combats de la Vierge , et partageait maintenant ses honneurs i.
Nous avons dit que le chef de saint Tiburce avait été
> Sed et quemadmodum ipse Gnrdinalit se AAimadverUM Mê^ tatur» sub aureig vesUbus rigidum cUicU tegmen trtopltts MMSfls OBsibus bœresoenfl latebat» de quo ita Acta pamlonls eJtiBdéllR commémorant s CtÈoiHa vero tubtus ad carnem ciHiHo iné»ta desvper aura U»tii vestibus Ugtbatwr. Bosio. Relatio ttivenl. et reposit, B. Cœeiliœ.
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rénervé j^Àr Pa^idl , et placé dans une châsse spéciale, lôrs de Ift pmnière Invention^ en 9i{. Sfondrate crut devoir imiter cet exemple ^ et avant de fermer le tombeau ob reposaient les trois mart^frs , il enleva la tâte de répmix de Céetle , pour la réunir à celle de son IWiPB. Il fit de méttie pour le chef de saint Maxime , a&ii que lé trésor de la Basilique offrit du moins à la vénârôtion des âdële» la partie principale des trois corps qtt^avarâlit saitetiAé Tépoux , le fi^ère et le disciple de Cédte.
Lô oercttell de la Vierge avait été , comme nous Pavons dit^ déposé dans une salle située à l'extrémité supérieure de Ift nef gauche de TËglise , d'où l'on pouvait l'apercevoir à travers une fenêtre grillée qui ouvrait sur la basilique. L'estrade et l^arcfae de Cyprès fur^t revêtues de tentures de soie rehaussées de broderies d'or; de riches candélabres^ de nombreuses lampes^ des fleurs d'or et d'argent^ ajoutaient un non veau degré de magnificence à cette décoration. On s'abstint de brûler des parfums près du saint corps y parce que y selon le rapport du témoin irrécusable auquel nous empruntons tous ces détails^ une délicieuse odeur de roses et de lis émanait sans Cesse du cercueil de la Vierge^ et semblait embaumer le sanctuaire où il était déposée
Rome s'ébranla tout entière, au bruit de tant de mwveilles. Deux mois ne s'étaient pas écoulés depuis
^ Nec tbyniimatai aut tiutfà tdolerl neoessB fuit) eoffl %k ipaius Virginia sancUssimo corpora admirabiUs ae dlviaiM » ^ualis roMffùtn est et lilionim, odor suavissitnds exapiraret. Boiio, Be-
le jour où elle avait vu conduire à Téchafaud la célèbre et coupable Béatrice Cenci^ et les émotions de cette terrible journée n'étaient pas calmées encore. De plus douces impressions allaient succéder à celles qui avaient si violemment agité la ville ^ au jour (c^était le il Septembre) où la justice du Pontife fit marcher au supplice la belle et noble romaine. Jamds contraste plus éloquent ne s'offrit aux sympathies de cette popor lation ardente. Béatrice expiant sous les coups redoublés de la hache du bourreau le parricide dont elle s'était souillée , et implorant avec ardeur le pardmi du ciel, aux yeux d'une multitude enivrée de sa beauté , et prête à s'insui^er pour l'arracher au trépas; Cécité^ innocente et pure^ frappée aussi à plusieurs reprises par le fer du licteur^ expirant avec calme , sous les regards attendris des fidèles y et laissant une mémoire suave comme le parfum qui s'exhale en montant vers le ciel. Cette double scène dut se présenter mille fois à l'imagination des Romains ; mais si la mort de Béatrice apprenait comment peut mourir pardonnée la pécheresse repentante, la mort de Cécile était là pour montrer combien est douce la voie par laquelle l'âme éprise de l'amour du Christ s'élance vers lui , à travers les angoisses d'un corps offert en sacrifice à cet amour.
Dans les jours qui s'écoulèrent jusqu'à la Translation, le concours des fidèles fut prodigieux. On sévit obligé de réclamer le secours des suisses de la garde pontificale pour maintenir l'ordre, au milieu de ce débordement de la population romaine sur la Région tFanstibérîne, Plus d'unç fois , Sfondr^te, qui seiDbMt
avoir fixé sa demeure dans la maison de Cécile^ faillit être écrasé par la foule
Les princesses romaines et les jeunes patriciennes se distinguèrent par leur assiduité à venir rendre leurs honunages à celle qui avait vaincu toutes les séductions du monde ; mais rien ne pourrait rendre Tallégresse des religieuses du monastère de Sainte-Cécile^ gardiennes d'un si cher dépôts et qui ne savaient comment tàodoigner à la puissante patronne leur reconnaissance d'avoir été choisies pour être les heureux témoins de sa dernière manifestation. Les vœux^ les chants, les larmes de tendresse^ tous les empressements d'une cour assidue, rien ne pouvait satis&ire leur besoin d'exprimer à Cécile le bonheur que leur causait sa présence au milieu d'elles.
La plupart des Cardinaux vinrent apporter le tribut de leurs hommages à TÉpouse du Christ, et Clément Yin, ayant enfin recouvré la santé, accourut à Frascati pour se prosterner à ses pieds. Nous laisserons Baronius raconter l'entrevue du successeur d'Urbain avec la grande Martyre du troisième siècle.
«Clément se rendit, accompagné des Cardinaux, à » l'Église de Sainte-Cécile, pour visiter et vénérer les » dépouilles sacrées de la Vierge et Martyre. La planche » mobile de la châsse de Cyprès ayant été levée , le » Pontife vit et vénéra ce corps digne du respect des » Anges mêmes, et lui ofirit un hommage plus pré- » deux que l'or et les pierreries, des prières accom- » pagnées de larmes qui marquaient Toffîrande même »de son cœur*. Il célébra ensuite, en l'honneur de
* Ubi ciim adesset (Clemens), educto operculo cupresBinae
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» la Martyre y le sacritice non Sanglant dti corp» de ib^ » sus-Christ, se réservant d'adCJoiht)!!!» des aetes plife 9 solennels de i^llgion^ ett la Fête de daiiilë Cecile qui » approchait, tel fat ce jotiNlà l'hommage oflfert k h » Vierge par un A grttttd Pontife.
» Mai» ce qui feemtimande paisdesi^Uë tQilt Ift nHK » destie de Cléineht, c'est qu'il lie votildt paft , tâalgré « les invitations qiii lui en fhrent faites y ëcmlever 1^ 0 tissus qtd couvràietil le corps de Itt Vier^ ^ ni le Wtb- » sidérer à découvert^ dahs Tétat où la tnôrt et (tot x> de siècles ra?aieht réduit ^ le satig épâtiehé daite ee 0 tombeau rappelait trop cette chaste rbugèuf, gtf^ h dienne de la modestie virginale. Il pensa qu'il Itii » suffisait d'avoii* ree(mmi les membi^ de Gédlé ^ à
illius caps», venerandum quoque Angelit sanetisaiiii» ipiiiu corpus iis qus dixinlus (ut positum fuerat a Pascïiali Pontifice) opertum veits vidlt, et venétatud éstj atqiie el tune quàm ééifet olnnl aurd^ geittmisque esse grâtiorebi oblatlotiéinj pfeesél tibtulit ) una eum lacrymis oblaUonis cordii indiclbus. AafimiKi, ed an. 821 , no xxv.
L'émotion du Pontife, à l'aspect des restes de Cécile , est un nouveau trait de cette sensibilité dont il donna si souvent les preuves les plus touchantes , dans tout le cours de Sa Yie. Ces larmes d*iitl vieiUard sévère, mais dont TAme était plelilè d'ane ineifable tendresse » rappeUent le brisement de cœur àuqnel il fut en proie , lorsqu'il dut envoyer les Cenci à la mort. Il s'absenta de Rome le jour où Béatrice, sa belle-mère et son frère, devaient marcher au supplice. Tfols coiips de canoti lui anhoncéfênt que ces trois têtes coupables allaient tomber sous le glttite de lé justice. Les victimes savaient qu'à ce moilient , le PcmtlflB devait étendre la main , et répandre sur elles l'Indulgence Apostolique pour l'article de la mort. Cet acte de charité paternelle accompli , Clément Vltt tomba sans connaissance entre les bras des prélats de sa cour.
» travers les voiles qui leii environnaient^ et d'ftvoir 1» 1« la» qitfotilèreâ gravés près du sépulcre et oon- » serves par la protection divine ; en un mot d'avoir » trwvé toutes choses conformes à ce qUi est é^it sur » h diplôme de Pasohal ^ Clément vénéra i^isttité ses » filants prédécesseurs > les P^ses Urbain et tudus ^ set les JMartyrs Yalérien, Tiburce et Maxime^ dont 9 ça ouvrit^ pour un mûment^ les tombeaux spus ses 9 ^eiix. s
JLe pontife ne pouvait se laisser surpasser en munifieenoe par un Cardinal» et il s'apprêtait à <^ir à Cécile ^ daÂs la solennité de sa Translation^ un présent digne d'elle et du Siège Apostolique. A peine avait«-il reçu à Frasoati le rapport de Sfondrate et de Baronius qui étaient accourus lui rendre compte de l'heureuse découverte du tombeau de Cécile y qu'il comprit aussitôt que c'était à lui-même de signaler^ en cette occasion t sa religion envers la Vierge dont l'Eglise Romaine se glorifie d'être l'humble cliente. Il exprima d'abord l'intention de &ite exécuter en or la châsse qui devait renfermer le corps de Cécile ; les deux Cardinaux l'en dissuadèrent^ en lui représentant qu'un si ridie objet 9 enfoui loin de tous les regards ^ pourrait tenter
1 Sed ejus plurimum in eo commendata modestia fuit quod invitatai luset , noluit reductis velis , nudum tirglni^ coirpus quantnflilftet 49\tiicc&tam Inspicere , cul esse videretur loco ruboris eustodlB verecundiœ Tirginalld , âanguis a&persQ& ; satis ad fidem esta Bolens , membra sfngula cognoYisse pet sappo&tta vêla, atque vidisse a praedecessore inscripta Bepulchto atque descripta diplomate signacula illsesa reperta, atque dlvinitusconservata. Bosio» Relatio invent, et reposit, B. Cœciliœ»
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la cupidité. Clément s'arrêta donc à une chftsse en argent, en forme de tombeau^ d'une dimension suffisante pour recevoir Tardie de cyprès.
L'orfèvre chargé du travail fut en mesure de présenta son œuvre au Pontife avant le jour fixé pour la Translation, n avait employé deux cent cinquante et une livres d'argent, et le prix qui lui fut compté pour le travail et la matière s'éleva à quatre mille trois cent quatre-vingts écus â'or. Une étoffe de soie couleur de pourpre tapissait l'intérieur de la châsse y et des étoiles d'or sentes sur les parois extérieures en &isaient comme un nouveau ciel j selon la poétique expression de Baronias , qui compare l'artiste dont la main avait exécuté œ beau travail à Béséléel^ divinement inspiré dans la fabrication de l'Arche d'alliance et du Gbanddier d'or^
Le dessin était du reste fort simple *; quatre têtes de chérubins dorées occupaient les angles de la partie supérieure de la châsse. Les armes de Clément "VIII, avec la tiare et les clefs, le tout richement doré, étaient relevées en bosse sur les flancs de ce vaste coffre d'ai^ent hermétiquement fermé de toute part. Le couvercle mobile qui complétait l'ensemble portait gravée cette inscription :
< In qua elaboranda , instar Beselehelis inspirât! divinitus enituit industria excellentis opiflr.is , qui veluti alterum cœlam corpori, eu jus esset in cœlo anima, fabricans, tliecam illam steliig auri fulgore micantibus exornavit. Baron%u$, ad. an. S2i , n»xxv.
> Voir ce dessin dans Bosio, page 168.
COaPTS s. GAEGILIAE VIRGIMIS ET MARTTRIS A CLEXENTE VIII. FONT. MAX. INCLYSYM ANNO M. D. IG. PONTIF. VIII ^.
A la vue de ce magnifique objet d'orfèvrerie^ la pensée se reportait sur le sarcophage de Gsecilia Metella^ si âégant, si grandiose , mais vide, et laissé sans honneur sous le portique d'un palais. L'opulente épouse de Grassus avait traversé le monde au milieu de toutes les joies qu'il ofire à ceux qu'il favorise; le monument que lui éleva son époux ornera durant de longs siècles encore l'antique Voie Appienne ; mais le souvenir de C80cilia MeteUa ne fera jamais battre le cœur; nul ne s'est jamais inquiété du sort des ossements qui reposèrent dans son sépulcre, objet d'une froide et stérile curiosité; tandis que la Cécile chrétienne, cherchée avec tant d'amour sous les voûtes funèbres des Catacombes, saluée avec tant d'enthousiasme chaque fois que sa chaste et sainte dépouille reparaît aux yeux des fidèles, marche , pour ainsi dire , de triomphe en triomphe.
Telle est, encore une fois, la gloire incommunicable des Saints. Mais , ici , les symboles du sépulcre parlent aussi leur langage , et nous montrent le contraste des deux Cécile. Le sarcophage de la première demeure exposé aux injures de l'air ; personne ne songe à le renouveler par un sentiment pieux; son ornementation ne dit rien à l'âme : deux têtes de cheval sortant du mi-
*■ Le eoTps de sainte Cécile, Vierge et Martyre , renfermé ici par dément VI11 , en l'an 1599, S* de son pontifleat.
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lieu des cannelures ondulées qui en sillonnent la masse; à la partie supâ^îeure ^ une frise sévère ei gracieuse^ surmontée d'un rinceau de feuiUagss où se jouent quelques animaux ; rien qui expriaiB une espérance immortelle, ni môme un sentiment^ c'est le paganisme dans toute son élégante fmideufi
Voyez 5 au contraire ^ Ift tombeau de Ift OéeRe chrétieiine. Si la pieuse tendveise d'UiPbain île put îjtbit à la Vierge et à ton étK)it o^cuell de cypfèi qlt^ute humble alvéole creusée dans le tuf du Gimetièi^ dé Cslixte^ Paschal lui pfépare un sarcophage de iMrtire, et sll enfouit le préeieux dépôt dans une orypltt Mms rautel de la BasUiqad^ il 416Ve d'opUltAM iMfMéè, afin d'avertir les peuples que par delà cette ielai^rtaeëse barrière décile repose dans la paix.
Huit Bièdes après > Clément VID ne véUI pMs qee l'arche de cyprès soit reçue dans un tôMbeitt de marlNN3 ; Tor seul lui semble digne de protégé m tà cher trésor ; et si la prudenoé le M% renouoer à ee pMjet> il veut du moins que la fille dirétienne des CM^ lius dorme son sommeil dans un sépulcre d'argent. Pour décorer ce lit de repos de là Martyre du Christ^ il ne fait point appel à de vains ornements ; UHIt est grave, tout imprime le respect^ tout parle de l'immm^ talité. Les Anges dont Cécile est la sœur par la vIn ginité; les étoiles d'or qui se détachent des flancs du sarcophage étincelant et emportent la pensée au del; la tiare et les clefs qui attestent Thumble et tendre res^ pect du premier des mortels envers la Vierge et la Martyre : tels sont les emblèmes vivants qui décorent le dernier tombeau de Cécile et relèvent au-^iessus du
beau sarcophage de Gaecilia Metella. Que Fartiste et Tarchéologue admirent ce dernier comme l^un des plus remarquables monuments de Fart funéraire des anciens romains y nous nous joindrons à eux ; mais nous dirons que le chrétien admire et comprend davantage la cfaftsse de Cécile.
Les dimensions de cette magnifique châsse ayant été prises sur le cercueil de cyprès qu'elle devait recevoir^ le sarcophage préparé par saint Paschal se trouvait désormais trop étroit pour contenir l'un et Tautre. Uinépuiâable générosité de Sfondrate avait préparé un nouveau sépulcre en marbre blanc, à la même place qu'occupait l'aûden, et les mesures en avaient été prises exactement sur là chftsse d^argent qu'on y devait déposer*
Ouant aux deux sarcophages qui contenaient, Tun led corps dés saints Tiburce , Yalérien et Maxime , loutre ceUx des saints Papes Urbain et Lucius ^ ils étaient restés au même lieu, dans la Confession, et les teltques qu'ils contenaient ne ^ent point changées de place , à t^exception des deux chefs dont nous avons parlé, et de quelques ossements que Sfondrate enleva à chacun de ces corps vénérables. Il retint aussi le cùifté de bois fermant à clef dans lequel Tarche de cyprès avait reposé depuis le jour de l'Invention jusqu'à celui de la Translation, et l'envoya à Milan, au monastère de Saint-Paul , où deux de ses sœurs et plusieurs autres personnes de sa famille s'étaient consacrées à Dieu par la profession religieuse.
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TRANSLATION DU CORPS DE SAINTE CÉCILE PAR CLÉMENT VUI
Ënfin^le vingt-deux Novembre arriva avec toutes ses pompes. L'enthousiasme des Romains le salua avec des transports que rendait plus vifs encore la renommée des miracles que Cécile avait opérés sur plusieurs malades et infirmes >, durant ces jours où elle avait semblé revivre et tenir Rome tout entière sous ses lois. Un édit papal fut publié y portant défense aux équipages et aux voitures de pénétrer dans la Région transtibérine, durant toute la matinée du jour de la Translation, afin de prévenir les accidents que pouvait occasionuerun si grand concours.
La Basilique avait été parée avec une magnificence digne de la Fête. Le corps de Cécile, toujours renfermé dans son arche de cyprès recouverte d'un tapis de drap d'or, reposait sur l'autel, dont on avait augmenté les dimensions. Les beaux marbres des colonnes du dborium^ les émaux des mosaïques de Paschal , réfléchissaient l'éclat de mille flambeaux.
Escorté du Sacré Collège et d'une cour brillante , à travers les flots d'un peuple immense. Clément VIII ar-
• Bosio. Relatio invenlioiiia S, Cadliœ ^ page 163.
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nva aux portes de la maison de Cécile. Le Pontife se rendit d'abord à la sacristie^ où il procéda à la bénédiction de la châsse^ qui fut ensuite portée dans la crypte, et placée ouverte dans le sarcophage de marbre blanc qui posait sur le tombeau des saints Papes Urbain et Ludus ^ étendus dans leur antique sépulcre. Yalérien^ Tiburce et Maxime attendaient Cécile^ qui bientôt allait venir reprendre sa place à leurs côtés, toute radieuse des nouveaux hommages que la foi des fidèles lui avait prodigués.
Le pompeux cortège s'avança ensuite vers Tautel où TÂgneau divin devait être offert avec le corps immolé de la Vierge. Après les Prélats, marchaient quarantedeux Cardinaux richement revêtus et ceints de la mitre. Dans cet auguste Sénat, on remarquait Alexandre de Médicis , qui devait gouverner TÉglise après Clément, sous le nom de Léon XI ; Camille Borghèse, qui succéda à Léon, et fut Paul Y; César Baronius, l'historiographe de l'Église; Robert Bellarmin, le vainqueur de l'hérésie, ^>pelé par ses vertus à monter un jour sur les autels. La France était représentée par d'Ossat ; les lettres par Silvio Antoniani ; le zèle de la foi, la piété, la charité envers les pauvres, par un grand nombre de ces i»înces de l'Église, au mUieu desquels tous les re^ gaids recherchaient Paul-Émile Sfondrâte,auquei Rome et la chrétienté étaient redevables des joies de cette grande journée , et de l'éclat qu'elle devait répandre sur l'Église entière.
A la suite des Cardinaux , Clément marchait revêtu du pluvial et la tiare en tête, sous un dais splendide, dont les lances étaient portées par des wfnba93adeuP8d^
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la République de Venise et du Duc do Havoie ^ et pffir de» prinoès romains. L'AmbasMdeur du Roi do I^MMb soulevait le pluvial^ pendant la marche du Pontife, lorsque 9 descendu de la iédia gHtatoriù^ 11 se dirigea vers l'autel.
Le 8acriâce M céléhté avec tous leë rites usités kMque le Pape officie h Saitit-Plem!. Le GftrdiMl Ffêiù^s Sforza et le Cardinal Aleiiandre de Montalte ^ lièven de Sixte^Quint^ remplirent les fonctions de dlafSresaas^ tants y et le Cardinal Pierre Aldobrandini ^ néveo de Clément; celle de diacre de Tautel. Le Papd ttjouUi à la Collecte de sainte Cécile ^ celle deë saints Tibufoe, Vâlérien et Ma»me«
Après la communion, selon l'flutique usage , il fidhit procéder à la Translation du éorpi de Cécile dans son tombeau. 8fondrate descefidit le pmntei* les mftfches du Presbyterium , et pénétra dans la crypte pouiP y aitendre la Vierge et le Pontife.
Clément préluda à la levée du saint corps par un triple encensement; après lequel quatre Cterdinaux- Diaores, Odoard Farnèse, Antoine Faochlnetti^ Picttc Aldobrandini et Bartiiélemy Cesl , soulevèrent de dessus Tautei l'arche de cyprès , et ^ précédés de k mAx et des sept chandeliers d'or, la descendirent dMis le souterrain de la Confession. Dufant le trandpoH^ Clément appuyait pieusement sa main sur le cercurii de Cécile > comme pour prendre une part directe à la Translation. Le Sacré Collège entourait le pontife^ et le chcdur exécutait cette Antienne :
a O btaia Cwcilia, quœ Almachium m/m'ùtêif 71-
DE SAINTE CÉCILK. 3/!|3
» buriium el P^ahrimnfn tHi marlyrli mvntm vo-
Le trajet était court de Tautel au lieu que Paschal avait marqué, huit siècles auparavant « pour le repos de Cécile, et dont elle allait reprendre possession. Clément, aidé du ministère des diacres , déposa le cercttèîl de la Vierge dans la châsse d^argent. il reçut enittUe) des m&ins de Bfondrate , une lame du môme métal < sur laquelle était gfttvé le récit de cette dernière Translation^ et la plaça dans Tintérieur de la diàsae. Enfin ^ après avoir encensé trois fois lo précieux dépôt qu'il rendait à la tombe, le Pontife se prosterna, et offrit, par d'abondantes larmes et par de ferventes prières , tes àdiéux de PÉglise à Cécile • puis il ferma la châtee de son riche couvercle. On plaça pâf-de^us le marbre qui devait clore le sarcophage > et Glétnent rayant soellé de son sceau, il remonta i pj^cédéet suivi de son imposant cortège , vers Tautcl j où il acheva les prières du Sacrifice , et donna la bénédiction apostolique au peuple qui remplissait llÊglIse, le portique^ la place et les rues adjacentes. Le concours des fidèles continua jusqu'à la nuit ^ et chactin Remarqua que le ciel ^ qui , les jours précédents , était couvert de nuages et fondait en pluies incessantes , n'avait jamais paru plus pur et plus serein. On eût dit un jour dé printemps à l^entrée dé l'hîver '.
^ Heureuse Cécile ! vous avez triomphé d'Almachius ; c'est vous qttl avos appelé Tibnreé et Valérlen à la cooroiiiie du martyre.
* At popali firaqnentia deineeps ad noctem tisque affluete non destititi eollo tpsO obsSctandailtè, qnod tftim fâSfdii imbtibtu pêr
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L'inscription gravée sur la lame d'argent qu'avait préparée Sfondrate pour être renfermée dans la chftsse, était conçue en ces termes :
a Hic requiescit corpus S. Cseciliœ. Virginis et Mari> tyris, quod a Paschali primo Pontifice Maximo ipsa » révélante repertum , et in hanc Ecclesiam transk- » tum^ et sub hoc altari una cum corporibus iSS. Mar- » tyrum Lucii et Urbani Pontificum, nec non Vale- » riani , Tiburtii et Maximi reconditum y
» Iterum post annos fere dcgg. Clémente VIQ , Pont » Max. cum iisdem sanctis Martyribus lucem adspexit^ » die XX. Octobris , anno Dominicse Incarnationis M. D. B TC. Cujus S. Virginis corpus prsedictus D. N. Pftpa » Clemens veteri lignea capsa^ in qua jacebat, ai^n- » teœ inclusa, intactum immutatumque, hoc eodem » loco in quo fuerat coUocatum^ post peracta Missa- D rum solemnia^ maxima cum devotione et lachrymis^ » toto spectante populo, reposuit, xxu. NovembriS; » ipso festo Virginis die M. D. IG.
(( Ad cujus latus in alia seorsum capsa prœdicti très » Martyres , Valerianus, TiburtiusetMaximus requies- » cunt; nec non sub ipso Virginis corpore in alia simi- » liter arca praedicti duo Martyres , ac Pontifices Lu-
dies proximos exundasset , eo die ita placidum ac serenum afltalsit , ut hybemu8 rigor in vernam temperlem versas esse Yid6retnr«
j^QsiQ, flffcuiç irmntiQnH cqrporU fi, C<jçciUœt page w.
» dus et Urbanus y prout a Paschali Pontiiice omnes in » iis oonditi sunt.
» Ego Paulus Tiluli S. Cieciliae S. R. E. Presbyter » Gardinalis Sfondratus ^ oui licet miserrimo peccatori » prsedicta corpora^ quas diuturnitate temporis fere in » tenebris jacebant^ et invenire ^ et videre y et venerari » a Deo Optimo Max. datum est^ memoriam banc » hisce litteris , consignavi. Anno Dominicœ Incarna- » tionis M. D, IC. die xxii. Novembris, sedenteCle- B mente VIII. sunimoPontifice, ejusdem Pontificatus » anno vui^B
Mais ce récit succinct, gravé sur une lame d^argent enfouie dans le tombeau de Cécile y ne pouvait suffire à
^ Ici repose le corps de sainte Cécile, Vierge et Martyre, tiécouvert par Paschali", souverain Pontife, à qui elle le révéla, transféré dans cette Église et enseveli sous cet autel avec les corps des saints Martyrs Lucius et Urbain, Papes; Yalérien, Tiburce et Maxime.
Environ huit siècles après , sous le pontificat de Clément VIII , le 20 Octobre de Tan de Flncamation m.d.xcix , le corps de cette sainte Vierge a revu la lumière, avec ceux des mêmes saints Martyrs. Le XXII Novembre y jour de la Fête de sainte Cécile, le même Pape Clément VIU , après la célébration solennelle de la Messe, en présence de tout le peuple , a replacé , avec grande dévotion et larmes, le corps de la Vierge, sans qu'il ait été touché ni dérangé, dans le lieu qu'il occupait d'abord, ayant renfermé dans une châsse d'argent l'ancienne arche en bois dans laquelle il reposait.
Â côté reposent , dans un autre tombeau , les trois Martys Valérien, Tiburce et Maxime. Sous le corps de la Vierge, et auFsî
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la postérité. Is «avant investigateur da Rome mmêerreiki»,
Antoine Bosio^ se chargea de raconter aux géoâ^atîons futures ua si grand événement. Comme mominufiBi de la dernière Translation du corps de la Vierge^ il résolut de donner une nouvelle édition des Actes de 3ainte Cécile. Après avoir soigneusement ooUationné les manusorits de la Basilique avec ceux de la BibliotbAqne du Vatican^ du Chapitre de ^aintrPierre et du Palais Colonnas il fit paraître^ dès Tannée suivante , le toxta des Acte^^ accompagné de variantes et d'abondantes notes, dans lesquelles on retrouve souvent l'érudition fiuâleet féconde que ce grand homme a déployée dans l'UIustration des Cimetières de Rome. L'archéologie ecclésiastique a, sans doute ^ fait des progrès depuis Bosio; mais il n'en partage pas moins , avec Baronius , la gloire d'avoir, un des premiers^ ouvert la voie de Pérudition chrétienne , et d'avoir été rarement surpassé.
Bosio ajouta aux Actes de sainte Cécile le diplôme de Paschal qu'il enrichit aussi de variantes fort impo^ tantes et de précieuses annotations. Enfin y pour compléter son œuvre ^ il plaça à la suite de ces pièces b
dans un aiitre tombeau , sont les deoi Martyrs et Pontifes Luclos et Urbain) les uns et les autres dans Tëtat où Us furent ensevdis par le Pape Paschal.
Moi, Paul Sfondrate, Gardinal-Prétre de la Sainte Église Romaine, du Titre de sainte Cécile, à qui le Dieu très-bon et très-grand a daigné accorder de découvrir, de voir et de vénérer, quoique trèe-misérable pécheur, ces saints corps que la longneor du temps semblait avoir enveloppés de ténèbres, j'ai consigné sur cette inscription le souvenir de Vévénement. En Tan de Ylncarnation du Seigneur m.d.xcix, le xxii« jour de Novembre, sous le Pape Clément VIII , en la viii' année de son Pontifical.
relation de la dernière découverte du corps de la sainte Martyre et de ses compagnons , avec le détail des cérémonies observées dans leur solennelle reposition. Bosio atteste avoir constaté de ses propres yeux , ou appris de la bouche de Sfondrate lui-même, tous les faits qu'il raconte *. Son livre parut à Rome , en 1600 , avec une dédicace au Cardinal qui plaça lui-même en tête du volume une attestation par laquelle il certifie l'exactitude de Bosio dans la collation des manuscrits , et sa fidélité dans le récit de la découverte des saints corps*,
* Hne saut, qam in postrema corporis B. GsecUiœ Virglnls, Sûotomiiique Maftyrum detectioM« ao solemnl repositione acta sont, provt o«m eculU nontrfi nos ipsi eonipçxiinpf , tum ex ip^ 8iu3 GarfUn&lis SfondruU» qui Im ovanïtius diligenter astitit, ac prsefuit, flddi rdatione cognovimus. Bosio, ReUuio InvenU et Reposii. corporis S, CœciUœ, page 170.
• Noi Paulufi Tituli 6. CaeeilicB S. B. E. Presbyter Cardinalig Sfondratus , bas SanctissimaB Virginis Cœciliae , ejusqiie Sociorum vitas «x qoamplyrlmis , iUque YetutiMimls codlcilni» fpt9gra« ab ÀntQnlo Bojsio excerpta^ fui89e; necnon qus de inventipoa Gorpo-» mm e«rumdem Sanctorum ab ipso referuntur , omoiafideUter, sjneere, atque ad veritatem conseripta esse testamur.
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CHAPITRE XXXII
NOUVELLE CONnBMATIOll DES ACTES DE SAINTE CdCIUC PAK LB CmCONSTANCES DE LA SECONDE DÉCOUVERTE DE SON TOMBEAU. — TRAVAUX DE SFONDRATE POUR l'ORNEMENT DE LA BASIUQUB.
Si nous avons été à même de recueillir^ sur les drconstances de la première Invention du corps de sainte Cécile^ quelque abrégé que soit le rapport de saint Paschal^ plusieurs traits confirmatifs de la vérité dé nos Actes , Tabondance des détails qui nous restent sur la seconde découverte nous met à portée de signaler encore de nouveaux indices de la sincérité de réorivain du v' siècle.
D'abord , il est évident que la pose insolite du corps de Cécile dans son tombeau contraste avec celle qu'on a été à même de reconnaître dans tous les martyrs , dont les corps ont été découverts à Rome et partout ailleurs. Mais si l'on se rappelle le genre et les circonstances de la mort de Cécile^ selon le rapport des Actes, tout s'explique de soi-même ; c'est bien là cette Martyre expirant sur les dalles ou les mosaïques d'une salle de son palais, s'enveloppant de sa modestie comme d'un voile, et dérobant son visage aux regards des hommes qui s'empressent pour contempler la Vierge immolée.
Le ciliée constaté sous les vêtements de Is^ sainte par
Sfondrate vient ajouter une nouvelle preuve de Texactitude du narrateur, jusque dans les faits d'une importance secondaire. Nous n'insistons pas sur la robe brochée d'or et sur les linges ensanglantés, détails certifiés déjà sur le diplôme de Paschal , et que nous avons relevés en leur temps.
Un nouveau fait vient encore à Tappui de nos Actes; c'est la stature même du corps de Cécile, que Ton reconnut, en i599, avoir été fort peu élevée. Selon le récit de Bosio, témoin oculaire, ce corps présentait im peu moins de quatre pieds de longueur, dans le cercueil de cyprès*. Sans doute, la contraction générale produite par l'effort de la soufirance, le retrait de la poitrine, le rapprochement et la saillie des genoux, enfin la dessiccation des membres , ont dû enlever quelque chose aux dimensions du corps dans sa longueur ; mais il n'en fiiut pas moins reconnaître que la stature de Cécile, pendant sa vie, n'a guère pu excéder la plus médiocre dans les personnes de son sexe. Cette observation semble confirmer deux passages des Actes : celui où il est raconté que Cécile s'adressant aux envoyés d'Almachius, qui étaient venus pour l'engager à sacrifier aux Dieux, monta sur un marbre qui se trouvait près d'elle , afin de se faire entendre de tous; et le début de l'interrogatoire du préfet, si extraordinaire à moins d'y reconnaître une allusion ; lorsc[ue l'épouse de Valérien se présentant à sa barre, il commence par cette question : « Qui es-tu, jeune fille, « jmella ? &
Kelatio inventioni» et rcpositionis 1>. Cuîciliaî, page 157.
3pO fti^Tpiiiii;
N Maiii cç n'est p^ seulement dm^ les fait^ relatifii jk Cécile eUô^m^nie que les indice» recpaouft en 1590 se réunissent pour attester h minutieuse fidélité dQ% A(St^- S'il y est raconté que Valérien et Tibuwî^ QurQRt la tête tranchée, on trouve dans leur oqnmun sépulcre deux corps décapités. Si Âlmachius, dans Vinterroga'* toire, hésite sur Tâge des deux frères, treize çi^es après, leurs ossements offrent encore UQO telle resr semblance que Ton serait tenté de les confondre , ù chacun des deux corps n^eût été enveloppé dans son linceul particulier* l'es Actes racontent que M^me ne fut pas décapité , mais assommé avec des fouets garnis de balles de plomb ; on trouve, en 1599 , la téta de œ Martyr encore adhérante au tronc, et son çrftœ frsir cassé , ses cheveux collés de sang attestant encore la genre du supplice par lequel te greffier d'Almacbius remporta la couronne céleste.
n nous reste à faire ressortir un dernier trait d'une plus liante importance encore dans cette démonstra* tion de la vérité des Actes de sainte Cécile par les détails archéologiquest On n'a pas oublié cet oratoire ouvrant sur une des nefs latérales de la Basilique, à droite en entrant, et désigné sous le nom de Baûi de Sainte- Cécile. Ce sanctuaire , reconnu de temps immémorial pour un appendice de TÉglise elle-même, et honoré d'un autel particulier, était un monument du genre de Martyre qu'avait souffert la sainte, d'après ses Actes, et il appuyait leur récit duquel nous apprenons que Cécile mourante remit sa propre maison au Pape saipt Urbain , afin qu'il l'crigeât en Église. Nous remai*quons en effet qu'il ne s'agit pas ici d'un de ces bains établis
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auprès de quelques Églises^ à Rome et ailleurs^ et qui servaieilt aux fidèles pour certaines Idtiôils mygtérieuses* C'est ici un véritable stdatùHurh polir les tmins à vapeur^ qui n'ont rien de commun avec Ceux que les chrétiens des premiers siècles venaient prendre dwis les Themies âacrés des Églises*. I^dutre part^ cette salle a reçu constamment un hommage spécial de la piété des fidèles. Avec les Actes , tout s'explique^ et oe fait eftkaotdinaire n'est plus qu'une côUtimiation de révénetnent quMl rappelle.
Par le laps du temps , comme nous l'àtons raconté ^ les diverses restaurations de cet oratôil*e lui avaient eiilevé son caractère primitif^ et nous avons vu, peu d'aUnées avant la découverte du tombeau de Cécil6 , tm archéologue chrétien qui écrivait à Honlé^ émettre ufle sorte de doute sur la tradition qui plaçait en cet endroit le caldarium où la Vierge avait été couronnée. 11 appartenait à Sfondrate de restituer à ce lieu vénérable son antique forme et ses honneurs. Pendant qu'il dirigeait les tra\au)c de réparation et d'embellissement auxquels il voulait faire participer la Basilique tout entière, il ordonna des fouilles sous le pavé de cette chapelle, et l'on vît bientôt qu'elle portait sur une voûte. Les abords ayant été sondés ^ on ne tarda pas à reconnaître Thypocauste d'une salle de bains. Les soupiraux qui avaient été interceptés furent fkcllement ouverts , et Ton reconnut encore une des chaudières, avec les restes des tuyaux de plomb par lesquels la vapeur montait dans le oaldarium»
1 Paciaudi. De Sacris Christianorum balneis.
Sfondrale disposa rorneraentation de la cliapelle do manière à rendre impossible désormais la destruction d^un souvenir si cher à sa piété. Il fit garnir de grilles en fer les ouvertures par lesquelles Tœil du pèlerin pénètre jusque dans les ombres de l'hypocauste, et découvre la chaudière que le temps a épargnée. Il dégagea les tuyaux en terre cuite qui donnaient passage à la vapeur^ ainsi qu'un autre tuyau en plomb qui s'élève comme les premiers au-dessus du niveau de la salle; les uns et les autres furent protégés par des plaques de cm\Te fixées à la muraille. Rien enfin ne manqua à la restitution de ce vénérable monument qui reparut ce qu'il avait été dans l'origine ^ un sudatorium dont les dimensions^ très-inférieures à celles qu'on remarque dans les anciens thermes destinés à l'usage public^ étaient en rapport avec l'habitation particulière dont cette salle avait formé un appendice *.
En repassant toutes ces cbconstances , reconnues et constatées tant de siècles après les événements auxquels elles se rapportent , n'est-il pas évident qu'elles
^ Platner et Bunsen ne font aucune difficulté de reconnaître dans cette pièce l'antique salle de bain, lieu du martyre de Cécile. {Beschreihung der stadt Rom. Tome ni, 3« partie, page 643-644.^ Quant à ce qu'ils disent n'avoir pas discerné la chaudière dans l'hypocauste , on ne peut l'expliquer que par une méprise qu'il leur eût été facile d'éviter. La salle communique avec rhypocauste par deux soupiraux; la chaudière , qui s'est con* servée , n'est visible que par le soupirail qui s'ouvre à droite de la salle. Probablement que nos savants aUemands auront inte^ rogé celui qui est à gauche, et n'apercevant rien , ils auront borné 1^ leurs recherches^
forment à elles seules la plus imposante démonstration en faveur des Actes de sainte Cécile? Quel est le récit d'un auteur ancien, eût-il été jusqu'alors considéré comme douteux , qui ne se trouvât confirmé à jamais par des découvertes archéologiques de cette importance ? Y aurait-il assez d'académiciens, dans toutes les sociétés savantes de TEurope, pour proclamer la réhabilitation de l'écrivain, pour venger sa probité contre la négligence et la préoccupation des siècles antérieurs ? C'est ainsi que la divine Providence a pourvu à la justification de l'histoire de Cécile , en &isant éclater au (prand jour tant de preuves irréfragables de la sincérité de ses récits.
Nous donnerons maintenant ime idée des travaux que Sfondrate fit exécuter dans sa chère Basilique, pour la rendre plus digne encore de servir de demeure à l'auguste patronne. Il songea d'abord à l'autel de la Confession. Les colonnes du Ciborium , polies de nouveau, reprirent leur ancienne beauté, et l'on établit sur l'autel un tabernacle de petite dimension , en bronze doré et enrichi de pierres précieuses. Quant à l'autel lui-même, Sfondrate avait voulu le dégager totalement du côté de la nef, afin d'y établir un monument digne de transmettre à la postérité les merveilles dont ses yeux avaient été témoins. Ce fut là , au-dessous de l'œuvre d'Arnolfo di Lapo, qu'il fit pratiquer une niche oblongue dont tous les abords sont incrustés d'onix , d'agates, de lapis-lazuli et des marbres les plus rares, et au centre de laquelle repose la statue si expressive que le Cardinal avait confiée au ciseau d'Etienne Mademo. L'inscription suivante explique au pèlerin saisi
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de respect et d'émotion la scène inattendue qui frappe âes regards e
nviVs fr. â. tîAÉcalAfi.
EN tM SAHmsâtftJlÈ VlRlSIl^ «ÀÉCILtAft lÉiUlNÊt
t^tAiÉ iP^ mntiiLkà wtPivittM lACfetrtkit ifùL
Sdd «tÀRltdllÈ E!ltl^tlfiSSI ^
Uâë rflîhe bftluétradë, à bqnëile étaieht âu^MItfttM t}uatré-vifigt-^dil lampësi t}iii jour et nuit dèvÉdeht brûler ^> défend TApprodiè de ce lieu dacré dtnû reileelnté est pavée d'albfltre oriental et d'ttUtifëé piêim précieuses. Le centre de cette élégante thUlPtidëtei^d
pré^nte uhe plaque eil marbi^ fioif ^Uf M«t«ellè isù lit
m lei^m d'tif :
tlTB AdC AlTAlit REQYISSGVNT CGAPORA I96< itARTTRTM GAÉQltlAÉ ▼mGtNI& VALEàlARt TIBVRTn MAUMl BOGIOft. ttCII «T UtlBAiri BISDEM BAffGTlil MAUtTRlBVS COlffifiORAÏd *.
^ Voici IMmage delà très-sainte Vierge Cécile ((ne, moi Ptoi, du Titre de sainte Cécile , j'ai vue ainsi étendue dans son sépulcre, j'ai voulu que ce marbre exprimât jusqu'à la pose qu'il di^a ëté donne de reconnaitte.
s Les spoliations successives qu'ont eues à âtibir la ^ailique et le inonastère ne permettent plus aujourd'hui de maintenir les quatre-vingt-dix lampes fondées par Sfondrate. Elles sont présentement réduites à quarante-deux qui brûlent tout le jour ; quatre Seulement sont tenues allumées durant la nuit.
* Sons cet àntél qui leur est C()nâa(nié, fâpôèènt ieè (iotpsdès Martyrs Cécile, vierge, Valérien, Tibufce et MâtUne ses cofdtttgnons ; Lucius et Urbain»
Sur les marbres qui supportent la balusUnde^ s*étend à âeur de terre cette inscription S
Q0RPORA SAHdToiiyai
HIQ m PAGB MPYLTA fltMT
ST Homift EORVU YiYflirr m «lËAUtiiS
Sfcmdrate porta aussi sistf soins stif Ift erymê ellemême^ au centre de laquelle repose Ift ^tldé Mimyi^. n j à*igea quatre autels ; le pi*emiei*^ diréetemeilt âous rmltel^majeui', et dédié à tiaiiitë Cécile | deux ailtltéis^ à droite et à gauche > consaoi^ Tim à ëainte AgtièS et Fautre à sainte Catherine ; enfin un cjuatrièine^ en rapport avec celui de sainte Gédlë , Sôus l'iiitocatldU dès saints Yaiérieni Tiburoe^ Maxime^ UfbaiU et LUtôus. Le tableau de Fautel de sainte Cécile était du pinceAU de Yanni , et représentait la Vierge mourante.
D'antiques peintures représentant diverses f^cènes de l'Ancien et du Nouveau Testament duës au pinceau de GavalliniS s'étendaient suf les mufs de Ift grande nef; on remarquait aussi les portraits des PapeS t)èints au-dessus des colonnes par ordre de Sâtnt Paschal. Sfondrate respecta ces précieux monuments de Fart chrétien ^ et se contenta de fkire rafi*aichir les couleUï*s des fresques dont une partie remontait à la première Invention du corps de sainte Cécile. Il fut moins heureux dans son idée de faire disparaître de la nef les
1 Les corps des saints sont ici ensevelis dans la paix , et leurs noms vivent à janiais.
' Vasari. tome ii. Vita di Pietro Catallini » page 1S7.
ambons qu'elle avait conservés ^^ mais il voulait que l'œil du pèlerin ne fût arrêté par aucun obstacle ^ et quMl pût se porter , dès rentrée de la Basilique , sur Fautel qui couvre le tombeau de la Viei^e et sur la statue qui la représente avec tant de vérité. Plusieurs fenêtres interceptées juscpi'alors^ du côté du monastère, furent débouchées par les ordres de Sfondrate , et versèrent sur tout l'édiôod' une éblouissante lumière qui en fait ressortir Tharmonieux ensemble.
Les colonnes de la grande nef étaient en simple pierre, et avaient été endommagées par le temps. Cette considération détourna Sfondrate du projet qu'il avait eu d'abord de leur imposer le poids d'un soffiio avec peintures et caissons dorés. Il laissa donc à découvert l'antique charpente qu'elles soutenaient depuis Pascbal, et il se contenta de les faire restaurer et de leur donner de nouvelles bases et de nouveaux chapiteaux en travertin. Les chapelles des nefs latérales furent décorées d'autels formés des marbres les plus rares , et reçurent toutes des tableaux remarquables. L'une d'elles , celle de la famille Ponziani , si touchante par les souvenirs de sainte Françoise Romaine, et si renwupquable par les peintures de la voûte qui rappellent la manière de Pinturicchio, fut destinée à servir désormais de sacristie. La Chapelle du Bain reçut une décoration noble et sévère. L'autel, consacré, en i073, par Ubalde, évêque de Sabine, fut restauré avec soin, et on y plaça une copie du martyre de sainte Cécile , par
^ Ces ambons ont été transportés dans l'intérieur du monastère de Sainte-Cécile ; l'un sert de chaire pour la lectrice au réfwtoire, Vautre est dans le jardin des religieuses.
Guide Reui. Le vestibule de cette chapelle fut orné de fresques à paysages représentant les Pères des déserts , de la main de Paul Brill.
Les offrandes de Sfondrate en argenterie pour les vases sacrés et les lampes furent d'une magnificence digne d'un prince ; mais ce que le pieux Cardinal ofirit de plus précieux fut le ridie frésor de reliques qu'il avait amassé , et qui avait été , comme nous l'avons vu, l'occasion de la découverte du corps de la sainte Martyre. Nous n'entreprendrons point l'énumération de toutes ces châsses qui remplissent le trésor de la Basilique ; mais nous devons donner quelques détails sur les reliquaires dans lesquels sont conservées les dépouilles de nos martyrs.
Nous avons dit que Sfondrate avait conservé toute sa vie le petit fragment d'ossement qui s'était trouvé adhérent aux linges sur lesquels fut reçu le sang qui coulait des plaies de Cécile, n le légua à sa chère Basilique j et nous avons eu le bonheur de tenir entre nos mains ce précieux gage de la reconnaissance de la sainte Martyre envers son dévot serviteur. Il est contenu dans un petit reliquaire fort élégant , en bronze doré, en forme de tourelle, garni de cristaux, et portant sur un pied.
Nous avons constaté, sur les titres de la Basilique, l'existence d'un autre reliquaire contenant un morceau de la robe brochée d'or, et une partie des linges imbibés^ du sang de la Vierge. Ce reliquaire n'existe plus dans le trésor de la Basilique. Peut-être a-t-il disparu dans les spoliations dont nous parlerons plus loin; peut-être en a-t-on disposé; à une époque plus ou xmm
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éloignée. Ces précieux souvenirs de Cécile éteietit Mtifermés danls un tube de (^iilftl ; il M reste phis aujourd'hui que quelques débris ded litiges sacrés dont nous parlons. Une partie est efl toile fine, et le reste est un tissu clair, en manière de érèpe blanc< Des dons, faits à des particuliers^ ont-presqtiô épuisé ce toaciUttit dépôts qui n'était plus gtùmtiii conia*e une pieuse avidité par le reliquaire qui Vivait longtemps pô^servé.
Une autre châsse, de bronze doré et ciselé en arabesques , montée sur un pied et ayant la forme d'une coupe très*évasée , munie d'un couvercle sôellé et pareillement ciselé , est désignée par une inscription grstée sur la coupe même, comme contenant, avéfc un os de saint Biaise , le voile de sainte Cécile. C'est sans dottte ce voile dont Maderno a entoiu'é la tête de la sainte, sur la statue de la Confession, et qui aura été trouvé dafls l'arche de cyprès autour de la tôte de Cécile, fl y a d'autant moins lieu d'en douter que le beau reliquaire qui contient ce voile est du nombre de ceux que Sfondrate fit faire pour la Basilique.
Le trésor renferme encore plusieurs autres châsses moins importantes et moins riches de forme, et qtle leur inscription indique comme contenant des ossements de sainte Cécile. Ces ossements, qui tt'ôflt p*8 appartenu à notre sainte Martyre, mais à une antre de mémo nom, proviennent sans doute des anciens auteb de la Basilique, dans lesquels ôh les avait placés, comme nous l'avons dit , à Tépoque où l'on ignorait que le Pape saint Paschal, lors de la prendêfe AéêCmverte , avait laissé le corps de la grande sainte Cécile dans toute son intégrité.
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li fSfpHicU^ fit ÙLÎto trois châsses d'argent pour laa chefs d^§ tpois sduts M«?tyrs^ YaléBifin, Tiburoa et Maxime : pouft <liroQ6 plus loin ce que sont devenues ces châsses. PrésdntfMiient^ ces pieuses reliques sont contenues ciian cuM dans un simple cylindre en cuivre ÎBrmé d'un cristal que retient un cercle en arg^t. Le crâne de saint Tiburce est ferme et intact ; celui de saint Valérien est plus tendre et un peu fracturé j quant à celui de saint Maxime y il est topi^KUPs remarqu^te par ses cheveux bruns et collés de sang.
Bosio , que nous avons suivi fidèlement jusquMci, en ajoutant les particularités qu'il a omises , et que nous avons recueillies soit dans les archives de la Basilique et dans celles du Vatican, soit par nos propres observations, termine sa relation par le récit des actes de piété qui s'accomplirent dans la Basilique de sainte Cécile, le 22 Novembre 1600, anniversaire de la Translation. Le concours des fidèles fut immense ; le Sénateur de Rome vint offrir un caUce d*or au tombeau de la Martyre, au nom de la ville éternelle. Clément VIII se rendit en personne à la Basilique , pour offrir à Cécile les hommages du chef de la chrétienté. Après avoir célébré le saint Sacrifice, et baisé humblement la terre près de l'endroit où, l'année précédente, il avait déposé le corps de la Vierge , il laissa en offrande les ornements précieux dont il s'était servi. Ce jour-là, on ne chanta pas de messe conventuelle, par respect pour Fautel sur lequel le Pontife avait célébré ; on se contenta d'exécuter divers motets; mais les Vêpres furent célébrées avec la plus grande solennité K
1 Bosio. Uclatio invctitioiiis S. Cœciiiœ» page 183. Groiûchcdel vcocrabilc m^nâ5«}ro dt B, GecUla, page 63.
Sfondrate sollicita et obtint un décret du sénat et du peuple romain par lequel ils s'engageaient à offrir tous les ans à la Basilique un calice d'argent du prix de trente écus S le jour de la fête de sainte Cécile. Ce décret est du 9 Décembre 4600 *, et reçoit chaque année son fidèle accomplissement.
* Environ 160 francs.
> Archives de Santa Gecilîa. Dossier 56 , n* 27*
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CHAPITRE XXXIII
SFONDRATE RECHERCHE ET BÉGOUTRE LE CORPS BE SAINTE AGNÈS. — SA PIÉTÉ ENVERS LA MÈRE DE DIEU ET LES SAINTS. — SON TESTAMENT ET SA MORT. — SON ÉPITAPHE DANS LA BASILIQUE DE SAINTE-CÉCILE.
La piété fervente de Sfondrate et le succès dont ses efforts avaient été récompensés par la découverte du tombeau desainte Cécile, lui inspirèrent, quelques années après, la pensée de tenter des recherches dans la Basilique de Sainte-Agnès hors les murs, sur la Voie Nomentane, dans Tespoir de retrouver le corps de cette célèbre Martyre. Immolée à l'âge de treize ans, sous la persécution de Dioclétien , environ soixante-dix ans après le martyre de Cécile , Agnès partage avec elle les hommages de Rome et de la catholicité. Il appartenait à Sfondrate de découvrir ce nouveau trésor, et de préparer un triomphe digne d'elle à cette héroïque enfant que sa vie si pure et sa mort si courageuse ont placée pour jamais à côté de la fille des Caecilius.
Clément VIIF avait rendu à Dieu sa grande âme. Il avait eu pour successeur Léon XI, qui ne fit que passer, et la même année 1605,1e sénat apostolique avait remis les destinées de l'Église entre les mains fortes et fidèles de Paul V. A peine sorti du Conclave , Sfondrate , qui s'était imposé généreusement le soin de restaurer à ses
frais la Basilique de Sainte- Agnès , se mit aussitôt k l'œuvre; mais il voulut préluder à tous les travaux des architectes par les fouilles qu'il dirigeait lui-même dans le but de retrouver les reliques de la sainte Martyre.
Le vendredi 7 Octobre i605, assisté du chevalier Sasso-Ferrato, gentilhomme de sa maison, et de frère Nicostrate , Oblat du monastère de Saint-Pierre in Fimr coli y sous la dépendance du<pi6l est placée la Basilique Nomentane, il se rendit à Sainte- Agnès, pour y fûre commencer les recherches. Il avait toujours r^ardé comme probable que Tautel-majeur de la Basilique couvrait les corps de sainte Agnès et de sainte Émérentienne, sa sœur de lait, Viei^e et Martyre comme elle. Selon ses pressentiments, c^était là, et non ailleurs, que le Pape Honorius P' devait avoir déposé les restes sacrés de Tune et de Pautre •.
Cet autel avait un revêtement formé de plusieurs tables de marbre blanc artistement réunies et enclavées les unes dans les autres, et sa surface consistait en une vaste plaque de porphyre qui, depuis le vn« siècle, n'avait pas été remuée. La face de Pautel, du côté de la grande nef, était remarquable par la fenestella destinée à recevoir les lampes qui brûlaient en Thonneur de la sainte ; l'autre face, tournée vers Fabside, était revêtue d'une table de marbre unie. Ce fat celle-ci que Sfondrate fit attaquer par les omTÎers.
Après avoir enlevé la plaque de porphyre qui couvnul l'autel, on travailla longtems à dégager la première table de marbre placée verticalement, du côté de l'hémicyde. Ce ne fut qu'après beaucoup d'efforts que
' ' Ânasta& In Honorio,
Ton put enlever assez de ciment pour apercevoir enfin, derrière cet obstacle, d'autres tablettes de marbre blanc dont la disposition annonçait la présence d'un dépôt protégé par la masse de l'autel. L'ouvrage fut poussé avec une vigueur d'autant plus grande que Ton sentait approcher le but de tant d'eflforts. Avant la fin de la journée, on arriva jusque sur le tombeau lui-même, qm parut disposé en manière de voûte; mais le ciment qui unissait les marbres était d'une extrême résistance. On fut obligé de le percer en plusieurs endroits avec des instruments propres à cet usage , et par les ouvertures que l'on pratiqua, on put, au moyen d'une lumière, distinguer les corps des deux Vierges, étendus côte à côte sous la petite voûte , qui pouvait avoir en longueur environ cinq pieds. La nuit interrompit les travaux. Sfondrate et ses compagnons, après avoir rendu grâces à Dieu pour ce premier succès de leur entreprise , se retirèrent en se proposant de reprendre les travaux le lendemain.
En effet, le samedi 8 Octobre, le Cardinal revint à la Basilique avec les mêmes personnes, auxquelles il avait adjoint Etienne Benassai , son Auditeur, le Père Félix Veronico, curé de Saint-Laurent in Damaso, et un Modénais nommé Cugino. Sur le soir, le cardinal Acqua-Viva , qu'une circonstance fortuite avait amené à la Basilique, vint se réunira ces divers témoins, comme pour rendre plus solennelle encore l'Invention du sacré dépôt.
Des ouvriers intelligents et adroits avaient été mandés; mais telle était la dureté du ciment, qu'il leur fallut travailler depuis deux heures de l'après-midi jus-
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(lu'àdeux heures de nuit, pour ouvrir un accès suffisant jusqu'aux saintes reliques. Enfin tous les obstacles ayant été enlevés , Sfondrate put jouir du trésor dont la vue récompensait une si longue attente. Les Martyres étaient étendues chacune sur une tablette de marbre blanc qui posait à chaque extrémité sur une barre de fer. Ces marbres, suspendus un peu au-dessus du sol^ pour arrêter les effets de rhumidité^ avaient été dans le même but percés d'un certain nombre d'ouvertures , afin de laisser à l'air quelque passage. Trois autres tablettes semblables aux premières étaient soutenues par des barres de fer au dessus des corps saints, et la voûte en marbre et en ciment que l'on venait de détruh*e avait protégé pendant mille ans cette glorieuse sépulture.
Les deux corps étaient couchés sur le dos, et tournés à rOrient^ selon l'usage chrétien. Les ossements qui posaient immédiatement sur les marbres étaient demeurés solides, et avaient même conservé leurs liaisons; mais les parties supérieures s'étaient affaissées en poussière. La place à droite aida à discerner Agnès de sa compagne ; près d'elle on remarquait un léger amas d'une matière qu'il fut aisé de reconnîdtre pour les restes coagulés du sang que les fidèles avaient recueilli après son martyre. On découvrit aussi sous les deux corps une certaine quantité de terre qui sans doute aussi avait été imprégnée de leur sang, et que l'on avait réunie dans une même sépulture, comme on en a plusieurs exemples. Près de la tête des deux Vierges, on reconnut les dernières traces d'un tissu léger qui devait être évidemment un reste de leurs voiles.
Quoique la nuit fût déjà avancée^ Sfondrate jugea qu'on ne devait pas laisser ces saintes reliques exposées à rindiscrète curiosité du peuple qui^ dès la matinée du lendemain^ ne manquerait pas d'accourir à la Basilique pour observer les travaux qu'on y exécutait depuis deux jours. Il avait à l'avance fait fabriquer une châsse en bois, garnie d'une étoflfe de soie couleur de pourpre et brochée d'or. Aidé de son Auditeur et du Père Félix Véronico , il y déposa ceux des ossements qui étaient demeurés entiers , en ayant soin de distinguer et de réunh*, sans les confondre, les restes précieux des deux Martyres. Cette opération exigea une grande précaution ; car ces ossements^ soumis à une pression trop forte, seraient promptement tombés en poussière.
La châsse ayant été fermée et scellée fut transportée dans une chapelle inférieure du monastère qui est attenante à la Basilique , et on la couvrit d'une tenture. Deux vases antiques de la plus grande beauté, apportés aussi par Sfondrate, reçurent la poussière des ossements qui avait été recueillie sur les tablettes de marbre, les restes du sang congelé et de la terre sacrée dont nous avons parlé plus haut. L'une des urnes fut consacrée à Agnès, et l'autre à Émérentienne*. ' Telles furent les circonstances de l'Invention du corps de sainte Agnès. Le lecteur aura saisi aisément les rapports et les différences que cette Invention présente avec la découverte du tombeau de sainte Cécile. Les restes précieux de la vierge Agnès avaient déjà subi, du
*■ On peut voir l'intéressant récit de cette Invention dans Boldetti, Osservajsioni s(ypra i Cimiterj de* santi Martin^ pages 684-686.
moins en partie, rarrèt conunun qui oondamm le corps de Thomme à retourner dans la poussière dont il est sorti ; la dépouille mortelle de Cécile était demeu» rée intacte au sein même du sépulcre. La Vierge immolée sous Alexandre Sévère était encore reconnaissable au signalement précis que ses Actes nous ont laissé d'elle ; la Vierge moissonnée par le glaive de Dioclétien n'avait plus pour signe de recoonaissanoe que les antiques documents à l'aide desquels on pouvait légitimement conjecturer que le Pontife Honorius avait du l'ensevelir sous l'autel de la Basilique Nomentane.
A Dieu ne plaise que nous semblions vouloir, par oe rapprochement, atténuer en quelque chose la gloire de l'illustre Agnès, dont le culte nous est cher, et à laquelle nous serions heureux de pouvoir consacrer noi efforts, dans une monographie digne d'elle; mais nous ne pouvons cependant nous empêcher de relever la prédilection céleste en faveur de la fille des Gaecilius. N'a-t-elle pas elle-même révélé à Paschal que la protection maternelle de la reine du ciel veillait sur elle, jusque dans sa tombe ignorée? Et si l'on veut pénétrer le motif de cette vigilance de Marie sur les restes uumptels de Cécile, sur son sommeil virginal au fond du sépulcre où elle repose, ne le découvre-t-on pas dans la ressemblance ineffable qui unit l'épouse de Valérien à celle de Joseph, l'une et l'autre ayant donné au monde le spectacle éclatant et sublime de la virginité dans le mariage? Le corps de Marie, intact du péché d'origine, sanctifié par les honneurs et les charges de la divine Maternité y traverse rapidement la nuit du tom-
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b^u^ #i s'élaoee au ciel dès le troiMème jour, sur les dwurs de3 Anges ; le corps de Cécile, participant des conditions de notre nature déchue, mais relevé par l'immortel arôme de la pureté^ avait passé, sans se dissoudre, treize siècles dans les entrailles de la terre. Rendons honneur à PÉpoux céleste, qui protège son Épouse jusque dans le tombeau, et glorifions la Reine de^ Vierges qui a voulu honorer en Cécile Vémule d'une de ses plus nobles prérogatives.
Paul V se fit gloire d'imiter, dans le triomphe d'Agnès, la munificence de Clément VIIl envers Cécile, par Foifrande d'une châsse en argent, dans laquelle il renferma les ossements de la Martyre dont l'heureuse In^ vention honorait son Pontificat. Ëmérentienne eut part aux honneurs d'Agnès sous c^tte arche splendide. Une grande partie de la gloire de cette nouvelle solennité , qui fut loin toutefois d'égaler celle dont Cécile avait été l'objet, dut revenir au pieux Cardinal qui semblait avoh* reçu la mission de montrer tour à tour à la ville sainte ses plus chères et ses plus augustes protectrices.
Sfonibate ne s'était pas borné à relever la gloire de Cécile dans la célèbre Basilique où elle repose; il vou* lut donner aux autres sanctuaires consacrés dans Rome à Tillustre Vierge des marques de sa pieuse sollidtude. 11 commença par la petite Église de Sainte- Cécile de DomOy au Champ de Mars. Ce pieux monument, qui rappelle le lieu où la fille des Caecilius passa ses premières années , avait été, ainsi que nous l'avons dit, sous la dépendance de la Basilique de Saint-Laurent in Damaso; plus tard, on l'avait rattaché à la Basilique de Saint-Laurent in Lucina , à raison du vol-
sinage. Mais le senîce divin s'y fiûsait avec néglig^soe, et la piété de Sfondrate envers Cécile lui inspira d'y pourvoir d'une manière plus convenable. D établit dans cette Église deux religieux dominicains chargés de la desservir, et il poiu'vut à leur entretien. Après la mort du Cardinal, Paul V tint à honneur de sanctionner ses pieuses intentions par l'autorité apostolique, ^ il rendit un Bref, en date du 23 Janvier 1622, dans lequel, aprèsavoir recommandé lapieté de Sfondrateenvers cette Église qui s^est élevée sur un lieu sanctifié par l'habitation de sainte Cécile, le Pontife supprime d'abord le titre de Saint-Biaise , qui s'était postérieurement attaché à ce sanctuaire ; ensuite il le soustrait à la juridiction de la Basilique de Saini-Laurent in Zt<c»na, et le soumet à perpétuité au Cardinal titulaire de Sainte- Cécile. Enfin, il assigne en faveur des deux dominicains une rente de trois cent vingt-cinq écus romains sur la mense de l'Abbé commendataire de Notre-Dame de la Colonne , au diocèse de Plaisance *.
Nous avons parlé ailleurs de l'Église de Sainte-Cécile dite a Monte-Giordano , et qui appartenait aussi à la Basilique de Saint-Laurent inDamaso. Cette Église menaçait de tomber en ruines ; Sfondrate se fit un devoir de la relever, et vint poser la première pierre des nouvelles constructions le 21 juin 1603. Plus tard, enl62i, après la mort de Sfondrate, les Pères de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néri ayant voulu donner un développement nécessaire aux bâtiments de leur maison de la Vallicella,se mirent en instance auprès de Grégoire XX
« Biblioth. Vaticane. MSS. de Galletti. Snntn Cecih'a.
pour obtenir quil leur fût permis de démolir cette Église dont la présence mettait obstacle au plan que leur architecte avait conçu. Le Pontife accorda la demande^ à la condition que Tautel principal de la célèbre chapelle, dite l'Oratoire, que Fon devait construire sur cet emplacement, serait dédié à sainte Cécile conjointement à saint Philippe de Néri, et que sur le tableau qui devait être placé sur cet autel en l'honneur des deux Saints, l'illustre Vierge occuperait la droite*. Cette disposition fut exécutée fidèlement. Le tableau est de Vanni , et représente dans sa partie supérieure FAssomption de Notre-Dame. Chaque année, le 22 novembre, on célèbre, dans cette chapelle, la fête de sainte Cécile, comme fête patronale, avec un grand concours de fidèles. C'est ainsi que la religieuse pensée de Sfondrate s'est perpétuée jusqu'à nos jours, et que le sanctuaire qu'il voulut conserver à Cécile , bien qu'il ait subi une transformation, demeure encore consacré à sa globe.
Mais si le pieux Cardinal se montrait si jaloux d'honorer partout la mémoire de l'Épouse glorifiée du Christ , le caractère chevaleresque de sa piété n'éclatait pas moins à l'égard de la Reine du ciel. Nous nous bornerons à un seul trait qui sufiira pour en donner l'idée. Ayant été promu par Paul V à la Légation de Bologne, il n'eut garde d'oublier que cette ville était voisine du célèbre et dévot sanctuaire de Lorette. L'auguste Maison où le Verbe s'est fait chair pour habiter parmi nous devait avoir ses premiers hommages.
* Bref Cum ad uberes, du 7 des Kalendes de Novembre.
Dans Fardeur de son amour respectueux pour la Viergt qui nous a donné le Fruit de vie , il voulut monter jusqu^auprès de la statue d'ébène qui représente la Reine de cet heureux et magnifique séjour^ et détachant de son doigt le précieux anneau qu'il portait^ et sur le* quel brillait un diamant du prix de cinq cents écut d'or^ il le passa au doigt de la miraculeuse image.
A son retour à Rome , il revint par Loretie, et cette fois son hommage envers sa céleste Dame fut une croix d'or, ornée de huit superbes émeraudes , qu'il attacha lui-même au cou de la Madonne« Mais il voulait offirir an divin Enfant qu'elle tient dans ses bras un tribut digne de sa grandeur. Avant donc de repartir pour sa Légation ; il prépara pour le Fils un second aimeau sur lequel était monté un diamant plus riche encore que celui qu'il avait offert h la Mère, Arrivé dans la sainte Maison ^ il voulut le placer lui^^méme, et juS" qu'au jour de la spoliation des joyaux du sanctuaire de Lorette, en 1797, ce diamant attira l'admiration des pèlerins par le feu qu'il jetait plus que tous les autres dont la statue était ornée *.
En 1607, Sfondrate fut appelé à l'Évéché de Crémone, dans la province de Milan , veuve de son grand métropolitain, saint Charles. L'illustre Cardinal Frédé«« rie Borromée , neveu du saint Archevêque , faisait revivre les vertus de son oncle sur le siège de saint Am* broise. L'arrivée de Sfondrate combla les vœux de Frédéric , car l'un et l'autre avaient pris pour modèle
* Ciacconius. Vitœ Romanorum Pontilîcum et S. B. J?. Cardina' lium. Tome iy , page 22e.
le Pontife dont la perte encore récente avait rendu l'Église inconsolable. Sfondrate ^ à qui la ville de Rome doit la belle église de Saint-Charles al Corso , obtint de Frédéric pour ce sanctuaire le cœur et les entrailles de l'invincible réformateur de la discipline et des mœurs chrétiennes. Mais notre pieux Cardinal ne de^ vait pas tarder à être rappelé dans la capitale du monde chrétien. Dès l'année 1611, Paul V relevait à rÉvêché d'Albano, et Sfondrate dut se séparer de son Église de Crémone^ qui lui a gardé un iidèle souvenir.
Devenu Titulaire d'un des Sièges Suburbicaires ^ il ne pouvait plus^ selon les règles communes, conserver le Titre simplement Presbytéral de Sainte-Cécile; mais Sfondrate pouvait-il laisser à un autre la garde du dépôt que la Vierge elle-même lui avait confié? Il sollicita donc^ et obtint de Paul Y, en retour de ses largesses envers la Basilique Transtibérine, la faveur de pouvoir conserver toute sa vie , en commende , son premier Titre, avec l'Évêché qu'il avait dû accepter.
Son administration de l'Église d'Albano fut de courte durée; mais elle fut marquée par une inépuisable charité envers les pauvres. Chaque année U leur abandonnait la totalité de son revenu d'Évêque , sans préjudice des aumônes qu'il ne cessait de répandre dans Rome, où l'appelaient souvent les fonctions de son éminente dignité ^
En 1614;, le Rituel Romain publié par Paul V compléta la série des livres liturgiques à l'usage de TÉ-
1 Ciacconiu8. Vitœ Romanorum Pontificum et S. R, S, Cardinalium, Tomeiv, 227.
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glise universelle^ dont le Concile de Trente avait renvoyé la publication au Souverain Pontife. La catholicité fut redevable de ce bienfait à Sfondrate. Ce fut lui qui détermina Paul V à entreprendre la rédaction de ce manuel du prêtre dans l'administration des Sacrements. La commission que le Pape avait nommée pour prépai'er un si important travail le compta parmi ses membres les plus assidus, et il dirigea lui-même la rédaction du Rituel dans toutes ses parties ^
Sfondrate mourut à Tivoli, à Tâge de cinquante-sept ans^le 14 Février 1618. La nouvelle en parvint aux religieuses de Santa- Cecilia dans la matinée du jour suivant. Rien ne pourrait peindre la désolation dans laquelle les plongea cette mort inattendue; la Chronique du monastère en a conservé l'impression touchante : c( Plusieurs sœurs, y est- il dit, tombèrent » sans connaissance , et ce jour-là on ne dîna pas : In » quel giorno non si pranzô^. » Toujours fidèle dans son amour pour Cécile, Sfondrate avait fait son testament en faveur de sa chère Basilique. Depuis dix-huit ans il avait renoncé à son propre nom, et ne souffrait plus d'être appelé autrement que le Cardinal de Sainte- Cécile '.
* Ciacconius. Vitœ Romanorum Pontiflcum et S, R, E. Cardinalium. Tome iv. 226. C'est à la générosité de Sfondrate que la bibliothèque Vaticane doit le précieux Ménologe grec , dit de TEmpereur Basile, qui a été publié en 1727 , avec toutes ses Tignettes byzantines , aux frais du 'cardinal Annibal Âlbani , et qui est un des plus intéressants monuments de la Liturgie Melchite.
> Gronîche del vencrabile monastero di Santa Cecilia.
* Nous trouvons , dans la correspondance du Cardinal d'Ossat,
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On verra sans doute avec intérêt quelques traits du testament de ce Prince deTÉgiise^ dont le nom demeure à jamais uni à celui de Cécile dans les annales du Christianisme :
«Premièrement, dit Paul-Émile Sfondrate, je re- I» commande mon âme en toute soumission , humilité i> et affection entre les mains de Jésus-Christ , mon » très-bénin Rédempteur, et en celles de sa très-sainte » et jamais assez louée Mère et Vierge Marie très-pure , 1» et vraie avocate des pauvres pécheurs; en celles des » glorieux Princes des Apôtres Pierre et Paul , de ma » glorieuse et très-fidèle protectrice Cécile très-ché- » rie, de sainte Agnès^ ma particulière avocate , de » sainte Marie-Magdeleine , sainte Thècle, saint Joseph, » des saints Lucius , Urbain , Yalérien , Tiburce et t> Maxime y et de tous mes autres saints de dévotion et
la mention des deux lettres que Sfondrate avait adressées, par cet
ambassadeur , à Henri IV et à Marie de Médicis , pour obtenir de
France certaines reliques destinées au trésor de la Basilique. D'Os-
sat, en transmettant ces deux lettres, avertit le Roi qu'il devra
adresser la réponse au Cardinal de Sainte^Cécile ; « car, ajoute-
t-il , il ne veut nullement être appelé de son surnom , mais de
son Titre seulement. » {Lettres du Cardinal d'Ossat, 26 août 1603.
Tome V, page 304.) Nous retrouvons la même chose sur un acte
public relatif à la pose de la première pierre pour la réédiflca-
tion de l'Église de Sainte-Cécile à Monte Giordano. Voici quelques
paroles du procès-verbal de cette cérémonie : « Ob idque Cardi-
» nalis SanctSB CsciliSB, relicta propria sus nobilissimse et anti-
» quissimœ familice denominatione, nuncupari et appellari voluit,
» amore atque devotionis zelo erga eamdem Beatam Gœciliam
» flagrans atque Incensus. » (MSS. du Vatican. GaUetti,) Sfondrate
imitait en cela saint Charles, qui signait toujours : Cardinal de
Samte-^Praxide , et non Cardinal Borroméê,
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» protecteurs , afin que je sois rendu digne de la divine D miséricorde et d'être en leur compagnie dana la vie » éternelle.
» Ensuite je veux que mon corps soit enseveli dam » rÉglîse de ma chère sainte Cécile, dans le tombeau » que j'ai fait faire, sous la Confession^ devant l'autel » de la Sainte. » Suivent les dispositions relatives aux services religieux que le Cardinal fonde pour 6(Hi flme et aux aumônes qui doivent être faites le jour de sa se* pulture. n réclame les obsèques les plus simples , aveo douze torches seulement, puis il ajoute: a J'instîtae » légataire universelle mon Église de Sainte-Gédle , au » Trastevere , où repose son très-saint corps. » L'emploi de ce legs se fera en cette manière : on devra pourvoir avant tout à Tentretien des quatre-vingUdix lampes^ jour et nuit ^ et avec l'huile la plus pure. Quatre chapelains prêtres, dont l'un aura le titre de gardien du corps de sainte Cécile, desserviront la Bash lique, avec obligation de présence journalière; ils seront assistés de deux clercs. 11 y aura de plus un employé laïque chargé de l'entretien et de la propreté des marbres et des bronzes de la Confession, et aussi d'allumer et de pourvoir les lampes. Défense est &ite, tant aux chapelains qu'aux autres , de se mettre au service de qui que ce soit, même d'un Cardinal.
Sfondrate abandonne à sa Basilique toutes les reliques qu'il a recueillies et rassemblées dans le trésor. On n'en pourra jamais distraire la moindre parcelle ^ et chaque Abbesse , en prenant possession de son office, fera serment d'observer fidèlement cette disposition. Le trésor fermera de trois clefs , dont l'une sera aux mains
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de FAbb66â0 , l'attira ea celles de la Doyenne^ et l'autre en celles de la maîtresse des novices.
En dehors de ces dispositions , le Cardinal en fait plusieurs autres en foveur de diverses personnes ou établissements. Il avait fait donation de ses biens patrimoniaux au duc son frère; son Église cathédrale d'Âlbano hérite de tous ses ornements pontificaux et de flon argenterie d'Église, On Ut ensuite une disposition rétive au sanctuaire de Lorette, Sfoudrate lègue à la Madonne un cœur en or du prix de cent écus, a et 1» Je veux» dit-ily qu'il lui soit suspendu au cou» en mé« j» moire de l'amour que j'ai désiré lui porter, s Le Cardinal ^oute à ce don celui du riche anneau dont il avait coutume d'^user, et qui était remarquable par un camée du plus grand prix.
Lb codicille contient les legs suivants en cet ordre :
A sa sœur Angélique- Agathe, un autre anneau qui renferma des reliques de sainte Cécile.
Au Pape , un dessin de Raphaël à Taquarelle.
Au duc Hercule , son frère » la Sainte^Cédle mou*rante de Yanni. Ce tableau était distinct de celui que le Cardinal plaça dans la Crypte de la Basilique , sur l'autel de la sainte Martyre.
Au marquis y son second frère , le tableau de sainte Agnès.
Au Cardinal Famèse, le grand tableau de saint Pierre pleurant son péché.
Au Cardinal Giustiniani , VEcct Homo de Sodoml , sur bds.
Au couvent de la Minerve, un portrait de saint Thomas » au naturel.
A la maison professe du Gesii, le tableau où le Cardinal est représenté à genoux devant sainte Cécile (À les autres saints de sa dévotion.
Aux Carmes déchaussés , le tableau ovale de la Madonne.
Au Mont-Olivet majeur^ le grand tableau de la Madonne.
Après cette énumération^ Sfondrate ajoute^: «Tout » le reste ^ je le laisse à la Sainte. » Puis il termine par cette disposition : <c Je laisse de plus pour Fhonneur et » gloire de ma chère sainte Agnès et de son très-saint » corps^ deux cent cinquante mesures (boccali) d'huile^ » chaque année , pour entretenir les dix lampes qui x> doivent brûler jour et nuit, et l'Abbesse de Sainte- » Cécile demeure chargée de Texécution. »
Ce testament , éternel monument de la piété du Ga^ dinal , porte la date du 6 août 1615 ^
Le corps de Sfondrate fut apporté de Tivoli à PÉglise de Sainte-Cécile, et on le déposa près de la grille de communion^ afin que les sœurs pussent encore contempler les restes mortels de celui qui avait été leur protecteur et leur père. On ne jugea pas à propos de se conformer aux prescriptions de Fhumble Cardinal relativement à ses obsèques. L'Abbesse et les religieuses de Sainte-Cécile voulurent qu'elles fussent célébrées avec toute la pompe et toute la solennité possibles.
La sépulture d^un si grand homme ne pouvait être ailleurs qu'aux pieds de la Vierge qu'il avait tant ai-
^ Archives de Santa Gecilia. Dossier 95, n* 1.
mée. Il avait fait préparer d'avance son tombeau dans la crypte même où elle repose , et graver sur mie table de porphyre l'inscription qu'il avait composée lui-même comme un dernier hommage à la sainte Martyre. C'est là, sous cette sombre voûte , près du corps de Cécile, que nous l'avons lue plus d'une fois, à la lueur des torches , et nous avons envié le bonheur de celui dont elle couvre la dépouille mortelle , humblement enfouie sous le pavé que ne foulent jamais les pas des profanes. Elle est ainsi conçue :
PAVLVS TITVLI S. C^CILI-E S. R. E. PRESB. CARD. SFONDRATYS HISSRRIMYS PKCCATOR ATQUE EIUSDEBI YIRGINIS HYSHUS SERYVS
UIC AD EIYS PEDES HVHILITER REQVIESCIT. VIXIT ANNOS LVII. HENSES X. DIES XXV.
OBUT ANNO MDCXYHI. MENSE FEBR. DIE XIV. ORATE DEVM PRO EO
Cette épitaphe si touchante et si simple, cachée l\ tous les yeux, au fond d'une crypte, ne suflSsait pas à raconter la gloire et les mérites de Sfondrate. Les exécuteurs testamentaires firent élever un magnifique cénotaphe au Cardinal, sous la nef latérale de droite, contre la sacristie, à l'endroit où s'ouvrait autrefois, sur la Basilique, la chapelle des Ponziani. On y
^ Paul Sfondrate , Cardinal-Prêtre de la sainte Église Romaine , du Titre de Sainte-Cécile, pauvre pécheur, et humble serviteur de cette très-sainte Vierge, repose ici humblement à ses pieds. Il vécut cinquante-sept ans, dix mois et vingt-*cinq jours , et mourut le U Février IfilS. Priez Dieu pour lui.
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remarqua 1# buste du Cardinal^ las maina jointes^ ai revêtu d'une ooozette eu marbre de couleur. A droite est la statue de sainte Cécile tenant à la main un petit orgue; à gauche, celle de sainte Agnès avec l'agneau. A la partie supérieure du monument est un bas-rdief sur lequel on voit Sfondrate présentant le corps de sainte Cécile au Pape Clément YIII. Tous ces détails sont malheureusement d'une exécution trop médiocre. Le cénotaphe se complète par une inscription qui apprend en ces termes , à la postérité , ce que fut pour TÉglise et pour Cécile le Cardinal Paul-Émile Sfondrate :
BEO. TRiNO. vm.
PAVLO. SFONDRATO. GARD. EPISC. AlBAN. GRRG. Xnr. FR. FIL. BONONIEN. LSGATO.
SIGNATVR£« GRATIJB. PRJBFBCTO.
GREMONEN. PRiBSVU. PIETATB. IN BEVlf.
DIVOSQVE. ANIMARYM. STVDIO.
CHARITATE. IN. PAVPERES.
PLANE. MEMORANDO.
QVOD. SANCT^. CiECILIjE. CORPVS.
INSIGNI. SEPVLCHRO. LVMINIBUS. AD.
CENTVM. PERPETVO. COLLVCENTIBVS.
TERRESTRI PROPE CŒLO. DECORAYIT.
TEMPLUM EXORNATVM.
SACERDOTIBYS. HINISTRIS. PRETIOSIS.
VASIS. ET. REUQUIIS AVCTVM.
HAREDEM EX.
ASSE. RELIQVIT.
QYODQVE. OMNEIf. EIYSMODI. RERYM.
MEMOlUAM. YIYBNS. REPYLIT.
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DEMORTVO. ANNO JETATIS. LVII. SAL.
MDCXVIII.
ORDOARDYS. CARD. FARNESIYS. ET.
AVGVSTINVS. PACCINELLIVS. SENEN.
TESTAMENTARII, EXECVTORES
* Au Dieu unique en trois personnes. A la mémoire de Paul Sfondrate, Cardinal-Évéque d'Albano, neveu de Grégoire XIV, Légat de Bologne, Préfet de la signature de Grâce, Ëvéque de Crémone, digne de toute recommandation par sa piété envers Dieu et les Saints, son zèle pour les âmes, sa charité envers les pauvres. C'est par lui que le corps de sainte Cécile a été honoré d'une sépulture magnifique, de cent lampes à perpétuité, entouré d'un éclat qui est comme une image de celui du ciel. Il a constitué héritier de ses hiens ce temple embelli par ses largesses, dont il a doté les prêtres et les ministres, et qu'il a enrichi de vaseï précieux et de laintes reliques. Durant sa vie , il n« voulut jamais qu'on parlât devant lui de ces monuments de sa piété. Il mourut à Tâge de cinquante-sept ans , l'an du salut 16 1 8. Odoard , Cardinal Famèse , et Augustin Paccinelli de Sienne, ses etécateurs testamentaires , ont érigé ce monument.
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CHAPITRE XXXIV
l^.YÉNEMEMTS RELATIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASIUQUE y DAIfS LB COURS DU XVII* SIÈCLE. — l'ÉCOLE JANSÉNISTE SE DÉCLARE CONTRE LES ACTES DE LA SAINTE MARTYRE. •
Nous sommes entrés dans la dernière période de cette histoire ; mais le lecteur^ s'il veut nous suivre jusqu'à la fin , ne doit plus compter sur les scènes héroïques^ sur les poétiques récits dont jusqu'à présent notre route a paru semée ; il faut qu'il se prépare à un autre genre d'émotions.
Un siècle entier ne s'est pas écoulé depuis le jour où Dieu daigna révéler de nouveau Cécile à son Église, et voici qu'une tempête soulevée par les précurseurs de l'incroyance moderne se déchaîne contre les monuments les plus vénérés de l'antiquité catholique. En attendant l'heure qui ne doit pas tarder, où une critique aussi vaine qu'impie, fière de ses premiers succès^ osera s'élever contre les titres mêmes de la révélation chrétienne, elle s'essaye sur les Actes de nos saints bienaimés. La secte janséniste, dans son empressement à flétrir et à briser toutes les fleurs dont la main du Chrfst s'est plue à parer son Épouse, déclare une guerre impitoyable à tous les souvenirs gracieux re-
cueillis par l'Église dans sa longue traversée des siècles , et de même qu'elle a juré de reconstruire le dogme et la morale évangéliques à son image , elle veut aussi modifier l'histoire à sa triste ressemblance. Ses efforts seront vains ; la philosophie voltairienne sera le tombeau du jansénisme ^ et sur les ruines de la philosophie voltairienne, s^élève déjà une nouvelle race catholique dont les traditions et les sympathies remontent au delà du xvn° siècle^ bien au-dessus des préjugés que le malheur des circonstances semblait avoir rendus nationaux. Certes, c'est ici un grand spectacle que cet instinct de la foi laissé à lui-même dans les choses de Dieu et de ses Saints. Tout est contre nous : les Histoires Ecclésiastiques, les Vies des Saints; mais bien plus durement encore Foubli profond et systématique dans lequel des mains perfides croyaient avoir enfoui pour toujours tant de faits vivifiants qui nourrissaient la foi de nos pères, et enfantèrent les merveilles des anciens âges. 11 y a de quoi s'efl&»yer à mesurer seulement deFœil le vaste champ quelacritique catholique aura un jour à défricher. Réhabiliter au nom de la vraie science tant de documents graves et précieux, tant de détails historiques, tant d'Actes des Saints, cruellement compromis dans cette vaste conspiration contre la vérité, c'est là un des premiers besoins pour FÉglise en France. Une pareille tâche, embrassée dans toute son étendue , serait trop au-dessus de nos forces; nous avons osé Fentreprendre sur un seul point. Que l'auguste Vierge Cécile nous pardonne d'à voir si faiblement servi sa cause; l'Époux immortel qui a su la dédommager de Foubli des hommes saura bien ,
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quand le temps sera venu , susciter un vengeur à son Épouse.
La renommée des merveilles dont la Basilique Transtibérine avait été le théfttre dans les derniers jours du xvi' siècle pénétra en France comme dans toute la dirétienté ^ et produisit plusieurs ouvrages dans la lit* térature religieuse. Nous citerons entre autres une œuvre dramatique et musicale intitulée : la Céeiliade, ou le tnariyre sanglant de sainte Cécile, et publiée à Paris en 1606 par Nicolas Soret. Les chœurs forent mis en musique par Abraham Blondet ^ En 4617^ un sieur de Welles fit paraître à Arras la traduction française du volume qu'avait publié Bosio à Rome, et qui contenait, ainsi que nous Tavons dit, les Actes de sainte Cécile et la relation des deux Inventions du c^rps de la Martyre. De Welles intitula sa traduction : La ehasteti victor%«u$e, en l'admirable conversion de saint F'àlérian, époux de sainte Cécile ^ de Tiburce, Maxime et a«- Irei'.Plus tard, un membre de l'Oratoire de France, Nicolas de Bralion , qui résida à Rome de 1625 à 1610, et qui a laissé un ouvrage intéressant sur les Églises de cette capitale du monde chrétien*, consacra un livre spécial à célébrer la gloire de notre sainte Martyre dans son tombeau. Une le publia cependant qu'en 1668, pen avant sa mort, sous ce titre : La sépulture admirable de sainte Cécile dans son Église de Rome.
A cette époque déjà la haute science hagiographique
> Deux tomes en un volume in-S«.
* Un volume ln-i2.
» U CmiôHté ê$ fiiM «l de rmSrs Mme, teU>i«60. 9 v. \m4\
s'occupait d'élever le plus magnifique monument que le génie catholique ait jamais consacré à l'honneur des saints. L'immense et docte collection des ^écta Sanctorum, ouverte en 1643 à Anvers, par le Jésuite Bollandus , poursuivait son cours et marquait pour ainsi dire chaque année par la publication d'un nouveau volume^ digne de ceux qui l'avaient précédé pour l'importance des pièces et l'érudition des commentaires et des notes. Dressé sur le plan du Cycle ecclésiastique et des Martyrologes, l'ouvrage, soumis dans la suite à de lamentables interruptions, attendra longtemps encore son dernier complément Dans ces dernières années les cœurs catholiques ont tressailli en le voyant reprendre sa marche ; mais les Actes des saints du dixhuitième jour d'Octobre, sur cet immense Calendrier, ne paraîtront pas d'ici plusieurs années , et tout porte à penser, ne survînt-il pas d'obstacles, que le siècle présent sera bien près de sa fin lorsque les travaux seront assez avancés pour amener l'exposition des Actes de sainte Cécile, au 22 Novembre.
En 1648 un triomphe nouveau fut décerné dans Rome à sainte Cécile, et cette fois le Capitole en fut le théâtre. On fit décorer la chapelle du magnifique palais des Conservateurs du peuple romain , et la fille des Caecilius, comme citoyenne et matrone romaine, obtint les honneurs d'un tableau et d'une inscription dans ce sanctuaire*. La grande Vierge est représentée assise, les mains sur un clavecin, comme patronne de
* Trois autres saints personnages , tous citoyens romains, ont obtenu un tableau dans cette chapeUe du Capitole, saint Eustache, saint Alexis et la Bienheureuse Louise Âlbertoni*
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la musique. Cette peinture est de Romanelli ; au-dessous on lit rinscription suivante :
s. CAECUIAE VIRGINl ET MARTTRI s. P. Q. R.
MDCXLVni *.
L^idée de rétablir ainsi le nom et la mémoire de Cédie aux lieux mêmes où son aïeule Gaïa Gsecilia fut, durant de longs siècles, honorée d'une statue^ est profondément touchante et unit admirablement les deux Romes dans la personne de notre héroïne. Cette rentrée d^une Cécile au Capitole^ et de la Cécile chrétienne^ montre à la fois et la victoire sans retour du Christianisme et réternité de Rome.
Mais le xvn* siècle n^était pas achevé encore que les princes de l'hagiographie avaient déjà publié leur jugement sur ces Actes contre lesquels une si violente tempête allait bientôt se déchaîner. Au 14; Avril, à propos des saint Tiburce, Valérien et Maxime , Henschenius avait exprimé la plus haute estime pour ce vénérable document '. Le sentiment d'un homme exercé depuis si longtemps dans la comparaison et le discernement de tant de pièces de valeur dissemblable , était assurément d'un grand poids à alléguer aux futurs ennemis de
* A sainte Cécile, Vierge et Martyre, le Sénat et le Peuple Romain. 1648.
' Haec pervetusta horum sanctorum solemnis veneratio plurimum crevit ex certissima virtutum ac martyrii notitia, quam dabant antiqua S. Gaeciliaî Acta qusD tune temporis omnium roanibus terebantur, et hactenusin prsecipuis et perantiquis membranis conservantur. Acta SS. Aprilis, Tome ii , page 203.
sainte Cécile; mais on peut dire que le dernier critérium fut appliqué àThistoire de la célèbre Martyre, lorsque, en i680, Papebrok, compagnon des labeurs d'Henschenius et son successeur durant tant d'années, émit en présence du public le jugement qu'il portait sur nos Actes.
En tète du premier tome des Actes des Saints du mois de Mai , ce critique redoutable dont la sévérité outrée, nous ne devons pas craindre de le dire, contribua, plus qu'il ne pouvait le croire, à développer certaines tendances trop hardies, proclama les Actes de sainte Cécile très-anciens et très-sincères *. La divine Providence semblait avoir préparé ce suffrage dont rindépendance ne pouvait être mise en question, comme un contre-poids à d'autres avis dont Pinfluence devait entraîner l'abandon et Foubli d'un des plus précieux récits de l'Église primitive.
Sans doute, et nous l'avons, ce nous semble , prouvé suffisamment déjà aux yeux du lecteur exempt de préjugés , les Actes de Sainte Cécile se défendent par euxmêmes ; mais nous n'en sommes pas moins heureux d'avoir à enregistrer en leur faveur cet arrêt d'un juge compétent entre tous, d'un homme qui fut l'objet de vives récriminations dans l'Europe catholique pour l'excessive sévérité de plusieurs de ses décisions. C'est quelque chose d'avoir à montrer que le siècle même qui devait être témoin de l'attaque, vit aussi la science véritable et la moins suspecte prendre les devants sur les en-
* Antiquissima et sincerissima habentur hujus sancts Virginis Acta, quorum notitia videtnr admodum sero perlata ad Grâecos, etc. Ephemerides^ Gracorum et Moscorumt page 51.
treprises d'une coterie audacieuse, qui se sentait appelée à régner longtemps. Plus est considérable le nombre des Actes des Saints repoussés par Papebrok comme douteux ou apocryphes, plus aussi est imposante son autorité en faveur de ceux qu'il a cru devoir admettre.
Le mouvement imprimé à la science hagiographique par les Bollandistes , après avoir produit les Jda Sanctorum Ordinis sancti Benedicti publiés par Dom Mabillon, inspira à Dom Ruinart la pensée de donner ses Acta primorum Martyrum sincera et selecta. Ce précieux recueil , trésor d'érudition et de critique , parut en 1689. Le plan de l'auteur était d'y réunir les Actes qui lui semblaient les plus autorisés , afin de produire dans toute sa lumière le grand argument que l'Église chrétienne emprunte du courage de ses Martyrs. D n'admit pas cependant les Actes de sainte Cécile dans cette collection. Déjà l'école de Launoy, concentrée dans Port-Royal, préparait ses arrêts de proscription contre un nombre immense de monuments chrétiensj Dom Ruinart ne voulut insérer dans son recueil que des pièces irréprochables aux yeux de ces critiques dont le règne absolu commençait à être reconnu de toutes parts. Néanmoins, il crut devoir déclarer, dans sa préface générale , qu'il était loin de prétendre avoir rassemblé dans cette collection tout ce qui existe d'Actes sincères, et protesta que son intention n'était nullement de rejeter parmi les pièces apocryphes tous les documents qu'il n'avait pas jugé à propos do reproduire ^ Dans le corps de l'ouvrage on le voit,
1 Pom> eisl nihil omiserim, ut, quantum in me fuit, hxc Ac-
par exemple ; qualifier d'excellents {egregia) les Actes de saint Sébastien^ qu'il n'osa pas faire entrer dans son recueil, à cause de quelques légères difficultés qu'ils pouvaient présenter.
Ce système avait de graves inconvénients, et s'il était appliqué d'une manière générale à toutes les sources historiques, il enfanterait bientôt le plus dangereux et le plus insensé pyrrhonisme. Parmi les meilleurs historiens de l'antiquité , et même des temps modernes, en est-il beaucoup dont les récits ne puissent être l'objet de quelque contradiction , et la vraie et utile critique ne consiste-t-elle pas précisément h éclaircir ces difficultés, à- concilier ces divergences, en un mot, à dégager la vérité des nuages dont les imperfections d'un narrateur semblent la voiler quelquefois? Que deviendrait la science du passé, s'il était permis de ne tenir aucun compte du témoignage d'un écrivain dont la probité est d'ailleurs incontestable, par cela seul que l'on rencontrerait dans ses récits quelques traces d'inexactitude ou de préoccupation?
La Êiveur qu'obtint le travail de Dom Ruinart dans le siècle où il parut , et qu'il a conservée depuis , a du moins produit ce résultat avantageux , que I'qb peut
toram eollectio accurata atque numeris omnibus absoluta redderetur : non ita tamcn rem me confecisse existimo, ut nulla penitus, praeter ea quse hic exhibemus sincera Martynim Acta reperiri posse existimem. Nec etiam anlmus est, ea omnia inter spuria rejicere quœ bic non habentur ; quin et si aliquis nonnulla ex ils qus a me forte rejecta sunt sincera judicaverit, non refragabor , modo id argumentis certis probare queat : alias unusquisque in suo sensu abundet. Àcta sincera Martyrum. Prœfatio, page 12.
déduire des pièces mêmes qu'il admet , un corps df règles critiques auxquelles les censeurs les plus exigents n'ont pas le droit de se refuser. Les faits que Ton rencontre dans les Actes qu'il a donnés comme absolument irréprochables , deviennent autant de termes de comparaison dont la valeur ne saurait être contestée , et l'on verra bientôt que les Actes de sainte Cécile en particulier, mis en regard de ceux que Dom Ruinart a garantis^ supportent facilement Tépreuve.
Nous observerons encore que les deux tiers des Actes publiés par Dom Ruinart sont du nombre de ceux qui n'ont été rédigés qu'après la paix de l'Église, sur des mémoires antérieurs qui n'existent plus depuis bien des siècles. Il admet même comme sincères ceux de saint Gyr et de sainte Julitte , tout en convenant que leur rédaction ne remonte pas en deçà de l'époque de Justinien^ On sent combien cet exemple donné par le sévère Bénédictin est de nature à confirmer la créance que toutes les Églises ont accordée aux Actes de sainte Cécile, bien que nous ne soyons plus en possession des Actes primitifs rédigés par les Notaires de Rome, ni des autres documents sur lesquels le compilateur dor V* siècle a formé son récit. Mais nous ferons un instant diversion à la polémique qui se prépare pour féliciter la Basilique romaine de Sainte-Cécile d'un événement qui, sur la fin du xvii* siècle, vint réveiller ses plus chers et ses plus brillants souvenirs.
Le 12 Décembre 1695, Innocent XII élevait aux honneurs de la pourpre Célestin Sfondrate, Abbé de Saint-
' Acta Martyrum sincera et selecta , page 52G.
Gall. Neveu de Paul-Émile , et né en 1644 , Célestiii avait aspiré de bonne heure à la vie du cloître, et prononcé ses vœux sous la Règle de Saint-Benoît , dans cette illustre Abbaye. Après les devoirs d'une piété fervente, la science sacrée eut to«is ses loisirs, et il la cultiva avec un succès remarquable. Un amour ardent de la liberté de l'Église remplissait le cœur du jeune moine , et le plaça de bonne heure au premier rang des défenseurs de l'indépendance de cette fille du ciel, dans ces années mêmes où l'Europe catholique voyait en silence l'ambition toujours croissante de Louis XIV absorber jusqu'aux derniers principes qui maintenaient encore la distinction des deux puissances, jusqu'à Tessence même du pouvoir spirituel, dernier asile de la dignité humaine.
Célestin avait été envoyé à l'Abbaye de Saint-Pierre de Saltzbourg , pour occuper la chah*e de droit cano* nique dans l'Université de cette ville, lorsque l'Assemblée du Clergé de France, enfli'année 1682, publia la fameuse Déclaration sur les droits du Souverain Pontife dans la constitution de l'Église. On sait qu'un Concile des Évêques de Hongrie et plusieurs Universités d'Espagne s'élevèrent contre l'outrage que Ta puissance apostolique venait de recevoir en France. L'Université de Saltzbourg publia à son tour la censure des quatre propositions de l'Assemblée parisienne. Cet, acte courageux fut dû en grande partie à l'influence de Sfondrate.
Mais il ne borna pas son zèle contre des nouveautés dont il pressentait la désastreuse influence sur la société religieuse et politique^ à provoquer ce désaveu
solennel. U descendit dans l'arène, et en attendant la Défmifi de la Déclaration , que Louis XFV avait coiih mandée à TÉvéque de Meaux, il vengea la liberté de l'Ëglise par un excellent Traité 9ur la Régale, à rooeasion de laquelle cette funeste tempête s'était élevée^; il releva la monarchie apostolique dégradée par les systèmes intéressés de quelques prélats de cour, en donnant son livre du Sacerdoce royal* ; il démontra la nouveauté des principes du Clergé de France dans une savante polémique contre Maimbourg, auquel il allé^ gua les témoignages et l'autorité des anciens auteurs français'; enfin lorsque les scandales du Marquis de Lavardin, dans Paffiiire des franchises de Tambaisade de France à Rome , attestèrent aux yeux du monde étonné le dernier effort de la dureté et de l'orgueil de Louis XIV à l'égard du pieux et inflexible Innocent XI, Sfbndrate se trouva là encore pour raconter à la fo^ térité l'indigne conduite du fils atné de l'Église*.
Ce zèle invincible 4e Sfondrate excita contre lui une réaction violente dans les chefs du Clergé de France, complices de l'œuvre de 1683. Ils tentèrent, mais en vain , de faire condamner le livr^ qu'il avait publié sur les matières de la grâce, dans un sens opposé aux théories du thomisme ^ Rome pensa que Sfondrate
^ Tractatus Regaliœ contra Clerum Gallicanum. 16S2, in-4^
a Regale SacerdoUum Romano Pontiflci assertum , et quatuor propositionibus explicatum , sous le pseudonyme d'Ëugenlus Lom« bardus, 1684, in-l».
3 Gallia vindicata, 1088 , iii-4o.
^ Legatio Marchionis Lavardini Romam , ejusque cum Innocentio XI dissidium. 1688, in-i2.
^ NoHus prmdestinationis dissolutaBy 1697, in<4^
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n'avait point dépassé les limites que les décisions de l'Ëglise ont fixées sur ces questions diflSciles. L'auteur ne pouvait cependant à aucun titre être compté parmi ceux- qu'on appelait en France les flatteurs de la Cour Romaine; car autant il était énergique à soutenir les prérogatives sacrées du Pontife suprême , autant il se montra intègre à blâmer les abus que la foiblesse hu* maine s*est quelquefois permis dans une condition si élevée. H existe un traité sévère contre le Népotisme , et c'est à la plume courageuse de Célestin Sfondrate que rÉglise en est redevable ^ .
Un tel homme devait intéresser le grand cœur d'Innocent XL En 1688 , ce pontife désigna Sfondrate pour l'Évêché de Novare; mais au moment où le savant moine se disposait à accepter cette charge qu'il avait d'abord déclinée, l'Abbaye de Saint-Gall vint à vaquer, et le suffrage unanime du Chapitre appela Sfondrate à la charge d'Abbé et aux honneurs de Prince du Saint- Empire. Dans cette nouvelle dignité, il se montra constamment fidèle à l'Église et au Saint-Siège, humble au milieu des grandeurs, ardent au salut des âmes, assidu à l'étude , vigilant dans le gouvernement de sa principauté, austère dans ses habitudes et admirable , oomme son onde Paul-Émile, par son inépuisable charité envers les faibles et les indigents.
Tel était Célestin Sfondrate , le plus puissant des Abbés de son temps , et aussi le plus célèbre par ses vertus et sa science, lorsqu*il reçut la nouvelle de son élévation au Cardinalat. Les ordres d'Innocent XII l'appelaient à Rome, et il dut se démettre de son Abbaye.
> NepoUsmus theologioe expenras. 1692» iii-12.
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Le Pape^ en mémoire de son oncle ^ lui conféra le Titre de Sainte-Cécile. Célestin avait assez aimé la liberté de l'Église pour être digne de recevoir ce glorieux dépôt; mais à peine était-il arrivé à Rome qu'une longueet douloureuse maladie vint le saisir^ et une année entière ne s'était pas écoulée depuis sa promotion qu'il rendit son âme à Dieu, le 4 septembre 1696, étant âgé de cinquante-deux ans. II voulut reposer comme Paul-Émile dans la Basilique de la sainte Martyre, et il adopta pour son tombeau l'humble épitaphe que celui-ci avait composée pour le sien. On la voit encore aujourd'hui , et elle est ainsi conçue :
CJELESTINVS TITVLI S. CJÊCUAM
S. R. E. PRESBYTER GARDINALIS SFONDRATVS
MISERRIKYS PEGCATOR
ATQVE EIYSDEII YIRGINIS HVmUS SBRWS
AD CVIYS PEDES HIC HVMILITER REQYIESCIT.
ORATE DEVM PRO ED
En mourant , ce Prince de l'Église , naguère Prince temporel , n'avait pas laissé de quoi pourvoir à sa sépulture, et la Chambre Apostolique dut se charger des frais de ses funérailles *.
Au moment même où le choix éclairé du Pontife Romain invitait Célestin Sfondrate à venir prendre possession du Sanctuaire d'où l'héroïque Cécile répand
* Guarnacci. Vitœ et tes gestœ PonPificum Romanorum, et S. B. E. CardinaUtm , tome 1 , page 443-446.
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depuis tant de siècles ses bénédictions sur les défenseurs de la liberté de l'Église, Toutrage préparé de longue main contre la mémoire de cette incomparable Martyre se consommait en France. En i695, on publiait à Paris le tome III' des Mémoires pour servir à rhistoire Ecclésiastique des six premiers siècles, par le Nain de Tillemont, Tun des plus savants et des plus dangereux adeptes de Port-Royal. Dans ce volume où respire, comme dans ceux qui le précédèrent et le suivirent, un mépris superbe et systématique pour les monuments les plus chers à la piété catholique, les Actes de sainte Cécile sont dénigrés avec une légèreté et une partialité contre lesquelles une critique saine et impartiale devait réclamer tôt ou tard. Malgré son extrême popularité depuis plus de mille ans, ce document n'obtient pas même Fhonneur d'un chapitre spécial ; une simple note de deux pages suffit à Tillemont pour poser et décider la question de son authenticité. « Ces Actes peuvent être anciens et ne sont pas mal écrits * » ; tel est le jugement que l'auteur en porte de prime abord , et bientôt ces mêmes Actes, dont il est obligé de confesser l'antiquité et la rédaction grave , deviennent de sa part l'objet d'un dédain passionné et le but d'une foule d'objections dont nous ferons ressOTtir, au chapitre suivant , la nullité et l'injustice. Mais
* Tillemont. Mémoires pour servir à VHisU Ecclésiastique , tome III , page 259. H est peut-être utile de remarquer que le mot mal écrit dont se sert ici Tillemont ne doit pas être entendu dans le sens où on le prendrait aujourd'hui. Au xvii' siècle, il signifiait une rédaction mal conçue quant au fond, sans préjudice de 1» forme.
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avaoi d'entrer dàm cette discussion rendue nécessaire par la déplorable docilité que les catholiques de France prêtèrent, en matière d'histoire ecclésiastique, à des maîtres dont ils faisaient profession de détester les dogmes odieux, qu'il nous soit permis d'exposer préar lablement la situation dans laquelle se trouvaient les Actes de sainte Cécile, en présence du siècle qui les laissa flétrir par des mains aussi audacieuses que suspectes.
^Église Romaine, TÉglise Âmbrosienne, l'Église Gallicane , l'Église Gothique d'Espagne , l'Église Grecque, n'avaient eu qu'une voix pour proclamer cet admirable récit comme digne par sa gravité d'attirer les respects de tous les peuples chrétiens. D'âge en âge, les Pontifes et les Docteurs s'étaient succédé dans ces diverses Églises, tous unanimes dans leur vénération pour un texte dont les paroles &isaient et font encore partie du service divin dans l'immense majorité des provinces de la chrétienté. Accusera-t-on tant déjuges compétents, tant de peuples et tant d'individus, d'avoir accueilli avec un respect constant, durant treize siècles, une légende fabuleuse qu'il fut toujours permis de soumettre au jugement de la raison et de la critique , puisqu'elle n'avait rien de commun avec les Livres sacrés qui contiennent la pure parole de Dieu? Âia suite de ce témoignage des monuments liturgiques, n'était-ce rien que ce concert unanime des hagiographes, qui s'étend sur une période de près de mille ans, à partir du Vénérable Bède jusqu'à Baroniuset Papebrok, et la question de l'authenticité des Actes de sainte Cécile n'avait-elle donc jamais été posée ni dis-
cutée avant le jour où il plairait h ÏPort-Royal , déjà si loin de nous, d'intimer enfin à la chrétienté ses conclusions négatives?
Si maintenant , après avoir constaté l'assentiment de tous les siècles passés , nous venons à considérer ces Actes en eux-mêmes, la critique, digne de ce nom, surprendra-t-elle en eux une physionomie qui doive mettre en garde contre les faits qu'ils contiennent? Ces fiiîts ne sont-ils pas en complet rapport avec le temps auquel ils ont dû se passer? Y trouve-t-on quelque contradiction avec ce que nous connaissons des mœurs des premiers chrétiens de Rome? Le langage de nos héros, les incidents qui surviennent dans la narration oflrent-ils de Tétrangeté ou de rinvraisemWance ? N^esiron pas au contraire frappé de Fair de famille qui rattache ces Actes à ceux que Dom Ruinart nous a don* nés?
Bien des siècles après leur rédaction, la tombe de Cécile a été par deux fois interrogée, sa maison, aujourd'hui sa Basilique, a été l'objet des recherches les plus empressées. Qu'a-t-on découvert? Les plus évidents indices de la sincérité du narrateur, la plus frappante confirmation de ses récits. Suffira-t-il des assertions tranchantes et dédaigneuses d'un savant qui ne daigne même pas prendre acte des découvertes archéologiques, pour renverser des preuves positives dont la moindre suffirait à relever aux yeux de la science un monument de l'antiquité profane, si décrié qu'il fût, le jour où surgiraient en sa faveur des indices aussi significatifs que ceux que Touverture du tombeau de Cécile et la découverte du caldarinm ont révélés?
^Dsî^ il faudrait faire honneur au compilateur des Actes de toutes les beautés répandues dans cette œuvre si étonnante. Un homme qui ignore jusqu'à la grammaire de la langue dans laquelle il écrite qui ^ laissée lui-même, se perd dans la platitude de ses phrases, se noie dans la vulgarité de ses amplifications^ cet homme aurait conçu et exécuté un drame aussi sublime^ une action aussi merveilleusement conduite y des caractères tracés avec autant de grâce et d'énergie , un ensemble aussi admirable de délicatesse et de grandeur ! En vérit y le monde chrétien ne s'en était pas douté avant Tillemont, et le monde littéraire pourra bien en douter encore en dépit de Port-Royal.
n est des hommes qui ont éteint en eux par la servitude de l'orgueil et de Tesprit de système, ce sens que le Créateur nous a donné pour discerner la vérité du roman ^ mais il est étrange que Tillemont, versé comme il Tétait dans la lecture des monuments de Tantiquité ecclésiastique , n'ait pas compris tout d'abord la diffirence qui existe entre nos actes si précis dans la narration , si vraisemblables dans leur marche , si aisés dans le développement des caractères , et ces récits apocryphes dont Fordonnance vague et incolore ne se relève que par le merveilleux , et fait si bien sentir que Tauteur a rempli son thème , sans s'inquiéter des circonstances de temps et de lieu , laissant voir qu'il a écrit d'imagination et sans données positives. Cependant, entre les uns et les autres , il y a toute la différence qui peut exister entre un portrait d'après nature et une figure de convention. Si nous étions demeurés sanî» renseignements sur ces premiers siècles (hi Ghristia-
nisme , si les mœurs des chrétiens primitifs nous étaient restées inconnues , quel homme initié à la religion du Cfirist ne sentirait pas que les Martyrs ont dû vivre de cette vie ? Et nous qui , malgré les ravages des temps, pouvons encore nous représenter ces mœurs héroïques, à l'aide de tant de monuments incontestables, nous ne reconnaîtrions pas les chrétiens du troisième siècle, les contemporains de TertuUien et d'Origène , dans ces nobles et simples figures de Cécile, de Tiburce et de Valérien?
n ne suffit donc pas d'insulter et de nier ; il faut encore prouver. Nous allons discuter les arguments qui ont triomphé chez Tillemont et ses successeurs , de cet instinct catholique qui eût dû naturellement les porter à ménager ce que tant d'hommes doctes et vertueux avaient admis , ce que l'Église propose officiellement à l'admiration et au culte de ses fidèles. Pour arracher et fouler aux pieds cette suave et brillante fleur du jardin de FÉglise, pour réduire toute la gloire de Cécile à son nom et au &it plus ou moins vague de son martyre , il a fallu sans doute de puissantes raisons. Nous les laisserons peser à nos lecteurs catholiques.
CHAPITRE XXXV
EXAMEN IT RÉFUTATION DES ARGUMENTS PE VtCOVE JAKSâfBII CONTRE LES ACTES DE SAHIfE CÉCtLt,
Tillemont attaque d*abord les Actes de sainte Gée3e, ainsi que eeux de saint Caiixte et de saint UïbaÎD^ parce qu% impliquent une persécution eontre les chrétiens , sous Tempire d'Alexandre Sévère que Ton s»! leur avoir été favorable *. Cette objection pourrait avoir une portée sérieuse si Fauteur des Actes eût énoncé quelque Édit^ ou du moins quelque disposilios d'Alexandre contre les chrétiens ; mais cet Emperew n'est pas même nommé une sente fois dans ïes Actes; les poursuites violentes contre les fidèles deRomesonl attribuées uniquement au préfet Turcius AhnaehiBS el aux passions personnelles de ce magistrat. Cette particularité est même d'autant plus favorable aux Actes de sainte Cécile, que d'autres Actes dont le sujet se rapporte à la même époque, ceux de saint Caiixte et de sainte Martine, prêtent le flanc à la critique en ce qu'ils font intervenir Alexandre Sévère en personne dans les poursuites contre les chrétiens.
1 Mémoires pour servir à THistoire Ecclésiastique des six premiers siècles , tome ni , page 679.
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Maintenant que , sous le règne d'un prince faible de cacactère comme Tétait cet Empereur, les chrétiens aient eu à subir des peTsécutions locales de la part de magistrats hostiles à FÉglise, et rerfranchés derrière des lois quelefils de Julia Mammsea n'avait pas eu le courage de tévoquer, c'est une assertion que nous pouvons appuyer non-seulement sur l'opinion savamment établie de Baroniué % mais encore sur le sentiment exprès de Petau', de dom Ruinart% de Fleury *, de Baillet* et,
* Voir te» notes sur le Martyrologe Romain au l**' Janvier.
* Alexandre Imperatore pacem liabuit Ecclesia. Nam et Christianis itte favisse dicitur. Verum cum eos in consilium adliiberet, qnf, nt jEPrts perîtrssimi, îfa cïrristîanis iniqaissimi erant, nonnuïÈad Martymm ««des extiterant, quos infer Csecllla claruit etrm Tifoortio el Valeiiano^ BaHonarium temporvmy part, i^ hb. i , cap. XI.
s Âlexandrum Heliogabali successorem Christianis favisse nemo potest inficiari, nisi omnes antiquos scriptores rejicere velit. Unde mïmm est, tôt Martyres sob eftrs: împerio passes a nonminis reccnsefî. A» îd ad Prœfectos, quos sub ejus imperio saevltsiffios foisse ahint rcferendnm est? An forte dicendum, aliqifot Martyres, qui nvib Severi perseeutione passi sunt, ad Afexandri tempora incaute transferri , quod et ipse Severus f uerit appeflatos? At Caîlixtûs Papa, qui eo imperante vîvere desiît, inler Martyres îrr Kaîendario Bucheriano recensetur. Prœfatio in Acta Martyrum , § m , page 38.
* goeiqac Alexandre ait été fitvorable aux Chrétiens, on ne ltf?96e pas de compter plusieurs Martyrs de son temps , entre antres le Pape Calixte , qui mourut la première année de son règne, f12 de J.-C., et Urbain lui succéda. Mais on peut croire que c'étaient les magistrat» qui , à Pinsu de fEmpercur , petsé- CQtaientles Chrétiens, particuliércwïent les jurisconsultes, leurs grands ennemis, ffisftoire Eedésiastique , Ht. v, n* xlix.
* Qtfelfse grande qoe fût fa pdifx de FËgtise sous un si bon Empereur qu'était Alexandre Sévèit?, qfffl âe Istbsait gotrmrrer
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chose étrange! de Tillemont lui-même qui, se trouvant dans rimpossibilité de nier le martyre du Pape saint Calixte, qu'on ne peut placer que sous Alexandre Sévère , finit par convenir que plusieurs chrétiens ont pu recevoir la couronne du martyre à cette époque. H va même jusqu'à expliquer en quelle manière ces violences ont dû avoir lieu , et se sert pour cela des mêmes arguments que nous avons mis en action au début de cette histoire ^
Les Actes de sainte Cécile, loin de contredire l'appréciation de tant de savants hommes sur le genre de persécution qu'ont pu avoir à souffrir les chrétiens de Rome sous Alexandre ;, la confirment avec une précision que Tillemont n'a pas même sentie. N'est-il pas évident par toutes les circonstances du récit, que le préfet Almachius n'introduit qu'avec une extrême rémême par sa mèreMammée, que Ton croit avoir été chréUenne; quelque estime qu'il eût pour Jésus-Christ, jusqu'à délibérer de le faire mettre au rang des dieux et de lui dresser un temple, on ne laissa point de voir quelques Martyrs sous son règne , soit par les soulèvements des peuples idolâtres, soit par la malignité des prêtres et des magistrats. On croit avec assez de raison que saint Calixte fut de ce nombre. Vies des Saints y tome vu, in-4«, 14 octobre.
^ Mais cette paix n'empêche pas qu'il n'y ait pu avoir quelques Martyrs sous Alexandre, comme il y en a eu sous Philippe, qui passait pour Chrétien , et sous les empereurs mêmes qui prenaient le plus hautement la protection de l'Église , soit par les soulèrements du peuple , soit par quelques autres accidents. Nous avons en effet des preuves très-considérables pour croire que saint Calixte même fut couronné du martyre. Mémoires pour servir à V Histoire Ecclésiastique , tome m, page 251. Yoyes encore ihid. dans les notes, page 681.
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serve Faccusation de christianisme dans le procès des deux frères; qu'il ne se porte à les condamner à mort qu'avec une hésitation très-marquée ; qu'il n'ose pas même prendre sur lui de faire exécuter Cécile sous les yeux du peuple? Que l'on compare nos Actes avec ceux qui rapportent les combats des Martyrs ^ sous les Empereurs qui avaient décrété la persécution, et qu'on voie si les magistrats procédaient alors avec cette indécision. Ajoutons à cela la circonstance de l'absence de l'Empereur, en l'année 230, qui est la dernière du pontificat de saint Urbain, selon les meilleurs chronologistes de l'histoire des Papes, et on comprendra mieux encore cette persécution momentanée et toute de caprice de la part des magistrats romains.
Dirigée d'abord contre la classe du peuple, elle s'étend bientôt; une famille patricienne s'y trouve accidentellement impliquée, et c'est alors que rembarms des magistrats devient évident. Nous avons admis dans notre récit le nombre d'environ cinq mille victimes de ces actes tyranniques. Ce chifitre ne nous paraît pas invraisemblable, quand on se rappelle la facilité avec laquelle on disposait alors de la vie des simples plébéiens; mais si un tel nombre parait exagéré, nous ferons observer que nous ne le prenons pas dans les Actes de sainte Cécile, mais dans ceux de saint Urbain, qui sont graves sans doute, mais n'ont cependant pas pour eux l'assentiment d'une tradition aussi imposante que celle qui garantit les Actes de la Vierge romaine.
Quand on considère que le rédacteur de ceux-ci vivait sous la paix de l'Église, déjà loin des jours de la
per3écutû)P| on ne j^\A ij'âiiqpécbep d» jp^omiMittre upa preuve irréfragable i» la pureté da» source^ aui^ quelles il a puisé son récit, dans )â forme même qu'il Ipi a dpnuée. Étranger au^ potions de la cbronologiai il ne semble pas se douter du nom de l'Empereur m» lequel ont eu lieu les événeuiepts qu'il rapporte , e^o^ pendant sa narration se trouve en rapport par£^t avec le règne d'uP prince exenjpt de passjou contre Vtr glise , mais dont le caractère faible pouvait permettre aux magistrats de faire appel à de» lois meurtrièreii uu in3tant suspeudues et pou abrogées. Si notre écrivain eût été laissé à lui-même ^ comme le$ auteur^ d'upsi grapd nombre d'Actes que l'on range avec raison parmi les apocryphes; comme eux , il eut établi sop récit dâDS les conditions ordinaires d'Édité et d'Empereurs; il eût imité les Actes des autres Martyrs , et n'eût point montré constamment cette originalité dans le fond et dam les incidents qui 3e concilie si parfaitement avec to conditions dans lesquelles se trouvait l'Église de Ronjfi, sous Alexandre Sévère.
Tillemont le sentait peut-être; car il cherche h trou» ver le narrateur en défaut sur la vraisemblance dq temps. (( On trouve, dit-il , dans les Actes de sainte Ce* ))cile, que les Empereurs avaient ordonné que toai » ceu?: qui ne renonceraient point au Christianisme se»- » raient punis; il y avait donc alors une persécution » tout ouverte. Ce qui y est dit en divers endroits sur » plusieurs Empereurs ne convient point non plus à » ce règne *. »
^ mémoires , tome m , page 689.
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11 est facile de répondre à cette difficulté qui n'en est pas une. Engagé dans la voie des violences judiciaires contre l'Église ^ Almacbius se vit bientôt contraint d'invoquer une légalité pour autoriser ses poursuites. Les lois de l'Empire qui avaient été portées contre les chrétiens par les prédécesseurs d'Alexandre devenaient alors son unique appui. Il était naturel que le Préfet s'exprimât au pluriel^ puisqu'il alléguait les Ëdits que plusieurs Empereurs avaient rendus^ et cette précaution était d'autant plus nécessaire^ qu'il ne pouvait sans imprudence parler au nom d'Alexandre qui n'avait pas fait d'Édits contre le Christianisme, et qui aurait pu demander compte de l'abus qu'on eût fait de son nom et de son autorité dans des actes qui répugnaient à la ligne de conduite qu*il avait adoptée.
Si donc Almachius allègue plusieurs Empereurs , cette manière de parler n'implique pas nécessairement que l'Empire eût en ce moment plusieurs chefs. Cette forme de style judiciaire se retrouve à chaque pas dans les actes des divers tribunaux de l'antiquité et des temps modernes. Tillemont le savait aussi bien que nous. Il vivait sous le règne de Louis XIV, prince qui assurément régna seul : pensait-il donc que la France était tombée tout à coup aux mains de plusieurs monarques, lorsqu'il venait à rencontrer quelque Arrêt des Parlements sur lequel on faisait appel aux ÉdiU et ordonnances de nos Rois?
Mais ce n'est pas seulement parce que le récit de nos Actes lui semble incompatible en lui-même avec le règne d'Alexandre Sévère , que Tillemont ne veut y voir qu'un roman ; le seul nom du préfet Almachius
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lui semble capable d'infirmer toute la narration. « Ce nom, dit-il, n'est pas romain*; » il ajoute même que tel est le sentiment des Pères Garnier et Sirmond, auxquels leur qualité de Jésuites n'empêche pas Tillemont de s'associer pour cette fois. La réponse à cette prétendue difficulté est facile. Nous ne dirons même pas que ce nom d'Âlmacbius peut avoir été défiguré par Tusage vulgaire dans le cours deâ deux siècles qui se sont écoulés depuis le martyre de Cécile jusqu'à la rédaction de ses Actes ; mais nous répondrons tout simplement que le préfet qui condamna nos Martyrs se nommait Turcius Mmachiuseinon simplement ^ImocMi». Tillemont niera-t-il que Turcius soit un nom romunî Les inscriptions romaines données par Giniter seraient là pour le démentir. Il y a plus : Tillemont lui-même ^ dans ses recherches sur les Martyrs d'Italie , a rencontré ce nom de Turcius et Ta enregistré tranquillement. En 274 , il nous raconte que l'Empereur Âurélien avait envoyé un magistrat nommé Turcius à Sutri, en Toscane, pour y poursuivre les chrétiens*, et, chose étonnante ! il atteste positivement que le nom de Turcius a est connu dans Tantiquité, où Ton trouve plu- » sieurs Turcius Astérius élevés aux premières cha^ » ges*. » Ailleurs, en 303, sous la persécution de Dioclétien, il signale un Proconsul Turcius poursuivant les chrétiens à Pérouse*. Au fond , il importe peu qu^Almachius n'ait été que le surnom du préfet de
^ Mémoires , tome m , page 690.
* Mémoires , tome iv , page 352.
* Ibid, dans les notes , page 68^« ^ ZlH'd. tome y, page U9,
Rome dont nos Actes rapportent les cruautés , ou encore que ce surnom ait subi une altération qui lui aurait enlevé sa forme romaine ; Tillemont demeure libre de s'en tenir à Turcius. Pour nous , si nous avons employé le nom d'Âlmachius plus constamment, dans le récit , c'est uniquement parce qu'il est demeuré plus populaire.
Non content d'avoir tenté d'enlever sainte Cécile au règne d'Alexandre Sévère, et essayé d'anéantir jusqu'au nom du juge auquel elle fut redevable de la couronne du martyre, Tillemont prend la peine de lui trouver une place dans la chronologie des Saints. Cette place n'était pourtant pas douteuse ; le pontificat du Pape saint Urbain, qui paraît si souvent dans notre histoire, suffirait pour fixer les temps , au défaut du nom de l'Empereur ou des Consuls qu'on chercherait vainement dans les Actes. Mais l'embarras de Tillemont est à son comble , car du moment qu'il s'est départi de l'époque que les Actes déterminent d'eux-mêmes , il se trouve avoir à choisir entre deux dates. N'importe : il les accepte toutes deux, parce que ni Tune ni l'autre n'est celle que l'Église reçoit. Écoutons ses preuves, a Usuard et plusieurs autres , comme Adon , mettent » sainte Cécile sous les Empereurs Marc-Aurèle et » Commode qui ont régné ensemble depuis 176 jusqu'à » 180. Les Grecs la mettent sous Dioclétien^ » C'est maintenant au lecteur de choisir entre ces deux dates d'égale valeur.
On ne saurait assez admirer l'esprit de système qui
^ Mémoires, tome lu, page 689.
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dirige ici Tillemont. Il est très-vrai que Usuard et saipt Adon placent sainte Cécile sous Marc-Aurèle et Commq^e; mais pe que Thistorien de Port-Royal ne dit pas, c'est au'ils la mettent en niéi][)e temps sous le pontificat de samt Urbain ; c'est que^^ d^ns leur Martyrologe , au 14 Avril, à r^rticle des saints Tiburce et Maxime, ils établissent le martyre de ces trois saints sous ce méipe Pontife f des mains desquels ils affirment que les dipux premiers av^jent reçu le baptême j c'esf oue^j i^i ^ Mai, ^ans la notice sfir 3aint Urbain^ ils racontent les rapports de ce Pape avec saiqte Cécile. H y a donc eu erreur^ et erreur évidente de la part d'Usuard et de saint ^don. Peut-être est-il possible de trouver la cause première de cette méprise dans les npms mômes d'Alexjindrp Sévère ; cet Empereur, en effet, s'appdait MarC'Aurèle Sévère Alexandre. JiCs deux premiers noms de ce prince oqt pyi faire illusion ^ nos liturgistes du IX* siècle qui n'avaient pas toujours à leur disposition les nomenclatures impériales^ telles qu'il a été possible plus tard de les déduire des marbres et des médailles. Dans toute autre occasion , Tillemont , qui, pour Tordinaire, les ménage peu, les eût abandonnés : ici , il les prend pour guides , parce qu'ils peuvent étayer son scepticisme.
Quant aux Grecs qui n'ont pas connu les Actes de sainte Cécile avant le ix® siècle, et qui ont rapporté à la persécution de Dioclétien le martyre de cette illustre Vierge, c'est Tunique fois peut-être que lHlemont ait cité avec bienveillance leurs Menées , dont tout le monde connaît d'ailleurs l'extrême imperfection dans tout ce qui tient à la critique. Quoi qu'il en soit, les Grecs ne
fgQi m§ plus recevables sur cette date (|ue Usuard et §^i{it A^on sur la Ipuy, puisquMls racontent pomme eux 1^§ rapports dfi ^ajnte Cécile avec Je fape saint Urbain
SHJ gouyerijait PÉplise cincjuante ans ayant l'empire (Je îoolétien.
Qet emploi arbitraire des règles de la critique n'est pas rare dans l'ouvrage de Tillemont. Le lecteur a vu çi-^essus ^^ymne que nous avons eîçtraite du Brévl^tire Gpthique; elle n'est ^utrp chose qu'un abrégé de pqs Acte§, et par son anti(|uité ce monunjent est de nature ^ les autoriser. Tillemont p^ daigne pas y 4onner la njoindre attention. S'agit-il des Actes de sainte ]Marcienne ^ qui opt aussi inspiré une Hymne dans la même Litijrgip ? voici con^me jl s'exprime : « Nous £^von$ sur » saintjB Marcienne une hymne tirée du Bréviaire Qo- » thique ou Mozarabe (Je Tolède, et des Actes donnés p par Bollandus, dont on voit bien que cette hymne a » été prise. On ne peut pas dire que ces Actes soient » originaux , puisqu'ils paraissent écrits plusieurs an- » nées après la mort de la sai^tp , ^t. piêg^^ j}i^ contien- » nent diverses particularités qui donnent quelque lieu j) de le§ tenir ppur spspects. ftlai^, 4'ftutrg part» iJs ^ s.pnt t^U^mpi^t particularisés, ^t 4'un ^tyle $\ grave, j qii'jl e^t difficile (jp, x\e j^qf pa^ ^Q^ner quelque » çfpyance. L'hypape ipême <Ju gréyiaire 4ê Tqlède » p^r^ît asspz bplle et asse? ancienne pour les pouvoir » autoriser j c'est ppurqqpi poiis ne çraindrpns pas de ç rapporter ce qu^ils contiennent ^ » A^^spréniei^t, les Actes' de s?iinte M^rciepne np mapque^t p^§ (te gravité ;
* Mémoires, toi|ie v, page 363.
mais on ne peut en aucune façon les comparer à ceux de sainte Cécile, pour ce qui est de Tassentiment de tous les siècles, de la publicité des détails et de la confirmation par les monuments; cependant Tillemont, comme on vient de le voir, est plein de bienveillance pour les premiers, et il rejette dédaigneusement les seconds.
Mais il ne suffisait pas à cet auteur d'avoir voulu infirmer nos Actes quant à la chronologie , il les attaque aussi sous le rapport topographique. Nous transcrivons les paroles du célèbre critique : « Ce qui est le » plus surprenant en ceci, dit-il, c'est que tous les » monuments grecs et latins qui parlent de sainte Cé- » cile, la mettent à Rome, même les anciens Martyrox» loges qui portent le nom de saint Jérôme; et cepen- X) dant Fortunat, qui est peuirétre le plus ancien auteur » qui nous en apprenne quelque chose, la met en Si- » cile :
Gsciliam Sicula profert, Seleucia Teclam.
» Personne ne dit qu'elle fût de Sicile, et on voit par » sainte Thècle et par d'autres, que Fortunat ne con- » sidère ici que le lieu de la mort. Il y a donc assez » d'apparence qu'elle a souffert effectivement en Sicile, » et que son corps ayant été transporté à Rome dès les » premiers siècles, les uns l'ont mise à Rome, parce » que son corps y était, comme sainte Sabine, morte » dans rOmbrie; les autres ont cru qu'elle y avait y> vécu et y était morte, et ont composé sur cela ses » Actes, transformant peut-être un Gouverneur et un
» Évéque de Sicile en un Préfet de Rome et en un » Pape. 11 est certain que cela est facile à ceux qui » n'ont pas reçu l'amour de la vérité *. »
Conformément aux doctrines de Port-Royal que l'auteur énonce ici avec une rare naïveté^ un écrivain se montre véridique ou mensonger dans ses récits, non pas selon son libre arbitre, mais selon qu'il a reçu ou n'a pas reçu Vamour de la vérité; ce serait du moins une raison d'être indulgent envers les faussaires et les imposteurs historiques, et de ne pas les repousser avec trop de dédain, en attendant que Vamour de la vérité descendant en eux, vienne les rendre sincères et fidèles, sans leur participation. Quant à nous, cependant, qui suivons la foi catholique, et croyons Thomme doué d'une responsabilité personnelle, nous avons peine à reconnaître ici dans Tillemont cet amour de la vérité qu'il refuse au rédacteur des Actes de sainte Cécile, et nous n'hésitons pas à lui en demander compte.
n vient de convenir que tous les mûnuments qui parlent de sainte Cécile la mettent à Rome, et voici que tous ces monuments se trouvent anéantis en présence du seul Fortunat. Qu'a donc à leur opposer le saint Évéque de Poitiers de la fin du vi® siècle? un vers, un seul vers; encore n'est-il pas irréprochable sous le rapport de la quantité, ce qui pourrait jusqu'à un certain point donner lieu d'y supposer une faute de copiste. Tillemont voudrait que sur l'autorité du premier hémistiche de ce vers unique, tout le monde convînt
^ Mémoires , tome m, page 690.
MO pnsToniE
avec lifi ^ue s^in^e Cécile est morte ep Sicile. La rai- ^n en est qu^ « Fortunat est peut-être le p}|is ancâen D auteur qui nou^ apprenne quelque chose sur la sainte » Martyre. » fie pei4t-ftre a la vertu de supprin^er d'un seul coup le Maytyrologe dit de saint Jérôme, le 8acramentàire Léonien. le Gélasien, FAmbrosien, le Gallican^ la Chronique papale de Félix IV, tous ces iflonuments de rhistojre de sainte Cécile, fondés snr ses Actes et antérieurs ^ Fortunat. En trois motS; ce dernier autpur a pu réduire au néant toutes les tis^ditions qui existaient avant lui.
Mais en supposant que le fenieux vers soit origiDal, Tillemont sait -il quelle est la Cécile que Fortunat non^me ici ei\ passant? Il est certain que le saint Évêque ne le dit pas. De savants siciliens, qui ont travaillé sur les Saints que leur lie a donnés au ciel, entre autres Octavio Gaetano, après de longues recherches, ont avoué franchement qu'il§ ne trouvaient pas le plus léger vestige d'une sainte Cécile qui ftlt née en Sicile^ ou qui y eût souffert, ou même dont les reliques y eussent été simplement apportées. Il était donc bien plus naturel dp penser que Fortunat , s*il a composé le vers tel que nous l'avons , s'est trompé. Peut-être aussi le poète a-t-il pris une île de la Méditerranée pour une autrp. Il y a une sainte Cécile Martyre en Sàrdaigne, à Cagliari * ; la ressemblance du nom n'aurait-elle pas donné lieu |i une confusion? Quoi qu*il en soit, l'esprit de système pouvait seul faire fond sur une base aussi peu solide, et transformer ainsi en oracle trois mots inex-
1 Macedo. De Divis tutelarxhus orbif christiani , page 215.
pligpés (J'up auteur gui écrivait loin du théâtre des événeifientS;, et dpnt )es paroles avaient été plus de mille ans sans que personne songeât à en Jirer une inductipp mielçonque.
jtf ais TîllenjQnt ne se contente pas dp préférer son hémistiche poitevin à tous les nionuments romains antériefirs et postérieurs à Fprtun^t. Éclairé par cette Illustration soudaine , il est en mesure de nous révéler tpi|t aussitôt les origines de l'histoire de saintp Cécile. Il se garde bien de nier que le corps de la saipte Martyre soit à Rome; mais ce fait em})arrassant^ il s'en dTé^ivre en iqiaginant toiit aussitôt ui^e translation dont janiais personpe n'a entendu parler. La sainte a souffert en Sjçile; Forfunat le djtj son corps ^st à Rome, donc il y a été appprté. Veut-op en connaître la preuve? Sainte Sabine, Martyre dans TOmbrie, a été transférée daqs la capitale du mpnde chrétien ^ Pourquoi sainte pépile n aurait-elle pas été transférée pareillement? Telle était rincrojable logique deceshon^mes de parti oui poursuivaient si durement les Actes de nos Saints.
li y a cependant ici une grave difficulté à laquelle Port-Royal n'a pas songé dans Fenivrement d'un si beau triomphe. Le corps de sainte Sabine a été apporté à Rome^ nous en convenons^ mais c'était pour y recevoir des honneurs j c'était pour être déposé dans TÉglise bâtie sous le' nom de cette sainte, sur le mont ^ventiq. Saint Jean Chrysostome aussi a été transféré de Constantinoplc à Saint-Pierre de Rome, saint Jé-
*■ Mémoires^ topae m ; page 690.
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rôme de Bethléem à Sainte-Marie-Majeure, et beaucoup d'autres saints étrangers dans les différentes Églises delà même ville; mais, outre que l'histoire a conservé le souvenir de toutes ces translations, des autels, des Bsh siliques attendaient ces sacrées dépouilles. Sainte Cécile , au contraire , arrive sans qu'on le sache ; cette grande Martyre, à laquelle la Sicile, avec regret, se confesse étrangère, vient néanmoins de cette île, et rËglise Romaine, qui a convoité ses reliques , en fait si peu de cas qu'elle va les enfouir au fond des cimetières de la Voie Appienne. Elle inscrit au Canon de la Messe le nom de Cécile, et le corps de Cécile, qu'on lui apporte de si loin, elle va le cacher clandestinement dans un souterrain , où Tillemont est contraint d'avouer que Paschal le découvrit au ix® siècle, dans la compagnie des saints Tiburce, Valérien et Maxime, qui sans doute aussi ont été apportés de Sicile conmae la sainte elle-même! Est-ce assez de déraison, et n'est-il pas profondément humiliant de voir des catholiques abandonner, sur des arguments de cette nature, un monument grave et imposant, parce qu'il a plu à un homme de mettre en avant de si étranges inventions?
Tillemont ne s'arrête pas au milieu d'un si beau succès. Comme il a reçu V amour de la vérité plus que qui que ce soit dans les douze siècles durant lesquels on a pris sainte Cécile pour une Vierge Romaine, c'est à lui de nous expliquer la transformation qui s'est opérée. Saint Urbain n'est pas un Pape, mais un évêque de Sicile ; Turcius Almachius un gouverneur de ce pays, et tout va de soi-même. Le rédacteur des Actes est un imposteur; mais Port-Royal, bien qu'à douze siècles
de distance , juge infailliblement des lieux et des personnes.
Reste maintenant à assigner la date de cette fameuse Translation de laquelle dépend tout le système. Il &ut qu'elle ait eu lieu avant la fin du y® siècle, a puisque, dit Tillemont, on trouve à Rome une Église 9 de sainte Cécile du temps du Pape Symmaque ^ ; » autrement il serait inexplicable qu'on n'eût pas déposé la sainte dans son Église ; mais on a eu le temps d'apporter les reliques à Rome depuis la paix de l'Église jusqu'au Pontificat de Symmaque. Si personne n'en a entendu parler, cela n'empêche pas que la chose n'ait eu lieu. On est vraiment confondu de voir un homme d'une science aussi grave et aussi réelle, ne pas comprendre que la seule existence à Rome d'une Église de sainte Cécile prouve que la sainte a habité cette ville. Tillemont, cependant, ne pouvait ignorer que les règles canoniques , à l'époque dont il parle , prescrivaient de ne bâtir les Églises en l'honneur des saints que dans les lieux où reposaient leurs reliques, ou qui du moins avaient été sanctifiés par leur habitation ou leurs souffrances. Or, au temps du Pape Symmaque (et nous avons prouvé que l'Église de Sainte-Cécile est plus ancienne que ce Pontife) , le corps de la Vierge reposait encore aux Catacombes ; la Basilique transtibérine était donc un monument qui rappelait l'habitation de sainte Cécile à Rome, et, comme nous l'apprennent ses Actes et la tradition constante, le propre lieu de son Martyre. Ainsi il était inutile d'imaginer une
^ MémoiNB, iomein» paged90«
translation du corps de sainte Cécile et des compas gnons de son Maptyre, de l'île de Sicile, dans les catacombes de Rome^ tant que Ton n'avait pas expliqué l'origine de l'Église située dans la Région au delà du Tibre. Que des corps de martyrs étrangers aient été apportés à Rome , après la paix de TÉglise , et déposés dans les catacombes, nous pouvons raccorder, à la condition que Fon conviendra que ces saints n'avaient pas eu jusqu^alors d'Église dans Rome. Hais c'est assez sur ces fantaisies jansénistes dont le caractère bardi et cauteleux n'apprendra rien de nouveau à ceux qui siHit au fait de la marche de cette secte, mais pourra peut-être en écldrer d'autres sur les procédés dont usaient ces écrivains auxquels, pendant plus d'un siècle, on a laissé chez nous le monopole des travaux sur l'histoire du Christianisme.
DE S4Wn GttCllM. 415
CONTINUATION DU MÊME SUJET
Nous avons à examiner n^aintenant les fins de nonrecevoip que Tillemont oppose aux Actes de sainte Cécile considérés en eux-mêmes ; cette discussion ne sera pasxnoins instructive que la précédente. Citons d'abord les paroles du critique : Ces Actes ne sont composés » que de juiracles extraordinaires , et d'autres choses » qui ont peu d'apparence de vérité. Les discours en » sont longs. Il y a quelque chose de beau qu'on voit » bien être pris de TertuUien ; mais celui qui les a » faits devrait avoir appris du même auteur à traiter » Jes princes avec plus de respect que ne font ceux qu'il » fait parler*.»
Ainsi, les miracles extraordinaires qui y sont rapportés empêchent la saine critique d'admettre les Actes de sainte Cécile. Si Tillemont enseignait purement et simplement que la conversion du monde païen au Christianisme s'est opérée sans miracles , nous aurions la ressource de le renvoyer à l'illustre docteur saint Augustin, qui lui apprendrait que, dans ce cas, une si incompréhensible transformation eût été à
* Mémoires , tome m , page 689.
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elle seule le plus grand des miracles. Mais Tillemont ne nie pas le fait des prodiges ; il distingue seulement les miracles ordinaires des miracles extraordinaires. Malheureusement il ne nous a pas laissé de règles théoriques pour discerner les uns des autres. Nous n*avons donc d'autre ressource que d'étudier sa manière de procéder dans Tappréciation des faits surnaturels.
Reconnaissons d'abord que ce critique admet tous les miracles contenus dans les jéctes sincères de Dom Ruinart. Il ne peut cependant nier que ce recueil authentique n'en contienne beaucoup et de plus extraordinaires ^ ipom nous servir aussi de son expression, que ceux qui sont rapportés dans les Actes de sainte Cécile. Ces derniers sont du nombre des plus simples que l'on trouve relatés dans les fastes du Christianisme primitif. Quels sont-ils en eflfet ? L'apparition de saint Paul et celles de plusieurs Anges. Nous avons vu par Origène , qui n'était pas un esprit faible et qui écrivait à la même époque , que ce genre de prodiges était commun de son temps *. TertuUien , contemporain comme Origène , atteste que la majeure partie des personnes qui embrassaient la foi^ était conquise par des visions «. Tillemont rapporte et admet tous les faits de ce genre qui sont consignés dans les Actes de saint Vincent , de sainte Agnès , de saint Théodote d'Ancyre, etc. Ces apparitions, pour la plupart, sontbeau-
1 Voyez ci-dessuB , page 26.
> Major pêne vis bominum vistonibus Deom discunt. De mmai cap. XLVii,
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coup plus merveilleuses que celles qu'on lit dans les Actes de sainte Cécile. Est-il recevable à contester ces dernières ?
Après les apparitions dont nous venons de parler, nous ne voyons d'autre fait miraculeux dans nos Actes que la prolongation de la vie de sainte Cécile durant trois jours, après les graves blessures que lui avait faites répée du licteur. Ces blessures étaient- elles de nature à causer la mort en moins de temps ? Nous le pensons ; mais , quoi qu'il en soit ^ puisque Tillemont admet les Actes sincères de Dom Ruinart , il devrait bien se rappeler qu'on y voit un grand nombre de martyrs dont le corps, rendu invulnérable par la puissance divine , résiste à tous les tourments , dont les membres disloqués, les flancs entr' ouverts, ne font que constater Findestructible vie , dont les plaies guéries tout à coup déconcertent la rage des tyrans.
Au fond, récole de Port-Royal, comme nous l'avons remarqué, travaillait pour les rationalistes antichrétiens. Refuser d'admettre des miracles parce qu'ils sont extraordinaires y c'est agir sans savoir ce que Ton fait, puisqu'un miracle n'est miracle que parce qu'il est extraordinaire. C'est même pour cette raison que les faits prodigieux ne se constatent pas intrinsèquement, mais seulement par la valeur des témoignages extérieurs qui les attestent. L'homme connaît-il les bornes de la puissance de Dieu ? Le Tout-Puissant nous aurait-il révélé des limites qu'il ne lui serait pas permis de dépasser? Que répondra Tillemont aux incrédules qui refiiseront de l'écouter sur la véracité des Livres Saints, lorsqu'ils viendront lui alléguer ce prétexte emprunté
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de It^méme^ que les mimcle» qu'&a j M sont ttùp exiracrdinaires , et par conséquent façonnas pour faux avant tout examen?
La longueur des discoun contenus dans les Actes de sainte Cécile ûfîlre à notre critique un dootoI aigument pour cmitester la valeur du rédt. Bans doute , il veiit donner à entendre par là qu'il n'est pas présiunable que de si longs discours se fussent conserrés. Cette manière de raisonner pourrait entraîner Tillemontphis loin qu^il ne veut aU^« D'abord^ sous pdne (f încmisé* quenœ , il faut qu'il commence par re^r les Aelei amenés et admis par lui, de saint Pionius^ de saiiit Victor de Marseille ^ de siûnt Philippe d'Héradée, de saint PatriciuS; etc.^ que Ton trouve aussi dansRuinart y et dont les discours présentent autant de dèféloppemeni que ceu% qiû se lisent dans les Aetes de sainte Cécile.
Et quand même on accm^erait pour un meanent que ces discours n'^ont pas une valeur historique ^ cette cou* cession infirmerait-elle les récits en eux-mêmes? Ce serait traiter les Actes des Martyrs avec plus de sévérité qu'on n'en a jamais montré à l'égard dies historiens de l'antiquité. Ces derniers ont orné leurs écrits de harangues de leur façon; jusqu'à présent , pcfsocine n'en avait conclu qu'il fallût par cela seul leur refuser créance sur les faits positifs qu'ils rapportent Le pyrrhonisme historique devra-t-il faire règle seulement quant aux faits de Thistoire du Christianisme?
Le seul discours d'une longueur con^érable qui soil dans les Actes est la harangue à Tiburee ,. dans h^ qfaàl» sainte Cécile expose la foi cfarétiemie cÉ ses
preuves. Est- il donc si étonnant que Tiburce, qui dev»! à e» discours ie bonheur d^ètre diréCioa^ l'ait recueilli de ses sonrenirs et Tait conserré? Serait-ce ta preinière fois qu^un homme ayant entendu des paroles qui ont frappé son esprit el son cœur^ les eût consignées par écrit, afin de ne les oublier jamais? Dans ces occa^ sions^ qui ne sont pas si rares que le pense Hllemont ^ la mémoire peut avoir failli en quelque chose; mais celui qui a écrit sous la dictée de ses souvenirs sait l»en qiMi sa leçon est fidèle ^ parce qu^elle représente le fond du discours et les détails qui Font le plus ému. Après font, ce discoiffs n^avait-il pas une portée historique? La Gonversicm de Tiburce était un événement pour TËglise Romaine; elle était due à Cécile , cette vierge placée si haut dans l'estime des fidèles;, il y avait là une pag^ éloquenle pour les annales de Roate tiaé^ tienne : ne devrait-on pas plutôt s^étomaer qu'elle ne Feôt pas conservée à la postérité?
Le reste des Actes présente plutôt des (Salogues que des discours. Quant aux interrogatoires y tant pour les demandes que pour les réponses, ils ne dépassent pas Fétend»e que Ton est à même d'ofcserver dans ceux que e<HitienHent les Actes publiés par Dom Ruinarf • L'espèce de parabole que propose* Valêrien offre seule qHelqiie disproportî<m ; encore trouve-t-on souvent des impromations d'une aussi grande étendue dans les interrogatoires tes plus authentiques. Au reste^ on sait que les gtetèeirs écrivaient en notes tout ce que tfisaienf les martyrs; de leur côté, les Notaires de FÉ^Kse rédigeaient leurs Actes sur ces réponses qui étaient recueillies par des personnes affidées et accoutoaiées k emm-
/i20 HISTOIRE
nistère; souvent même on se procurait à prix d'ai^ent les interrogatoires officiels. Les chrétiens mettaient une haute importance à conserver tout ce que disaient les Martyrs devant les juges; car ils regardaient toutes leurs paroles^ dans ces circonstances ^ comme autant d'oracles de TEsprit Saint y selon la promesse de Jésus- Christ dans TÉvangile : a Lorsque vous serez devant les » rois et les gouverneurs , ne vous inquiétez point de ce x) que vous aurez à dire; il vous sera donné au moment » où vous aurez à parler; car ce n'est pas vous qui par- » lez , mais l'Esprit de votre Père qui parle en vous *. »
Tillemont lui-même n'a pu s'empêcher d'être frappé de la beauté de nos Actes ^ et Taveu lui en échappe en quelques mots ; mais il a trouvé un moyen ingénieux de faire tourner cette remarque contre la probité de Thistorien : a II y a quelque chose de beau , ditril; » mais il est pris de Tertullien ; » donnant à entendre que le narrateur se serait aidé de Tertullien pour faire parler ses héros. On rencontre en effet dans les dialogues et dans les réponses aux interrogatoires quelques traits qui se retrouvent dans l'Apologétique de Téloquent Africain ; mais que peut-on tirer de ce rapprochement, sinon une nouvelle confirmation de la vérité du récit considéré en lui-même?
A cette époque, Rome était encore tout émue de cette magnifique Défense du Christianisme qui, réunissant dans un faisceau tous les arguments des Apologies précédentes , avait posé la cause chrétienne au plus haut degré de moralité et de grandeur. Est-il donc
1 Matth. X. 1S-20.
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étonnant que les chrétiens ayant à répondre aux magistrats de TEmpire , le fissent tout naturellement en recourant à ces sentences énergiques qui avaient retenti jusque dans le Sénat? Nos héros ont donc pu quelquefois parler comme TertuUien, parce qu'ils étaient ses contemporains , et nous avons même quelque peine à croire que le rédacteur des Actes, dont le style lâche et incolore ne ressent en rien la phrase incisive de l'Apologétique, eût pu même avoir l'idée, au v* siècle, d'aller chercher si haut les paroles qu'il avait à leur mettre dans la bouche.
Tillemont voit une nouvelle invraisemblance dans la manière libre dont sainte Cécile parle au Préfet de Rome , et dans ses invectives sur les Princes. Ces libertés de langage le scandalisent , et l'on conçoit que plus d'un catholique, sous le règne de Louis XTV, n'ait pas eu besoin d'autre argument pour rejeter des Actes dans lesquels la liberté chrétienne s'énonçait avec une si rude franchise. Ceci tient à la confusion d'idées qui s'était introduite sur le génie et les mœurs des premiers chrétiens, et qui dure encore aujourd'hui dans un grand nombre d'esprits. Une appréciation plus large des actions et des paroles des Saints eût mis tout le monde à même de comprendre que s'il est beau et glorieux de tendre le cou aux bourreaux , comme la brebis que Ton conduit à la mort *^ car c'est le triomphe de la mansuétude chrétienne qui s'en remet à la force de Dieu; il n'est pas moins glorieux ni moins beau de protester contre l'iniquité, et de dénoncer aux puis-
Isaie. un. 7.
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sances terrestres qui tournent contre Dieu et ê(m Église un pouvoir qu'elles w'Oôt reçu qu'à la condition de les servir^ la ntiUité àê leurs droHs et l%jtistiée dé l6ur» acte!^^
Au reste, daîitte Cédle^ quelque rig'oo^eulL ^ sôM ^n langage ^ n'a cependant point ^ comme sainte Eti-' lalie^ o^ché au visage de son juge* ; elle n'a peint dit> comme saint Andronic ^ ad Préfet qui lui reprodxatt d'insulter les Empereurs : «Ooi ^j'ai matfdit et je inau- 9 dis encore ces puisisances enivrées de i^aiig qui bdtfle^ » versent le monde. Que Dieu les renverse de îùtile ht «pdissance de son bras; qu'il lésf écrase ^ qu'il les » anéantisse, qu'il verse snr elles sa colère, afin qn'^te » comprennent ce qu'elles font en persécutant les servi-' > teurs de Dieu *. »
Désire4-on d'autres exemples? Julien oridé de l'A-» postât el créé par lui gouverneur de la province d'Orient, faisant tourmenter cruellement saint Théodoret , prêtre de l'Église d'Antioche , osa f écfamer de lui Tobéissance à Tédit de TEmpereur, an nom de ce texte de l'Écriture : Le cœur du Roi est dans la main êe Dieu* Le Martyr répondit : « H est écrit que le ccfeur
1 Martyr ad ista iiihil : âèd eniib
Infremit , inque tyranni ocolos Sputa jacit Rainart.Xc/a sij0ra. Éartyrium S. Eulalûé tifginiSf p, 4919.
^ Ega rtialedix) et makdiea potestates , et sangiribibtAoâ (feU sis* culum everterunty crises Deus bracblo soo alto eveFtat, eteoftterat, et perdat, et det super eos iram; ut sciant quld agant in servos Dei. Ruinart. Acta SS. Tarachi , Prohi et Àndronici, page 487.
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9 4ii m qui (QQnpait Dieu e^t ^api^ I4 majn da Diau ; » pi^is jiioj^ ]p co^iir (J'uft typ»n qui iiàoçQ lep ifjoles. »r^ glia^^anséy Feprit le gouverneur, ç'e^t J'jjlmpereHr qm » ^ apparias tyran. » — a S'il donpe de tejs ordres 5 et 9 s'il (3j^ ta} que tu le dis, repartit TWo^opet, ijan-^sau-» » Jap^nt il fout rappeler tyrai) , mm la plus misérable
A h P^h d^ l'Églisa , la liberté abrétianne ^'oublia
point Gag fprtas tr^itiaus , at saiqt Hjl^ire ^ Poitiars ,
dans i^i^ §ubbuii3 invactiva aontra Constance , ou il QÀt trit m^^ ce pFiuca du nom de typau , ue craignait pas d'ajout^p : .c( Ça que ja ta dis baut^uieut, CJonstauca t JQ d ï^\i^^Q dit k I^arou I Decius at Ml^^^iuii^n Toussent en^ ^ taudu 4e ^^ boucbal.» Tous le^ sièçjas sont sauiés
da traits içen^blftbte qui étoup^raiaut la wojlessa univers 3^}|e da la géuératiou présente , et a^art pour cala qua qpU^ ayqns taut basoin de nous retreuiper dans l'étuda (|0S païaurs de ros pèFPS , m^ qui ?ureut faire valoir
si gioriauspment la dépôt que upu# avQps tant de peiue
^ pans^rver.
Ceg pud^s pauife^tatious d§ la liberté obrétiepua qui
» Julj^ïUW 4|xit î V4 mm tima deog , at fac p^ ^ ImppFBt^r^gi^nt ji^ssa, (jijia scriptuii} est |jj)i : Çqr régis in manu J)&i, Theodpritus respondit : Cor Régis cognoscentis Deum scriptum est esse in manu Dei, non cov tyranni adorantis idola. Julianus dixit : Stulte y tyrannuoi vocas Irapavatefem* Thêodoritus Fes-; ppi}4it I Si tali^ Jv}bet, et talis est u|-4tpis t po^ ^Q)pm tyraaaus dipefîdus egt| spd misep:|pii;p omnii^ni l)Qi^}][ii}a). Passio sç^ncti Theodoriti , page Q59.
■ Proclaniô tibi , Constanti , quod Neroni locuturus fuissem , qaod ex me Qeoius et Ifaximianus audirent. ÀdDêr-ius Constanfi|fifl,Ub. i,fi%g«t|3.
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dépassent de beaucoup les traits de vigueur que l'on admire dans les réponses de sainte Cécile à Âlmachius^ et dont Tillemont voudrait faire autant d'arguments contre la sincérité de nos Actes, avaient d'autant moins droit de le surprendre , que lui-même , à propos des Actes de saint Andronic, auquel nous venons d'emprunter un détail, entreprend l'apologie de ces saillies d'une sainte audace; il ne s'en montre scandalisé que quand il les rencontre, fort adoucies cependant, dans les Actes de sainte Cécile. Nous citerons ses paroles :
a On voit par presque toutes les histoires authenti- » ques qui nous restent des Martyrs, qu'ils ont eu soin » de garder le respect envers les puissances, et la dou- » ceur que saint Paul nous recommande si souvent » après l'Évangile. Mais saint Paul même n'a pas craint » d'appeler muraille blanchie , et de menacer de la co- » 1ère de Dieu celui qu'il reconnaissait pour son Juge. » Saint Etienne et Jésus-Christ même parlent aux Juifs » avec des paroles qui semblent pleines de dureté.
» Les cruautés eflroyables que l'on exerçait alors » contre les Chrétiens , pouvaient exciter une juste in- » dignation dans l'esprit des Martyrs. Ces saints haïs- » saient ce que Dieu haïssait, sans perdre le repos et la » tranquillité de leur âme , et ils pouvaient bien témoi- » gner par leurs paroles le jugement que la vérité leur » faisait porter au dedans. La charité a son feu aussi bien » que son huile, et plus on aime la justice, plus on a » de zèle et d'horreur pour l'injustice. Ce qui est cer- » tain, c'est que Dieu paraît trop visiblement agir et » souffrir dans ces Saints , pour ne nous pas assurer j> que son Esprit est aussi dans eux , comme il l'a pro-
» mis dans TËvangile. Ainsi nous ne pouvons que res- » pecter cette dureté apparente de leurs discours, quoi- » qu'il ne faille pas s'en faire une règle pour toutes sortes » d'occasions et de personnes , de peur, que Timpa- » tience, l'aigreur et la haine ne nous fassent faire ce D qu'un zèle de Dieu et de la justice a fait faire aux » Saints*.»
En exposant ainsi dans son entier le système de Tillemont, à l'endroit des Actes de sainte Cécile, nous pensons avoir mis le lecteur à même de prononcer sur la valeur et les intentions d'une telle attaque. Nous écrivons dans un pays où beaucoup de gens de trèsbonne foi persistent à ne voir dans le jansénisme qu'un système de morale exagérée quant à la pratique : notre tâche n'est pas de leur expliquer ici à quel point les dogmes de cette secte foudroyés par l'Église sont opposés au symbole catholique. C'est à eux d'étudier l'histoire de leur croyance et des périls auxquels elle a été exposée de la part d'ime hérésie qui renouvelait avec adresse les plus odieuses théories de Calvin.
Dans la question de simple critique que nous venons de traiter^ nous n'avions qu'à justifier un récit historique cher à l'Église, et fécond, dans tous les temps, pour la sanctification des âmes chrétiennes. Il n'entre pas dans notre plan de développer cette raison des affinités qui a pu porter l'école janséniste à supprimer, à étouffer tout ce que les traditions cathohques proposées parVÉglise à ses enfants, offraient de plus riche ,
1 Mémoires pour servir à FHistoire Ecclésiastique, tome y, page 286.
saint Paul aux Philippiens : «Au reste, nijBS frères, » tout pe qui est vraj, tout ce qui e§t pur, tqut ce qui » est mste, tout ce qui est saipi , tout ce quj est aima- » Me, faites-en l'entretien de vos pensées ^. »
èd PWKfo. nr. 8.
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CHAPITRE XXXVII
éyÉNEMENTS RELATIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASILIQUE , DANS
LE COURS DU XVIIl* SIÈCLE.
^U retour (le cette excursion dans le champ d^une poléfnique fastidieuse, il nous est doux de rentrer dans Rpme , et de nous y î'eposer quelques instants à l'ou}bre de notre chère Basilique, toujours heureuse et fière dq son noble dépôt. La première moit;ié du xvin' siècle la vit aux mains de deux Cardinaux Titulaires qui se firent gloire de marcher sur les traces de Paul-Emile ^fondrate, par la munificence qu'ils signalèrent envers elle.
Le prpmier fut François Acquaviva ^ d'une illustre famille Napolitaine. Avant de recevoir la pourpre, il avait rempli avec distinction plusieurs oflSçes importants de la Cour Rppiaine. Envoyé Nonce en Espagne, on l'avait vu fidèle à tous les devoirs de cette haute mission qui a une importai^pe toute particulière dans Ip royaume Catholique. Il se trouvait dans ce pays , au milieu de la crise qu'amena !a guerre de la Succession. 11 embrassa le parti dçt Pl^ilippe V, c$^ telle était la confiance du rai dans Je; dévouement et la fermeté du Nonce , quUl remit à sa gai^e la Reine so|i
épouse^ Marie-Louise de Savoie, dans un de ces moments difSciles où il eut à craindre pour sa couronne. Avec une escorte de cinq cents cavaliers , Acquaviva traversa un parti ennemi, et ne quitta pas la princesse qu'il ne Teûtmise en sûreté, loin du bruit des armes ^ Créé Cardinal par Qément XI, le 17 Mai 1706, il eut d'abord le Titre de Saint-Barthélémy en Pile; mais trois ans après il le permuta pour celui de Sainte-Cécile, que sa dévotion envers la sainte Martyre lui faisait ambitionner. La Basilique à cette époque avait besoin d'une restauration. Acquaviva la conçut et Texécuta selon le goût de son temps. On se rappeUe que ^ondrate n'avait pas donné suite à Tidée qu'il avait eue d'abord de voiler la charpente de la nef par un riche soffitOj orné de caissons dorés et de peintures^ il craignit d'imposer aux colonnes un fardeau qu'elles n'auraient pu supporter. Acquaviva voulut tenter l'entreprise et en vint heureusement à bout. Ce soffitOy qui existe encore aujourd'hui, fut peint et décoré par Sébastien Conca*. Malheureusement, on ne put mettre ce plan à exécution sans détruire en grande partie l'aspect antique et vénérable qu'avait jusqu'alors conservé la Basilique. Les colonnes reçurent un épais revêtement en maçonnerie qui les fit totalement dispanaître , et la nef ne présenta plus qu'une suite d'arcades. L'arc triomphal fut sacrifié avec sa mosaïque ; et les peintures que Sfondrate avait fait rafraîchir et qui of-
^ Guarnacci , tome ii , page 73.
2 C'est à tort que Platner et Bunsen attribuent la ruine des peintures du portique et renlèvement des ambons aux deux Cardinaux Acquaviva.
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fraient la succession des Papes , peinte par ordre de saint Paschal y et au-dessus, les histoires de TAncien et du Nouveau Testament, furent anéanties sans retour, a non sans un vif regret des amateurs de la vénérable » antiquité , » dit Marangoni, qui fut témoin de cette déplorable ruine ^ Cet auteur nous apprend aussi que les inscriptions antiques dont l'ancien pavé était formé, et parmi lesquelles il y en avait un grand nombre de chrétiennes , furent dispersées sans pitié*.
Toute cette restauration, dont Texécution eût pu être plus intelligente, était d'ailleurs inspirée au Cardinal par sa tendre dévotion envers sainte Cécile. Assidu à venir prier au tombeau de la Martyre , il eut la consolation de compter parmi les religieuses qui desservent ce sanctuaire, sa propre mère et sa nièce, qui y laissèrent une haute réputation de vertu. La renommée de sa piété envers Tillustre Vierge était si répandue que le reine d'Espagne , désirant lui offrir un présent comme marque d'estime et de reconnaissance , lui adressa un tableau de sainte Cécile qu'elle avait peint elle-même, peu avant sa mort, qui arriva le 14 Février 1714*.
Les grandes œuvres entreprises dans la Basilique par Paul-Émile Sfondrate avaient inspiré à Bosio Tidée de donner sa précieuse édition des Actes de sainte Cécile; les travaux de François Acquaviva suggérèrent à Jacques Laderchi , de FOratoire de Rome , second
^ Non senza dolore degli amanti délia venerabile antichità. Marangonù Gose gentilesche ad uso délie chiese, page 311.
s Ibid. Page 432.
8 Voir, sur ce fait, Laderchi , dans son £pttrQ dé4icatQir9 d9i Actes de fwinte Cécile, au même Cardinal.
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eentinuftteiif (ie Sftypni^s, la peosée d'offrir m daidinil
IIP omms^ plu» 0omp}^t mv h mni^ Martyi^, Le plan (}^ ^ autoui^ ét^H d'insérer^ #ela par sièda, UHAfs$ qii'oA a écrit aur mainte CépUid. I/puvpage devait avoii troia volumaa {b-A<> ; tes dauf pvamiers seulement ont pwru, Da portant 00 titn» : 4^» CapîHœ Firginis $t Ma9i^ m ^rla it iranstihmna PaHliett , ^œtmlorum singulor mm tmmfnmtif as$firm fit illustrata. 4733- L'autaur y reproduit littévalernant tout le travail de Bosio, et insèie dapa l'ordre chronologique tous lea passages ei toutes
lea pièees qpi ae rapportent h son sujet. Q^i ouvraga devenu fort rare , même en Italie ^ est remai^quable pat son luxe typographique ; mais il est à regretta que les deui^ premières parties données au public s-arrMent avant rinvention du corps de sainte Cécile , en 1599. l^ pateisf que le collecteur a jointes m% textes quTl irepToduit^ sont malheureusement en petit nombre; mais }e troisième volume aurait offert des détails pré-^ o\^\x% , dont nous avops vivement regretté l'absepee. Quoi quil en spit, J^a^lerchi n'en mérite paa moin», par cette împoptantfi compilation , upe place dîstingaée entre les auteurs qui opt voué leurs effopta ^ 1% glQÎre de sainte Cécile.
Beux ans ne s'étaient pas encore écoulés depuis te publifiation du premier volume de cet ouvrage , lorsque François Aequaviva mourut , âgé de cinquanterueuf ans, le 8 Janvier 1725. Tl avait été élevé à l'Évêché Suburbieaire de Sabine ; mais Benoît XIII, en récompense du zèle que le pieux Cardinal avait montré envers la Basilique, hiipermit, à l'exemple de Paul-Émile Sfondrafe» de retenir* en commenfje iiisqu's s^ mort> |e Tif|«
DE SAI0IÏË CËGILE. hti
Pi^bytét^l de Sainte-Cécile. Acquavira fut enterré dans cette ËgUse pë& de son Oflclef y le Cdi^Mal OctayhOf quim dt^ait été mm Tittilaire m éiè(M pffêêé- MdA i «( Y M p\P^ eem ép)iô|»Iië Éuf éc^ mtihe&Û 5
FIUIIGISGTS Èi i. t. GARmKiMS «K àÛ^fàftVà
m àf^A.Gomjit jaimwYB sabihehsis
HTITd SGOlJeSLB GOHHEIfDATAlUT»
8AG1UQTB COENOMI
AG Oidriyii H1SPAN}£ REG^^VJU
AFVir SANGTAlf SEDiOt FReTECrcm^
àî TnrpLO tfEcoiam Diusm et jfrTxrr^
FRO>E GARDINALI8( OGTATH
PATRti SYI GHtraiES HIO HONtnîfttM
9f»I VIYEH» PdSTIF
ôiniT DIB vin. HENSIS IANYARU HDGCXiV.
AlATlS STA AN. LU. 1IEN9. XI. NI. TIXV*
t^rojano Acquavîva^ neveu de François y fût promu au Cardinalat, le 1" Octobre 1732, par Clément XII, et reçut aussi le Titre de Sainte-Cécile *r II paraît avoir continué les travaux que son oncle avait entrepris dans la Basilique; mais il est certain que le portique extérieur qui fut construit sur les plans de Ferdinand Fuga, est dû à la munificence de Trojano'. L'ordonnance de ce portique est entièrement moderne; mais elle ne manque pas d'une certaine grandeur. On doit du moin»
^ Il mourut le 21 mars 1 747 , et fut enterré dans TÉgUse de Sainte-Cécile.
* Pkitaët et Buftiséft , toïhe' ïii , pafe^ Cfa».
savoir Mvé aux divers restaurateurs f)e la Basilicpie, d'avoîr*,||p»pecté le vieux campanile en briques iqui s'élève inMlessus de toutes leurs constructions modo^ nisées^ comme un vigoureux souvenir de la piété da moyen âge envers Cécile, et d'avoir fidèlement maintenu la disposition intérieure de Tédifice qui, même après Tenlèvement des ambons et la substitution des arcades aux colonnes, retrace encore en beaucoup de choses l'Église chrétienne des premiers siècles.
En Tannée 1729, le sanctuaire de sainte Cécile an Champ de Mars avait attiré l'attention du Pontife Romain. Cette petite église menaçait ruine ; il s'agissait de la rebâtir. Benoît Xni, dont la piété envers les Saints a laissé tant de moi^unents dans Rome , ne voulut céder à personne Thonneur de poser la première pierre du nouvel édifice. En rendant cet hommage à Tancienne tradition qui vénère en ce lieu Tasile où Cécile passa ses premières années, il crut devoir favoriser en même temps la dévotion d'une confrérie qui s'était établie en Thonneur de saint Biaise à un des autels de cette Église. Le Pontife ordonna que dans la dédicace du nouveau temple on le placerait conjointement sous rinvocation de sainte Cécile et de saint Biaise j mais comme pour couvrir ce que cette mesure semblait présenter de moins favorable au culte de la grande Martyre, puisqu'un autre saint était admis à partager ses honneurs , Benoît XIII voulut que TÉglise portât aussi le nom de Marie , reine des Vierges. Depuis lors, on rappelle Santa Maria del divino amore.
Une inscription placée dans la nef de cette Église
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rappelle les intentions du Pontife. Elle est aix^si conçue : "* .
BENEDtCTO XHI. PONT. OPT. MAX.
QVOD
PATERNAM DIVAE GAEGIIIAE DOSIVH
IN EIYBDEH VIRGINIS ET HARTTRIS HONOREM
ET DIVI BLASn BIGATAH
INIVRU TBHPORVM PENE GOLLAPSAM
lAGTO SOLEMNITER PRIMO LAPIDE
DIE XXV. IVUI. ANNO MDGGXXIX.
A FVNDAMENTIS RESTITVERIT
ET DEIPARAE MARIAE SACRAM QVOQVE
IN POSTERVM ESSE IVSSERIT *.
. Le Pontife fit transporter dans la sacristie la charmante fresque du xv® siècle dont nous avons parlé plus haut', ainsi qu'un marbre découvert en 1504, dans une réédification de Tautel principal de cet antique sanctuaire, et qui attestait une consécration de l'Église de Sainte-Cécile de domo , au Champ de Mars , se rapportant à Tannée 1131, époque à laquelle elle aura été rebâtie. Le zèle des pieux confrères qui se réu-
* A Benoît XIII, Pontife très-grand et très-bon, pour avoir rebàU complètement la maison paternelle de sainte Cécile, consacrée en rhonneur de cette vierge et martyre, et de saint Biaise; pour avoir, le 25 juillet t729, posé solennellement la première pierre , Vancien édifice étant presque renversé par Vinjure du temps ; et pour avoir décrété que cette Église serait désormais dédiée à Marie , Mère de Dieu.
* Voir ci-dessus, page 294.
ïment, àmfi cett9 lÈ^B Les ^ 9QrM# à perp#ii8r la mémoire de ces faits :
TïTfsnsffiMAii mk^/amn
AC LAPIDEM HVKG CONSECRATIONIS
ANTIQTAE «VIYS EGCXBSIAX
S. GJ^CILIAE VIRG. «T H.
ANNO MCXXXI PIRACTAE TOSTEM
SVB EIYSDEH ARA UAXDIf A
ANNO MDIV RBPERTVM
BENEDICTVS XIII P. M. ORD. PRAEDIGAT.
ANNO HDGGXXIX
HVG TRANSFBRRI MANDAVIT*.
IJn fait dorieux à Cécile , et qui renfeiroe e;^ même temps im nommage français à la grande Majiyre, se rapporte à Tamiée 1741 . Nos lecteurs tfont pas oublié la tombe mystérieuse du Cimetière de Galixte, où Cécile reposa durant six siècles , jusqu'au jour oùb piété de Paschal l^'enleva pour la déposer dans la Basilique transtibérine. Cette humble alvéole, creusée horizontalement dans le tuf, «vaît eu pour revêtement intérieur quatre plaques de marbre blanc. En 1741 , il n'en restait plus qu'une seule, celle de la partie supérieure, solidement fixée au tuf par une épaisse oowdie de ehaux.
^ Benoît ;^I, #(HiveraiQ Pxwitiiie, « fait transpocter Id^tte anoieuQepeuridMre^lUQsi que /ceftte picMce jiHestattt]a<CQiifié«raUoD de cette antique Église de Sainte £écïJs , Vierge .«t Mailin, célébrée en l'année 1131 ; la pierre MxléoMiVjeiAe «a JfiO*, sous Tautel priB^eipaL
Paul Hippolyte de Bovilliers , 4uç» de Samt-Aignan , ^mtegsadeur du Roi de Fr^wce près h Saipt^SiégQ » dans
sQft ardente dévQtjPA envers ceinte Cécile, lalUoit^ 4u Pape PepQît XIV te faveur de pauvQir emBpï^p
en France et pl^er dans ^^ chapelle domeiîitique x Q^
m^bre sanctifié par te présence du carp* de te vieçg^. j^e Poutife accorda te demande 1 1^ marbre fut détaché respectueusement j, en présence des deux sav^ts archéologues romains PqldetU et Marangoni , et remis au duc de gaint-Aignan, Le Gardinal-Vicaire Guadagni y apposa son sceau S et ce précieux monument fut apporté ei^ France, et déposé dans la chapelle d'un obâteau appartenant h te famille de Bovilliers , où n(jus apprenons qu'il existe encore. Un diplôme du plwa haut mtéréjt et rédigé sous le nom du Cardinal Guadagni , nous fournit les teits que nous venons de raconter !, eH il nous est doux d'avoir à enregistrer ces témoignages de la piété française envers Cécile, à une époque oii le jansénisme triomphant tentait d'anéantir chea; nous jusqu'il sa mémoire*
A Tillemont avait succédé un nouvel et fougueux
adepte de cette téméraire critique dont le premier avait pour longtemps fondé l'empire, Adrien fiaillet , çlès l'année J7Q1 ^ par la publiqation de ses y'içs 4es Saints, atteignit les dernières limites du scandale.
* Le marbre était en deux morceaux, ayant été fracturé peqtétre dans l'opération qu'il fallut faire pour le détaclier, Il avait un peu plus de cinq pieds de long , et un peu plus de detu^ pieds en largeur.
s Voir le diplôme dans Ifarangoni, Cose gentileiehe ad uso dette Chiese, pages 426-429.
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C'est ce même homme dont un écrivain aussi modéré que savant n'a pas craint de dire récenunent^ à propos de certaines insinuations dans lesquelles Baillet semble vouloir saper la réalité des faits évangéliques : « Ces h assertions suffiraient pour donner des doutes graves » sur l'orthodoxie de l'auteur, s'il n'était notoire quTl a » souvent sacrifié la vérité de l'histoire aux préjugés » de la secte à laquelle il avait voué sa plume , et par D ses manières de penser libres et nouvelles , il sevMe » avoir voulu lui frayer les voies vers 1* incrédulité*.» Ce n'est pas ici le lieu de tracer le caractère du génie de Baillet, tel qu'il résulte de l'ensemble de ses monographies sur Descartes ', sur Richer *, et sur les démêlés de Boniface Vm avec Philippe le Bel *, ni de parler de son livre sur la dévotion à la Sainte Fiergt et le culte qui lui est dû '^ ; mais on doit reconnaître que les P^ies des Saints , ouvrage qu'une érudition réelle n'a pas garanti d'innombraUes méprises, devait exercer et exerça par le fait une influence beaucoup plus grande que celle des Mémoires de Tillemont. Mdgré V Index romain, sur lequel tous les ouvrages de Baillel sont venus se ranger successivement, cet auteur est encore le premier hagiographe français , et la diminution de son influence n'est due qu'au succès obtenu
*■ Monuments inédits sur PApostolat de sainte Marie-Madeleine , tome II , page 154.
« 1691 , 2 vol. in-é".
• 1714,in-l2.
* I717,in-I2.
«ie94,in-12.
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plus tard par la traduction des Fies des Saints d'Âlban Butler.
Sur la question qui nous occupe , Baillet se montra semblable à lui-même. Son article sur sainte Cécile^ au 22 Novembre, n'est qu'une diatribe violente, dans laquelle il reproduit, avec cette grossièreté qui lui est familière , les objections de Tillemont auxquelles nous avons répondu. Nous craindrions de souiller les pages de ce livre en y insérant ces phrases méprisantes , et toutes remplies d'un dédain superbe pour une Épouse et Martyre du Christ dont l'Église prononce chaque jour le nom à l'autel. Baillet parle cependant de la découverte du corps delà sainte parSfondrate; c'est là selon lui, le plus ancien document que nous ayons sur elle. Mais il rapporte les circonstances de cet événement d'une manière très-abrégée et souvent infidèle, comme s'il craignait d'y rencontrer en quelque chose la confirmation des Actes qu'il a voulu flétrir ^
* Le seul argument nouveau qa'il produise contre les Actes, et qui avait été négligé par Tillemont, consiste à dire que « le » Calendrier Romain dressé sous le Pape Libère , vers le milieu > du lY* siècle , ne fait point mention de sainte Cécile ; c'est ce qui » fait juger, ajoute-t-il, qu'elle n'avait point été martyrisée à 9 Rome. » n est aisé de faire voir que cette objection est de nulle valeur. Ce Calendrier ne représente point, tout précieux qu'il est, les Fastes complets de l'Église Romaine du iv siècle. Sainte Cécile n'y est pas mentionnée, il est vrai ; mais on n'y trouve pas davantage les saints Papes Lin, Clet, Ëvariste, Alexandre, Télesphore, Hygin, Anicet, Soter, Éleuthère, etc., ni les saints Martyrs Processe et Martinien , Nérée et Achillée , Prime et Félicien, Marcellin et Pierre, Boniface, Chrysogone, etc., ni les saintes Vierges Flavia Domitilla, Pétronille, Prisque, Praxède, Pudentienne, etc., ni les saintes Femmes Symphorose, Félicité, etc.
L'influence de tiltemoâl et d« Biallèt éUfil apfidléè I
produire un résultat plus fatal encore , et sur lè(|uel peuUéti^e il« ki'âVaient pfts dompté. Non^ëetileiiiem, grâce à leurs efforts ^ le flom dé sAiilte Cécile deVAh perdre oheÉ ndus cette auréole de gloire qui ju8c{tt'àk)M l'avait environnée; mais le moment était Vétiu ob IttU» turgie allait s'associer à oette étrftfige t:k)djumtit)& contre la sainte Martyre» Jusqu'alors les Irâdliltmê M* maines de l'Offloe divin avaient ^gné seules etl Pr^cé^ et par elles la gloire de Cécile était ftssui*éë dans ttot Ëglisebi Le «vm** «iècle entreprit le renouvellement deë livres liturgiques^ et> pourleé légendes dêë SaiiitA, ïillemont et baillet furent les âeuld orâdes ioU9 l'inépl- YRtion dësqUelé cette déplorable inâbVatiotls'acôomplit. En idiO, lorsque l'Arebevéque de Paris^ ]^rtmçbisde Harky 5 a¥ttit opéré la correction du Bréviaire de m Église^ la eommission qu'il avait nommée pôUr eé travail^ et au sein de laquelle l'Abbé Ghaâtelain et&!f0 la principale influence , maintint expressément la légende de sainte Céôile ^ aVec lès Antiennes et Répons extraits des Actes. On ne s^en étonnera pas si l'on se rappelle l'intimité qui existait entre Ghastelain et le P. Papebrok) tous deuic hardis critiques, mais fort éloignés de l*audace scandaleu&e que fit paraître l'école janséniste. Le Jésuite d'Anvers avait prononcé, comme nous l'avons vu^ en faveur de nos Actes ; il les avait reconnus trèÈ-ancienê et ttês-sifieêrë^ ; la Liturgie Parisienne dut donc subir la loi de ces deux hommes qile
Baillet tonTient éepefidant que tous ces saints appartietitieiit à VÊ%]ïsû de Aomei
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nul n^Paxttàl osé Hùmà&f de 6t>édttfi(é m ^ignôtmcë K Mais htstfdê Côttê généf atioii de savmite ftlt descendue dans la tombe , et que l'Église de Parfs etrt été detndtider à &èê sectaires de vouloir bien rédiger le livre de ses prières , toutes les traditions Catholiques relatives à sainte Cécile furent sacrifiées par lés novateurs. Ainsi l'éldgeàient les instincts de la âecte^ et les (H^cles de Port-Royal. Le firéviairè Parisien de 1736 offiit, pour le 22 Novembre, une légende qui s^est introduite successivement dans la plupart des Diocèses de France, et dans laquelle les actions de la Sainte sont entièrement passées sous silence. On s'y étend un peu, dans la dernière partie , sUr TlnventiOn du corps de sainte Cécile par Sfondrate, mais selon la relation mutilée et infidèle de Baillet. Tout fut donc consommé pour Utt siècle au moins.
Dès lors, on césSa de rappeler amt fidèles ces scènes héroïques dont le livre du prétré Savait pas même conservé Utt sôUvènir; les F'iéB dèè Saints ùbféjées furent désormais rédigées sous la même inspiration , et si aujourd'hui nous UôuS levons pour veMgér tiîi outrage fait à la science historique autant qu*â l'Église Romaine, liOiis savons par avance que là surprise est le premier sentiment qu'éprouvera le plus grâiîd nottibrè de ttôâ lecteurs. Tel â été le fruit dé cette conspiration du silence, que la secte janséniste sut tôtyôurS
» Vers l'époqtiG de la publication du Ëfévialte de Mftrtây , Sail* teuil publia plusieurs hymnes pour roffice de saiiiU Cécile. EllM sont loin d'être du nombre de ses meilleures ; mais du moins elles célèbrent les vertus et les actions de la sainte martyre d'après les faits consignés dans les Actes.
si habilement exploiter^ et à laquelle elle a dû^ sur beaucoup de points y ses plus important* succès.
Le mauvais vouloir des moderne» liturgistes ne s'exerça pas seulement par la suppression du récit des actions et des vertus de Cédle dans les Bréviaires français; il s'efforça encore de ravir à l'innocente vierge jusqu'à cet hommage délicat que la chrétienté lui a décerné , en la proclamant depuis plus de trois siècles, patronne de la musique. Ge fut l'abbé Lebeuf, le lourd compositeur de tout le plain-chant de la nouvelle Liturgie parisienne^ qui se présenta pour enlever à Cécile la couronne de Tharmonie. Dans un mémoire , sous forme de lettre anonyme, inséré au Mercure de France ^^ cet académicien ^ dont il est juste de reconnaître d'ailleurs la vaste érudition ^ s'imposa la tâche assez facile de démontrer que rien ne prouve^ dans les monuments relatifs à sainte Cécile^ que cette illustre martyre ait fait usage des instruments de musique. La question , au reste , n'était pas là , et Ton a droit d'être surpris qu'un antiquaire comme Tabbé Lebeuf ait eu besoin de disserter longtemps ^ pour nous dire que les attributs symboliques assignés à nos saints par les artistes chrétiens^ n'ont pas toujours une origine positivement historique.
Résolu de ne chercher que des raisons matérielles d'un fait qui n'a d'autre source que le sentiment, l'abbé Lebeuf, après avoir parcouru les Actes de sainte Cécile qu'il traite avec le dernier mépris et en s'appropriant un à un les arguments de Tillemont,
* Janvier 1732, page 21-46.
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arrive à cette conclusion que Vidée de donner à sainte Cécile le patronage de Li musique est venue uniquement à l'occasion d'une Antienne de son Ofiice qui commence par ces mots : Cantoniifcwsorjanis. Il s'en va donc chercher l'origine de cette Antienne dans les Actes dont il cite un passage , et tout ce qu'il en conclut en fait de mélodie , c'est qu'on exécuta des concerts de musique aux noces de Cécile et de Valérien. Ces touchantes paroles: aPendant ces accords, Cécile ckanlait aussi, n mais dans son cœur , et elle chantait au Seigneur ', o il ne les a pas comprises. H n'y a pas découvert cette musique de l'âme chrétienne qui s'élève vers la som'ce divine de toute harmonie, au milieu même d'un concert profane. 11 traduit ainsi sans daigner même regarder le texte : a Cécile , sans y faire attention , ne s'appliquait B intérieurement qu'à Dieu seul ; » et il prend en pili^ ceux qui ont eu la manie d'unir l'idée de sainte Cécile à ridée d'harmonie. Dans son zèle de réforme , il offre aux musiciens plusieurs patrons à choisir, après qu'ils auront répudié sainte Cécile, ce sont saint Arnold de Juliers , saint Dunslan , saint Odon , saint Niïier , saint Gai et saint Prix de Glermont, saint Germain de Paris et saint Aldvic du Mans. L'abbé Lebeuf n'oublie que saint Grégoire le Grand ; mais on ne doit pas s'étonner de celte omission de la part du destructeur de l'œu\Te musicale de ce grand Pape.
Nous n'insistons pas sur le ton de supériorité avec ' lequel le symphoniaste parisien critique et censure
} Eolt Domino de-
tout ee tié s'est fou ftvftrit loi; heowtiSëttieBl^ lé bu
sehâ ehi^tien a mailïtëâti Ce (jUë l^bM Lébeul^ ëte voulu anéantir ^ et tualgté sa pfétentltm de f^bVoytf sainte Céèxlê aucô tAonaiièrei de fAhê , avèé tê» AgMi^ Us Lucé» et les A^athei S la Viel*gé romaifië n'en esi pa6 môiûâ dethéiirée eh ^ôssesâton d'uDê de Aeâ plus touchante^ prérogative^. Son étrange endënli n'A pa^ été pluâ heureux quand il a voulu ftâiâi^er l'épo([ue première du patronage qu^il poursuit avëô tine si violente ardeur. Selon lui , sainte Cécile n'eût été en jouissance de cet honneur qïie depuis c^i (Hl àiA^n^ àm ^i 66 qui donnerait le commencement du ivn* ëièdéi Lebéuf ayant éôftt sa dissertation en 1?32. tJn cridqiié s^avisa de rappeler la sainte Cédle de Raphaël^ qui re^ monte à 1513^ et qui est représentée sur ce tableau tenant dans ses mains bn instrument de musique qu'elle abaisse pour écouter lès concerts célestes. Lebeuf se trouva un peu embarrassé J mais il se défendit ^ danâ une seconde lettre ^, en disant quMI connaissait le tableau comme tout le monde, et qu'il avait toôme prétendu l'indiquer, en insinuant que le patronage de sainte Cécile sur la musique avait commencé en Italie. Cette réplique produite avec beaucoup d'assurance n*enlevait cependant pas l'anachronisme dans lequel était tombé le savant académicien.
Au reste, parmi les peintres du xvi» siècle, Raphaël n'est pas le seul qui ait représenté sainte Cécile avec les attributs de la musique. A la même époque, le grand
* Page 43.
« Page 24.
* Mercure de France. Juin 1732. Pages 1081-1088.
âitbté fOléifiaûd Lue de h&yét la peignait accompa^êé d'tih Ahgé qui tiéût uu petit ofgué dôut elle Joue. Ce tableau eét à la galerie royale de Munich. Vers le mi~ lieu du même âièele , Garofolo donnait sou magnifique tableau où Ton voit sainte Cécile touchant un orgue > ëfi préiience de la sabite Vierge et de isaiût Antoine de Pâdoue *.
n UoU^ reste encote à etpoaer les faits qui earactè* risent le mouvement de la science hagiographique dans le cours du ivîn* siècle , relativement aux Actes de sainte Cécile. Nous commencerons par les BoUandistes. Papebrok n^était plus ; mais ses successeurs poursuivaient avec zèle et érudition le grand ceuvre auquel il a si glorieusement attaché son nom. Cependant , il y avait loin encore jusqu'au 55 Novembre, et le xvin* siècle devait achever son cours avant que ^occasion se ftit ofiferte aux continuateurs de BoUandus d^entrer dans la controverse sur laquelle Tillemont et Baillet semblaient avoir fixé à jamais l'opinion des caihoUques de France. On fût à même de voir que les tentatives passionnées de ces deui auteurs n^avaient pas été sans produk*e quel-»
1 L6 l^tMAËgd de Hdnté Cécile sat \k maêiqoe a ^ feeMifiti kmgCenipi avant la (b&daUoa dei Âftadémies de MdBkitte qui M sont placées sous la protection de la sainte Martyre. Néanmoins , on Toit dès l'année 1601 une célèbre confrérie musicale , à Rouen , porter le titre de Sainte Cécile sur ûA acte par lequel elle renouvelle «es i^tatûté intérieuts. (Ouin Laeroti. ËiÈtùiit des eorptttaHoni et des tonfi^es de Rouen, page 453.) À la tttéme époque, nous Toyons les musiciens de Rome former leur Académie de Sainte- Cécile. (Àlflert, J^ottjTt'é itûfiche sutla Congregazione ed Àccademià di Santa Ceeilia, et un exceUent article de tt. Morelot, dans la n»me de Wasiqitë religiè\ue de M. Danjôû. Novembre 1S45.)
que impression sur les hagiographes d'Anvers^ Icnrsque pour clore les Actes des saints du mois de Juin, le Père, du Sollier publia son édition du Martyrologe d'Usuard, accompagnée d'un savant commentaire^ dans les années ni5 et 1717. Uoccasion venait naturellem^t de parler des Actes de sainte Cécile^ à propos des saints Tiburce et Valérien , au 14 Avril, de saint Urbain au 25 Mai , et de sainte Cécile elle-même au 22 Novembre. Du Sollier procéda avec la modération que lui imposaient les égards qu'il devait à ses prédécesseurs Henschenius et Papebrok ; mais aussi avec une réserve qui sert à prouver l'influence que les hardieases de la critique française exerçaient à cette époqoe sur les meilleurs esprits.
Au Ift Avrils le docte Jésuite se borne à dédiarer que ce n'est pas le lieu^ et qu'il n'a pas le loisir d'entreprendre une discussion qui d'ailleurs viendra naturellement, dans les ^cta Sanctorumy à la fête de sainte Cécile ^ Il tient à peu près le même langage au 25 Mai *; mais au 22 Novembre , il croit devoir énoncer, sans toutefois l'approfondir^ la question de nos Actes. L'objection de Tillemont sur l'invraisemblance d'une persécution contre les Chrétiens, sous Alexandre Sévère , semble lui faire quelque impression * : a oqpen-
> Nec locus hic, nec otium est oontroversiam iUam expendere, de qua in Actis nostris disj^tari poterit xxii Novembris. 5o2iefius, Martyrologium Usuardi Ulustratum, tome i , page 210.
* Ne quid hic temere deflniamus , aut extra propositum evagemur , omnia tutius ad xxii Novembris , de integro examlnanda expiicandaque remittimus. Ihid. page 294.
* Prscipua qus a recentioribus objlcitur eaque capitalis cliflO-r
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» dant^ lyoute-i-il avec bonne foi^ le sentiment de Bax> romus^ de Florentini et des autres que j'ai cités ^ de » Funlvers catholique tout entier, militent en faveur x> des Actes de sainte Cécile ^ » Quant à la prétention qu'émet Tillemont de faire de notre sainte Martyre une vierge sicilienne^ à cause d'un hémistiche de Fortunat, du Sollier ose s'avancer jusqu'à la traiter de paradoxe '; mais, pour la troisième fois, désertant l'arène^ il renvoie la décision de cette controverse à lui-même ou à ses successeurs , lorsque la marche des ^cia Sanctarum permettra d'aborder le 22 Novembre '.
Plfià.oourageux et plus franc peut-être que du Sollier^ JMerchi prit énergiquement en main la cause des- Actdtde wnte Cécile, et leur consacra une dissertation dfuds l'ouvrage dont nous avons parlé ; mais tel était le crédit dont jouissaient, même en Italie, Tillemont et Baillet, qu'il n'osa livrer leurs noms, tout en traduisant textuellement leurs objections. Toutefois, il n'hésita pas à attribuer aux influences de la secte janséniste l'abandon que certains esprits forts professaient
cultas , in eo consistit potissimum quod ut alibi etiam insinuavii Âlexandri temporibus , tam acerba immanisque persecutio, qualis in Istis Actis descrlbitur , tam atrocia passim tormenta Christianls ill^ta, qimdrare prorsus non videantur. Martyrologxum Vsuardi tIJt»lr«4imi, tome ii , page 692.
1 Pràbis (Actis) cum Baronio^ Florentinio , aliisque certant laudati scriptores , certat totius crUs catholici pervulgata opinio. Ibid.
* Paradoxa multis œque ac mihi yidetur hujusmodi sententia. Ihid.
* Cœterum paucis opinamenta varia referre placuit quae sociis Tel. successoribus nostris mensem Novembrem Actorum illustraturis non parum negotii facessent. Ihid,
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à Vigfitd d'im mônunMt ilt^éVâfé^ él detflifida lA dé* fihitiyemént l'Églisâ et \A stAmoe hiitorique MaiMt {m^ sées sous son domaiiie S Fâtiçois fiiMdiini^ dans son commentaire sur Anastaâe h fiibIiothécairé> ne se mon-" tra pas moiils sincère ïA moins ferme > et ajouta le poidi de sob autorité et de Ba pmfonde érudition au» argu* ments de la cause antique ; il ^enâà^ lui atiMii qtte Foo pouvait^ Âttns se déshohoi^et* ^ c^iîe ateO Baronios, Bosio et PapebrOlit
En 4752 , un élément uouteMi Vint fortifldr les M»clusions favol^âbles à l'authèntieité dès ÂMM. Le » vant Ctianoine Moi^tti enn^prit d^écriri lldaiolrft du Pape daim Galixte et de la Basilique de Sidatai4[ari0 au delà du Tibre« C'était se jeter à traven lOui le» hasards de la gfandë couttôvefise dei^ MàHyn sottf Alexandre ; mais la scienôe du diai[\oiile était flU mè^ sure de faire avancer la question des Actei de saiotti Cécile, bien que cette question né fôt impliquée «fUe d'Une manière indirecte dans la ttièse qu'il avait à Soti' tenir. Le martyre de saint Calixte est incontestable; il ne Test pas moins que ce saint Pape a souffert sous
* Alltpios calYinistaé vel jâttséhiAtAS^ igitbf « lUidrandA ttrtUi expëctaVit (Ut de VidéfittniàniB et Mar^iiOttiâtiiTertulllanai ttiélMt) s ipsorumque tandem studiis ea lUifilua fefefri dd>eat AfeMpU^ quibus priofum temt»otum fabttlftrutb tenebr» dispeUerebtilr : interini vero toi sœculorutti eumeulo t)efpef am pr^dicau , ^ peram in Ecclesia recitata, perperam fuere tôt monumentis ifi* serta sanctœ hujus Virginia gesta? lUi plaUé, inquiunt» quod modo tantum a Yiris istis Clarissimis, et sœculorum omnium pi^iestantlsslmis , nostrique ë^Ti Gfiticis rigidiorUius , adulterata, ac eolrruptâ depi^eheUBA Bint. At our > inquam > modo tantum Pùa duobus saltem, vel tribus retto MtotiUs coi^pUo hflM non appi^
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tÙbÊÈÊt^ ÉfiVèi^^ Amt il y à eu dè§ mn^ à RMhe, ïfifttlè «Ôûë 5e pl^incé favorable d'&iHëlifs aUx dirétltiti§< La déhlQhstrâtiôn du ikit particulier âtiietlftit aiflsl le ihèetè géiïé^Ie ; Môi'etti s'empafà dé 6ellè-ci , et èûl là coMUire j avec Uhé érudition Victorieuse, à Ufte id- Itttiôti cohfdrmé aU i^entimetit de Baronius. BâM did^ cnte^ en euxHtnèmés les Âcte^ dé ié\tAé Cécile ^ MO^ rettt av^t pAt cela seul fait faire Uii grâtid pfts h Itt cAusë de leur réhabilitation.
A Nftplëè, quelques atihéëà aUpârâVànt, eti ilU^ le» Aeteè de iaiûte Cécile avaient été direôtement âdumiê à tin eitttfaietl (sritique et littéraire par litl des premier!) hommes dé h âdetiee hagiographique , Alexis Maïjo>^ chi, et les cônelusions de cet érUdit étaient loitt de s'accorder avec celles qu'aVàiettt fait prévaloir Tille» mont et Baillet. Dans son précieux Commentaire sur le célèbre Câletidrier Napolitain du viii" siècle , Mazochi déclare rëcotttiattre et signale dânfe la diction des Actes de sainte Cécile éërtains latinismes qui TobHgent à faire reUiortter la rédaction du fond au iv* siècle. Le rédacteur du v*, dont le style est si négligé, a do^ travaillé sur Un texte antérieurement écrit > et dont 11 à laissé eertiuneô phrases toutes vives dans sa narration ; Il n*â donc pas inventé tout Ce quHl raconte.
ruit ? Cur non multo magis sseculis antiquioribus , ac œtati sanctse Gaecilise proxUnioribus , in quibus , prae aliis , quse ipsi acciderant perspecta habéri pôtuerant? 0 Christe , patientissime Domine, (utar ad rem, praefaU Tertulliani verbis), qui tôt annis inversionem prœdieationis tnclytœ Virginis Cœcil\(É , in Ëeclesia sustinuisti, donec scilicet tihi nostri sœculi {ctïiïci) subvenirent I Laderchi. Acta S. Cœciliœ, tome 1*% dans la Dédicace.
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Mazochi relève ensuite plusieurs des traits et des allusions qui caractérisent le récit ^ et fait voir comIneiL ils sont conformes aux mœurs et au langage de Tantiquité. n propose plusieurs moyens de rendre raison du nom d'Almachius , loin d'y voir, comme Tillemont, une circonstance qui puisse infirmer nos Actes. Il attaque ensuite avec vigueur le système par lequel Tillemont, sur la foi d'un simple hémistiche de Fortunat , voudrait ravir Cécile à la ville de Rome pour la donner à la Sicile. Il montre aisément comment tous les monuments s'accordent à désigner Rome comme le théâtre du martyre de l'illustre Vierge : a Nier, dit-S^ un fait ausd » attesté , c'est aller contre le sens commun , pour ne 0 rien dire de plus. Cependant , ajoute-t-il , Baillet et j» d'autres Français admirent encore le sentiment de j> Tillemont * ! »
Telle est l'appréciation des Actes de sainte Cécile par Mazochi. Le savant et courageux critique fait, il est vrai, quelques concessions aux adversaires relativement aux dialogues et aux discours qui pourraient, croit-il, avoir été l'objet d'interpolations ; mais en cela il oublie trop vite que ia partie des Actes où il a relevé des expressions qui sentent davantage l'antiquité est précisément celle des discours et des dialogues. Malgré ces restrictions, dont le lecteur est maintenant à même d'apprécier la portée, le jugement favorable de Mazochi sur
* Rem vero ita testatam negarc, id, ne quid gravius dicam, communi sensu plane caret. Et tamen TUlemontii sententiam Bailletus, aliique passim Gallorum, adhuc admirantur. Mazochi. In vêtus marmoreum S. Neapolitanœ Ecclesiœ Kàlendarium commentarius. Tome 1 , page 211.
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nos Actes n'en est pas moins remarquable par sa haute indépendance , dans un siècle où la réaction française contre les monuments de Thagiographie faisait le tour de l'Europe.
Mais l'auteur napolitain vient heurter aussi contre le préjugé que d'autres ont mis en avant. Une persécution contre les chrétiens lui paraissant difiScile à concilier avec le caractère d'Alexandre Sévère, et néanmoins Mazochi voulant maintenir une valeur sérieuse aux Actes de sainte Cécile , il attribue , sur la foi des Martyrologes d'Usuard et de saint Adon, au règne de Marc-Aurèle les événements que rapportent ces Actes. Maintenant reste à expliquer le rôle que remplit le Pape saint Urbain dans le récit. Mazochi pense résoudre le problème en supposant que saint Urbain étant encore simple prêtre dans l'Église Romaine, au temps du Pape saint Éleuthère, vers Tannée 4 78, aurait eu . avec sainte Cécile les relations que rappoii^nt les Actes, et qu'étant devenu lui-même souverain Pontife environ cinquante ans après, on aurait plus tard attribué à Urbain Pape les actions d'Urbain simple prêtre *.
Cette solution, plus ingénieuse que satisfaisante , est du mdns une preuve de la gravité avec laquelle Mazochi consâdérait notre histoire , et toute bizarre qu'elle puisse paiialU^e , elle ne l'est pas plus au fond que celle qui fut proposée peu après, par le savant jésuite Lesley, dans le commentaire qu'il publia en i755 sur le Missel Mozarabe. Ce critique voulant aussi placer le martyre de sainte Cécile sous Marc-Aurèle , après avoir rap-
1 Mazochi. Ibid, Pages 211 et 212.
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pdrté \ë sjrMèmë dé Mdtôôb}^ proposéi le ii«». D misifltfefâit k Admettre qu'il y ataii des ÉvéquM ûmt» les Pagl qtië Ton rencoûiftiit mv le» voied utitmir de Rome.
Saint Urbain eût été Évoque d'un Pagus bvhP la Voie Appimtiëy au tetnps de Matc-'Atirëie > et toiit se ecnl^ilieralt^ Malheureusement on n'avait jàtnaid eMettdft parlef d'Ëvêques établie danë leâ Pagi de la bafifiedé de Rome^ et une explication qui repose mil* cette coq* jecture pal* trop gratuite manque absolumetit de bâte *. C'est aiiisi que^ faute d'avoir suffisamment I^mh fondi la narration des Actes de sainte Cécile ^ ôtl ne sa* vait pas y découvrir le caractère pourtant si visible d'une persécution telle qu'elle pouvait avoir liett sous Alexandre Sévère. Cette unité, Cette vraisemblance, ces îricidents, cet enchaînement naturel des faits, sous un prince tolérant pour les chrétiens, niais faible ei servi par des magistrats qui les avaient ert horreur; tout cela était au^dëssuâ de la portée d'un écrivain du V* siècle , aussi naïf que Test le rédacteur de noi Actes; le magnifique ensemble que nous présente sa narration atteste donc des mémoires antérieurs* Si nos Martyrs eussent souffert sous la persécution de Marc-Aurèle et de Commode, en vertu d'un édit de persécution^ qui ne voit que l'attitude du Préfet de Rome, se» moyens d'action, sa manière de procéder contre les inculpés, le supplice de Cécile, eussent présenté un tout autre caractère. Suppose» au contraire ce grand drame accompli àous le règne d'Alexandre Sévère : tout ce qui semble»
*■ Missale mixtum , dictum Mozarabes , prœfatione , notis et appendice ornatum , page 608.
2 Voir Rlccy. Pago Lemonio, page 104.
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rËglisë, devient explicable et tnêtne haturelj on setit ^ue les choses otit dû se passer de ôMfë manière.
Mais (MBttê feçôti d*âpptécier en lûi-rtièthê tin dôcU* meflt histdrîtîue était peu familière à l'éColé hâgiogm^ pliîqtiê dô ces tenips, et nous deVoiid étlcore Savoir gl^é à AfdSÉOchl et à Lesley d'avoir pris aU SéHetiX les Acteê de sainte Cécile, en m siècle otl Pott ne pouvait, sans titt véritable cotli^age, contester le moiridfè des nombre*! airôis que Tîllettiont avait lancés eotitré tant de ittoûuttients î*espeotés jusqu'alors. La gravité du récit> rassentimettt universel de tant dé siècles , leS feitS pal-» pables constatés dans les deux biventions , tout^ jusqu'à Mude philologique des Actes, avait èttipéché deS SàVànts hdnnuès de dédaignêi" un document dont le fond du moins leut semblait digne de tous les égafds^, leur seule étude avait été de fixer la daté des événements qui s'y ti»ôU*« Vttîent consignés * UoUs venottS de dire poUt quelle raison ils se méprirent sur l'époque à laquelle avait eU Heu rimmolàlion de Cécile. D*autreS, en ée même siècle, furent plus heureux; nous avons signalé les travaux dé Môretti poui* établir la réalité des Violences exefcées contre les chrétiens soUs Alexandre Sévétne J les princes de l'hagiOgl*aphie vinfent à leUr tour pottèi*
un ai'i'èt solennel.
La fin du ttm' siècle avait vu les successeui's de BoUandui errants et pei*séeutés, n'ayant pas où repo»
sef leur tétè, et emportant avec eux les dernîètes espérances de la selence hagiographique. L'Abbaye de Tongerlod^ de rOrdi»e de Prémontré, servit pendant quelques jourë d'asile à éêS nobles exilés ï ils y mai»-
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quèrent leur court et laborieux séjour par ia publication du sixième tome des Actes des Saints d'Octobre, qui parut ea ITâtlr. On avait à y traiter les Actes de saint Calixte, au 14 de ce mois. Ce travail échut à Jacques de Bue, Fun des sept rédacteurs de ce précieux volume. Il adopta hautement les conclusions de Moretti, et cette fameuse question qui avait tant inquiété du Sollier, fut enfin tranchée dans le sens de Baronius et de nos Actes.
De nos jours, en 1845, Tœuvre Boliandienne a repris son cours, aux applaudissements de l'Europe savante. Après cinquante ans de suspension, le septième et le huitiftne tome d'Octobre sont venus renouer glorieusement la chaîne dont le premier anneau se rattache à l'année 1643. Daigne le ciel accorder aux nouveaux continuateurs la vie et les forces pour atteindre le xiu* jour de Novembre; alors, le jugement de Papebrok sur les Actes de sainte Cécile sera vengé, nous en avons la confiance, par les armes victorieuses d'une érudition digne du sujet et de la piété de Tillustre Compagnie. Cécile rendra en protection à ses défenseurs ce qu'ils auront fait pour sa gloire.
Il nous reste à parler d'un hagiographe célèbre, l'Anglais Alban Butler, dont l'ouvrage n'est guère connu en France que sous le nom de Godescard, chanoine de Saint-Honoré, qui en a donné la traduction et le complément. Ce livre ne méritait ni la vogue qu'il a obtenue, ni les dédains dont il est souvent l'objet aujourd'hui de la part de cei'taines personnes assez incompétentes. Nous n'avons à nous en occuper ici que dans ses rapports avec sainte Cécile, et c'est pour signaler l'incroyable négligence avec laquelle la question y est
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traitée^ Butler et Godescard, si empressés d^ordinaire à rechercher et à citer sur chaque saint les dÎTers ouvrages ou dissertations dont il a fourni le siqet, n'ont pas même daigné consulter Bosio et Laderchi^ En 1763^ la question était jugée pour eux sans appel : les Liturgies françaises ne Favaient-elles pas décidée? Ds se., bornent donc à déclarer que les Actes de sainte Gédle ont peu d'autorité, ce qu'ils essayent de justifier par un exposé succinct des assertions de Tillemont ; ils conviennent néanmoins qu'il a pu se rencontrer des Martyrs sous Alexandre Sévère.
Mais ce qui démontre par-dessus tout l'inconcevable légèreté avec laquelle cette notice a été rédigée, c'est la phrase suivante : « Nous apprenons des Actes de sainte » Cécile qu'en chantant les louanges du Seigneur , elle » joignait souvent la musique instrumentale à la mu- » sique vocale ^ » Ainsi il est démontré que Butler et Godescard, avant de rédiger la vie de sainte Cécile, ne s'étaient pas même donné la peine de lire ses Actes , puisqu'ils ne contiennent pas un seul mot duquel on puisse déduire cette assertion. Les peintres qui, par une licence très-légitime de leur art, représentent sainte Cécile jouant des instruments, pour exprimer , ainsi que nous l'avons dit plus haut , le patronage qui lui a été déféré sur la Musique, sont la seule autorité qu'auraient pu alléguer ces savants hommes en faveur du fait dont ils prennent la responsabilité. Il nous semble qu'ils auraient dû avoir au moins autant de déférence pour des Actes, écrits environ mille ans avant l'époque
> Vies des Pères et des Martyrs , tome xi , au 2? Novnnihrr»
pù la p^ipt^rp phrétiepnei a donné les instrumenta de musique pQur attributs à sainte Qécile S
Eu teTOwuant ce chapitre sur le§ événements retetife à)^ sainte Martyre 4ans le cours du xvin* siècle^ i\ nous
est don* de nous réfugier encore une fofe àTonobre de
notpe chère Pftsilique, dont rWstoire est toujours si intifuenient Uée à celle de Cécile, Puission§-npui| y ûUr blier quelques instants l^ légèreté coupable de cette école historique qui ne çpinpta presque jamais avec les
nionuments, et qui (lut peut-être à cette mcro|ftl>l§
négligence ses plus grands écartSt
Peudant que les érudit^ s'agitaient su^ tes questions savantes 4Qnt npus avons fait l'histoire, la piété, plu^ humble et aussi plus assurée, se pon^plaisait à multiplier ses homn^agea envers l'auguste Vierge, La Pasi-
lique transtibérine était toujours visitée avec ferveur par les pèlerins, et la dévotion romaine pour cet antique sanctuaire et pour le glorieux trésor qu'il renferme ne s'était pas ralentie. Mais entre tous les serviteurs de Cécile, vers la fin du xvm* siècle, le pieux Joseph Ma?;ïolari tenait le premier rang. Membre de la Compagnie de Jésus avant la suppression, il conserva toujours cette dévotion fervente dans laquelle il avait été nourri, Pumaniste distingué, il était plus ^élé encore pour la gloire de Marie et des saints. Sa religion envers la Reinç des Vierges lui avait fait prendre sur ses écrits le nom
* L'auteur de l'article de sainte Cécile dans la Biographie universelle y Tabaraud , n'a guère fait qu'abréger la notice de BuUer et Qodescard; mais il y reproduit fidèlement PasserUon de ces deux auteurs sur les habitudes musicales de sainte Cécile» comme étant formellement exprimées 4efi9 l^ea ^((tçs,
de MarianQ Panienio, et pi^pmi les ImrAngu^s m style cicéronien que Vaa trouve dams ses œuvres littéraires, celle qu'il a intitulée pro domo Lauretana * fut offerte par lui, gravée sur une lame d^argent, au sanctuaire tie Motfe-Daflie de Lorette.
^ Les saints Ma^yrs de Rome étaient l'objet pa^ticu*- Hep dé son culte, et il les a eus principalement en v^B dans 1-ouvrage de dévotion qu'il a publié sous le titre de IHaHo sagro *; mais, entre tous, la prédilection de Hazzolari était pour sainte Cédle. Par ses seins, on publia à Rome, en 1775, une i^aduetion italienne des Actes de Pillustre Martyre •; elle était précédée d'une préface, où l'on en soutenait l'authenticité.
En l'année 1785, Mazzolari fit détacher à ses frais du portique extérieur de la Basilique , la gracieuse fresque dont nous avons parlé * , et qui représente sur un de ses compartiments la sépulture de sainte Cécile, et sur l'autre son apparition à saint Paschal. 11 fit placer cette pré(5ie^^e peinture dans Tintérieur de la B,^silique, §ous le ppUatéral de 4FQHe, eii face de l'autel majeur, et l'accQiï^p^gftÉ^ çie i'ipspriptipn suiv^pte :
MONVMENTVM VETVSTISSIMVM INVENTIONIS ET DEPOSITIONIS
SACRAE GHRISTl SPONSAE ET IVGLTTâE MARTTRIS CAEGILIAE
ni; AERI3 INIV^A PRORSVS INTERIRET
fivq 1^ ?047fçy ip§EPHV^ haru^vi^ pa^TPNiys
I Uae 4^tiOf| in(ére§§^qtç 4Ç ^\ P^yTage parut à I^omç en 1805 (7 vol. in-lS), avec d'excellentes notes (l^ Tavoçat
» In-8% à^ WimfAi ^ Voir ci-dessus , pagis 293.
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Mazzolari ne borna pas à ce seul monument le témoignage de sa vénération envers Cécile. Il lui sembla que le diplôme de Paschal^ dans lequel ce saint Pontife rend compte de la merveilleuse apparition dont il fut favorisé par l'illustre Vierge, méritait d'être exposé à tous les regards dans la Basilique. Il le fit donc graver sur une vaste table de marbre blanc , et placer en regard de l'ancienne fresque dont nous venons de parler^ sous le collatéral de gauche. Au-dessous on lit cette inscription :
HAS LITTERAS E CDD. VATIG. DESCRIPTAS
lOSEPHVS MARIANYS PARTHENIUS INGIDENDAS GVRAVrr
A. D. M. DCG. LXXXVI *.
Nous ne devons pas omettre de parler d'un troisième monument de la dévotion de Mazzolari envers Cécile, exposé aussi dans la Basilique transtibérine : c'est un cœur en vermeil de grande dimension, placé avec honneur à la Confession. On y lit gravés ces mots :
* Ce très-ancien monument de Tlnvention et de la Déposition de la sainte Épouse du Christ et illustre Martyre Cécile , afin qu'il ne se détruisît pas entièrement par l'injure de l'air, Joseph Mariano Partenio, par dévotion pour la sainte Vierge et Martyre, Ta fait transporter du portique dans cet endroit. Tan du Seigneur 1785.
i Cette lettre, tirée d'un manuscrit du Vatican, Joseph Hapmo Partenio Ta fait graver, l'an du Seigneur 1786.
lOSEPHVS MARIANVS PARTHENIVS
CAEGILIAE VIRGINI SANGTAE
MARTTRI INVICTAE
PATRONAK COELESTl
ANNO HDCCLXXV.
ORAT OBSECRAT SUPPLICAT
VT HABERB MEREATUR PARTEH CVBI EA ^
La piété déposait ainsi ses of&andes à la tombe de Cécile 3 et des jours désastreux allaient se lever sur la Ville sainte^ et les pieux trésors de ses Basiliques devenir la proie des impies. Le pontificat de Pie VI inclinait à sa fin, lorsque le Directoire de la République française^ qui avait conçu Todieux projet de mettre la main sur TOint du Seigneur, annonça par ses agents au Pontife que Rome chrétienne était condamnée à périr, et que les plus grands sacrifices pouvaient seuls ajourner sa perte. Pie VI, par Tarmistice de Milan, et bientôt après par le traité de Tolentino, dut faire l'abandon forcé des Légations, livrer les principaux chefs-d'œuvre de la peinture et de la statuaire, et payer sans délai une contribution d'abord de 15 et bientôt de 31 millions. Pour satisfaire à de si énormes contributions, le Pontife dut enlever du château Saint-Ange les derniers restes du trésor que Sixte-Quint y avait renfermé , et, ce qui dut coûter bien davantage au cœur de l'infortuné
^ Joseph Mariano Partenio dédie et consacre ce cœur à Cécile, vierge sainte et martyre invincible, sa céleste patronne , Tan 1775. Il prie, il supplie > il implore , afin de mériter d'avoir part avec elle.
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vieillard^ enlevçv ftUX plusi véQ^^^ iii^ctuaires delà ville les dons précieux que 1^ rf^Ugicm de tant de siècles leur avait confiés.
Nous avons retrouvé ^veç une vive émotion^ dans les Archives de la Basilique âç g^ipte-Cécile, Tintimation faite, au nom de ^ S^i^teté, par le Cardinal-Vicaire, sous la date du 6 Juillet ITdQ^ ^ tous les supérieurs des églises (le ftoipe^ et partout i i^ufi les peines les plus graves, l'ordre de remettre immédiatement la note exî^cte de toqtQ Vwfientepîe et, QrfévfW§ eopflé^ à leur g^d§^ Un doeuinçiit^ qui M\ »uite »u premiep^ neos uppp^nftit que le il du piéma v&pi», l-Abbesse livm 395 livrer d'ftyfeut au cpmmi^sçjr© pontifteal LiviMmi,
99 h î» AQÔt, et 169 le 9 Mm d€i ra^ée swvwate \ Cette cruelle spoliation, à taquelle la plus mUim néeefuité avait oMjfé le Pontife, enleva au tréw? de la Qi^^Uque le^ trois précieuses ebft^sea dans le^qucdles Sfondrate avait renfermé le^^ ehef^ des siainta VaïéH^?
Tiburce et Al^xinie, C'est ^Iprs que oesi aainte» reliques furent placées dans le$ cylindres de cuivre qin les renfennent encore aujourd'hui. I^a masse d'argenterie qui fut livrée par l'Abbesse se ooniposait^ en dehors des trois eb^sseSt de calices, ehfindelièrs^i et Wtrea ebjels d'autel ; le plupart des nophreui^ reliqueires donoés psMT Sfondrate à la Basilique étant aimplement en hvoxm doré.
Le. ^ftçriftee que Pie Yï avait dû faire k la viplenije des circonstances n'assura pas pour longtemps la liberté du Pontificat. Moins de deux ans après^ le pieux vieil-
i Arehives de Santa Oecilia. Dossier 94 , n* 8d.
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lard m\i «AléVé de ëà Ghàilré Âpoiàtôliquê et ti'atné ëfl etlh Aldtfe tîomttii^ça utte nouvelle Sêrtê de Spoliâtiôtië poUf lés églises de Rome > et feétte fois lèà atitorltéâ frttflçaifee* pïtKîédètéftI ditTectèrtient par lettfS agents. NôUi étt âvofls tmuvé k tf ace humiliante daûS les Atdtdiés de la Ëasilique de Bainte^écile.
un document en français , portant eu tète les mots L^^mê, ÉgûUtt) atec la date dû 16 J^^fdse efè Tân rt de là Rêp^MiqUè, atteste que a le dtoyen Valette^ agent
]» des finanoes à Rome^ chargé par radmlnistration deà
» ccmtrtbutiôns et finances dltalie de la Hcette des jo matières d'Or et d'argent provenant des églises , )> a interpellé le iumpn Sébastien Bârtôletti, prêtre romain,
remplissant âlorâ les fonctions de chapeiab de la Basi« llque et du Mtoastère, de déelàrer ÈHhii itffhÈM toute
l'argenterie qui restait encore *.
On peut àe bire une idée de l'état dé dénâment auquel se trouvait réduit dès lors lé ftanetuairê dé Oé** die 3 et en même temps de la rapadté des spoliateurs dé Romé> en lisant sur ee même dôeument le détail des objets sacrés qu'ils osèrent disputer encore à la Basilique dépouillée. Qes débris de l'antique ÔpUleUCe d'une des plus riches églises de Rome consistaient en un parement d'autel brodé d'or, un ostensoir, quatre reliquaires, un encensoir^ une navette et deu* eallces *.
En même temps que la fiasUique transtlbérlne se
voyait enlever jusqu'aux moindres oflhmdes qUé la
piété avait euttsaefées à Oéeile> ruiustre cardinal au-
» Mû., tt*» Se.
• fè(a.
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quel le Pontife romain l'avait confiée était contraint de s'éloigner de Rome^ ainsi que tous les autres noembres du Sacré Collège. C^était Hyacinthe-Sigismond Gerdil, digne successeur de tant de grands Cardinaux qui avaient fait Thonneur de ce titre vénéré. Religieux austère, théologien du premier ordre, Gerdil avait rempli le monde de la haute renommée de sa doctrine et de ses vertus. Ferme contre les nouveautés profanes, il avait livré des combats et remporté des victoires sur toutes les erreurs de son temps; naguère sa plume docte et assurée rédigeait l'immortelle Constitution Auctorem fidei qui dispersa les derniers restes du Jansénisme. Ce grand homme était déjà octogénaire, lorsque la violence des événements le réduisit à fuir loin de Rome et du pieux sanctuaire dont il avait reçu la tutelle. Nous avons lu avec attendrissement la lettre autographe qu'il adressa, en partant pour son exil , à ses chères filles, l'Abbesse et les Religieuses de Sainte- Cécile, qu'il laissait en proie à tous les dangers. Cette lettre respire d'un bout à l'autre la plus héroïque résignation et la plus paternelle charité. Après Télection miraculeuse de Pie VII à Venise, Gerdil rentra dans Rome; il revit son troupeau fidèle, et eut encore la consolation d'offrir ses vœux au tombeau de Cécile. Mais le ciel ne tarda pas à l'appeler à la récompense méritée par une vie si noble et si sainte. Gerdil mourut le 42 Août 1802.
La fin du xvui*^ siècle avait été féconde en tribulations pour notre chère Basilique , qui avait dû participer aux douleurs générales de TÉglise. Nous terminerons ce chapitre par un dernier trait qui se rapporte
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à cette même époque non moins féconde en grandes vertus qu'en forfaits. Tous nos lecteurs, sans doute, honorent Pangélique mémoire de la douce et pieuse Elisabeth^ sœur de Louis XVI. Cette princesse, dont le meurtre est un des principaux crimes de la révolution française , honorait sainte Cécile d'un culte fervent. Peut-être un secret pressentiment de sa destinée Favertissait-il qu'elle aussi mêlerait un jour les roses de son sang aux lis de sa virginité. Au moment où son frère , le Comte de Provence, prêt à fuir le sol de France, faisait ses adieux à cette sœur pour laquelle il professa toujours une vénération profonde, Elisabeth lui remit une image de sainte Cécile, en le priant de la conserver toujours. Elle n'ignorait pas, ajoutait-elle en lui confiant ce touchant souvenir, que ce frère qui lui causait tant d'alarmes, avait suivi jusqu'alors les errements d'une philosophie stérile et dangereuse ; mais elle espérait que ce gage de la sainte Martyre lui porterait bonheur *. Éhsabeth ne chercha point à fuir une patrie qui devait se montrer si cruelle envers elle ; un héroïque dévouement la retenait captive, et lorsque la destinée des siens fut accomplie, on la vit passer à son tour sur la fatale charrette, confondue avec d'autres victimes, dont elle fut, jusqu'au dernier soupir. Fange consolateur, et le plus pur sang de saint Louis sanctifia rhécatombe que nos tyrans officaient ce jour-là à leur farouche divûté.
} Relation d'un TOyage à Braxelles et à Coblentz en 1791. Paris , 1823. On tait qne cet opuscule a pour auteur le Comte de Provence lui-même, depuis Louis XVIII.
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CHAPITRE XXXVIII
ÉYÊNEMENd RELAtIFS A SAINTE CÉCILE ET A SA BASIUQUE, BAMI
LE COUAâ DU IIX* SIÈCLE.
La laiP siècle | qui s'ouvrit après les maUieuri et là mort de Pie VI et le lendemain de Téleetion de Pie YIli vit renaître ^ dès ses premières années i quelque ehose de Tantique éclat dont resplendiBsaienti avant toutes ces calamités f les sanctuaires de la ville sainte. Le lèlé^ la piété I de généreux sacrifices j relevèrent en partie les ruines occasionnées par l'invasion étrangère. La Basilique de Sainte-Cécile^ dépouillée d'une grande partie de ses richesses^ appauvrie dans ses revenus i ne reverrait plus cette pompe dont le grand Sfon* drate avait entouré le tombeau de Tauguste YiergCi Les lampes qui devaient y brûler nuit et jour furent rallumées de nouveau ; mais leur nombre était réduit de moitié et leur service désormais restreint aux heures de la journée. L'édifice lui-même manquait de soli" dite , et l'on avait à craindre que la sainte demeure de Cécile, tant de fois restaurée et embellie, ne vînt à tomber en ruines , avant la fin du siècle qui s'ouvrait.
Après la mort du savant et pieux Gerdil , Pie Vil
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confia le titre de BftifltMIééilê à JOIM^f^ Doria qui avait rempli sous Fié VI lèS fbilfcHOftI de Secrétaire d'État , dans les plui^ màilVdlS Jotit!^. Maiâ là péHôdë de temps qui s'écoulA éfttfê tifettê promotion et lèi nouveaux malheurs de Rôtâe -, tië fat pM d'i^È^^ lofigtle durée pour permettre au Q&rdUlftl de rtêft entreprendre, et surtout de rlëfl èltétutef èft fltVôur de 8a Basilique. Joseph Dorta ëttt rhôhtoèur dfe Servir Pie Vil , en qualité de Secrétaire d'État -, fttl itiôttiëtlt ÔÛ éette charge offrait le plUâ dé périls ; mfti» il â'ôëeupà péà longtemps ce pdStô de déVôUèniieflt ^ et fût bientôt envoyé en exil à Génês ) pour pt\\ dé sft fidélité à son souverain et à l'Église. Il éùrvéOUt peu dô temps au retour de Pie VU dans là Oftpitttlè dU monde Chrétien, et mourut le 10 Février 1810.
Son nëVêU > le Cardinal Georgèà Doria $ M succéda dans le titre de Sainte-Cécile^ et profitant de la sécurité qu'inspirait Theureuse révolution qui avait rendu
à Rome «on Pontife et son maître , il songea tout
d'abord à Venir au lieecurs de la Basiilique dont Tetat devenait dé pluë en plud inquiétant; Il fit repren^* dre en sous-œuvre les arcades de la grande nef , consolider la voûte qui fiéchlssâit , et raftàîchlr les peintures et les dorures; en âôrtê ^ue la Basilique de Sfondrate et d^Acquaviva sembla renaître dans son aiH cienne splendeur.
La reconnaissanee de TAbbêflée et AéÉ religieuse^ de Saînte-Cécilê ft voulu cOtt&erver à la poâtérllé la mémoire de cette pieUse munificence de Georges Doria , en plaçant dcuis la Basilique un marbre sur lequel on Ul rinscription suivante :
GBORGIYS AB AYRU PAKPHIUyS
PRBSBTTER GARBINALIS HVIVS TIIVU
PERINSIGNE mYM CJRCUAM E DOKO TEIfPLTM
IN QVO ETIAM PIISSIKORYM GARDINALIVH
GIORGII PATRVI MAGNI ET lOSEPHI PATRVI SVl
CINERES QVIBSCVNT
QVVM TEHPORIS INIVRIA FATISGERET
PERISTTLIO LATERICIIS MOURUS SVBFYLTO
SVPERIORI CONCABIERATIONE SOUDATA
OMNIBUS DENIQYE AD ELEGANTEM FORMAM PERFBCTIS
VIRGINVM SACRARVM RELIGIOSO CVLTVI
RESTITVENDVM STA IMPENSA CVRAVIT.
ABBATISSA ET MONIALES
EMINENTISSIMI VIRI MUNIFICENTIAM
GRATO ANIMO PROSEQYVTiE
REI MEMORIAM LAPIDE SIGNATAM TOLVERYNT
ANNO M. DCCG XXIII ^
Ainsi restaurée^ la Basilique reprit son rang supérieur entre les autres églises de la ville sainte , et quoiqu'elle conservât les traces trop visibles de la cruelle
* George Doria Pamphili, Cardinal-Prêtre de ce Titre, a fait restaurer à ses frais, pour le service divin que célèbrent ici les vierges sacrées , cet auguste temple dédié à sainte Cécile , autrefois la maison même où elle habita. Les cendres de George , grandoncle, et de Joseph, oncle du titulaire actuel, y reposent. Celui-ci voyant que ce sanctuaire menaçait ruine par l'injure du temps, a soutenu les arcades par un ouvrage en briques , consolidé la voûte , et rendu à tout Tédifiee sa beauté primitive. Remplies de reconnaissance pour la munificence de l'Éminentissime personnage , l'Abbesse et les religieuses ont fait graver cette inscription en mémoire de ces bienfaits.
spoliation qu'elle avait subie ^ son air de splendeur et d'élégance réjouit encore les pèlerins accourus pour visiter le tombeau de la vierge romaine.
Nous ne trouvons point d'événements à enregistrer dans ces annales de sainte Cécile, jusqu'aux jours lamentables où Home, profanée par le sacrilège et la révolte, offrit aux nations un si désolant spectacle. Les pontificats de Léon XII, de Ke VIII et de Grégoire XVI s'écoulèrent sans amener aucun changement dans la Basilique transtibérine. Sous ce dernier Pape , le titre en fut conféré au pieux Cardinal Jacques-Louis Brignole, Génois, qui plus tard élevé à l'Évêché suburbicaire de Sabine, a voulu, à Texemple de Sfondrate et d'Acquaviva, retenir du moins en commende cette noble Église, si chère à sa religion envers Cécile. C'est donc sous l'administration de ce prince de TÉglise qu'eurent lieu les faits que nous allons rapporter, et dans lesquels éclate si merveilleusement la protection de la sainte Martyre sur la maison qu*elle a consacrée par son sang, et qui garde toujours sa dépouille virginale.
Lorsque, en Novembre 1848, Tangélique Pie IX, pour se soustraire aux pièges et aux violences des ennemis de l'Église et de sa personne sacrée , eut été contraint de fuir de Rome, une odieuse persécution s'étendit sur un grand nombre d'églises et de monastères. Le vénérable sanctuaire de sainte Cécile et les vierges sacrées qui le desservent ne furent pas épargnés; mais dans nul autre endroit de la cité sainte, le secours céleste ne parut plus clairement et d'une manière plus constante.
Dunilit IM quelque^ mois qui ttt*ëeédè)*èât rwrivée de l'armée fiiit)çaisê> h factioïi qui gôuveliiàit la vilié s'avisa, sous le pî^texte de donner de l'occup&lion âttt artistes > dé feife enlever dè§ ëgliies Certains tableaux qui ftimblaieni avoir besoin d'nne restauration. Dès émlMaires vinrent saisir à Bainte-Géctle 16 tableau dé rautel de là bha{)elle dû Bain, copié de Quide Renl, dont nous avons parlé. Ite l'emportaient en triomphe^ lorsqu'une bande éttèrj^e de Tr anstèvérins , croyant qu'il était question de dépouiller leur chère basilique, parut tout à coup ^ et par ses nlena^S qui auraient été promptenient suivies des effets, les contraignit de rap* porter cette toile qu'Us avaient imprudemment déladrfe» Le ministère des beâui-aris, vaincu sur ce terrain ^ (mi s^en venger en établissant ses artistes dans ûfM% même ohÀpèlle du Bain, pour y restaurer les fiasques de Paul Briil qui étaient, en effet, dans m état de dégradation; mais on peut dire qu'aujourd'hui elles sont complètement perdues, grâce au pinceau malheureux dès artistes de la république romaine.
Les tyrans de Rome avaient décrété l'enlèvemêUt d'une partie des cloclies des églises, pour en employer le métal au service de leur cause impie. La ËâslUque de Sainte^Gécile allait être dépouillée souS ce rapport comme tant d'autres 5 la protection lui arriva d*un côté où elle n'aurait pu l'espérer. Le président même de la Région du Troêtêteréy le sieur Vincent Gortesî, InteN vint auprès du triumvirat et obtint que les cloches seraient laissées. Son influence épargna aussi au Monastère et à la Basilique Pexécution de la mesure pdf laquelle était décrété T inventaire de tout le mobilier des églises et des maisons religieuses.
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Um leitempR 9\\9>m\ devenir plus içiî^uvws} le bruit âe la proçtoine arrivée 4e Varmée (iwçôiM vtet towt à coup rc^QuWer 1^ y«ge des eûvabiss^uï^ tt «c^rottre la tOTeur des lip\e§ ho^u^ea, à la peosée à» la terriUe oriae quç^ la siiége de la vîUe ue pouvait manquer de firoduir^ à y wtérieWf J>h^ le 8* Avril HH9) , lea religieuses de Sîânte^écUe viyeut amve«^ Wix pwte» du «lonaatère levMT» §CBurs le9 SénMQtiPtl iR Gbamprde^Mars^ expulsées à Vwstai^t inéii^4è ll«a> màw» par VadmîBiatçatiou ir^puWiQâJue> qui venait de la tranafowafter an caserne^ ]^<W )eçteur& sQ^appeUeilt ]ei UeA de fmteniilé qui unit depuis plus de tfQi^ sièelealea deux aiOBasItees de Sainte^Céeile et de Saiuta-Marie du GhaInp-âe-^lilars. l#s Qllea de ëaiute^éçile aoeu^ilUrent leurs sœur» avec une affec^tiou que seiu]i)lait reudret plus vive «ooore )e iieutiiucoiit du péril eonuuuu» eUes deux eaBEMBaunautéa^ déj&onuais. foi^dues ens^pi^e> s'uuirent paur aupp^vrier les durea ^reuve^ qui ae pp^paraient à feadre %\kr ïe ^aint aatl^ qui lei^ ré^^aait dana la chanté^ sans leur asisurer la paix^
En effets troii^ joura a'é(aieut à pme éeoidé» que ta deiEeure de^ ép<vusea du ^eigueur était envaUe^ en pleiQ.e AuiU par we troupe de gens aroaéa^ la menace à la bouche, cherchant, disaient-ils, un prêtre qu'ils prétendaient étrei eaebé dana )e monastère. €ies hommes aanguinairea fouill^i^t la Baai^n tout «filière, sc^s fivw* trouvéla proie qu'ilApftWfauivaieat, et se retirèrent eu faisant présager au^ reUgieusea )e$. avanies cr»e&es au^qi^Uea ellea alWienl être exposéea^ sous toiite sorle de préteJitea,
ËA e^> peu de jovwaafttèa, leui^ efeMuoe éMI
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core forcée , et elles voyaient entrer le commissaire républicain du Trastevere, accompagné de deux de ses satellites et d'un maçon. Cette fois, on venait réclamer les trésors du Cardinal Titulaire qui les avait confiés, disaient ces hommes, à la garde des religieuses de son Titre. Alors recommencèrent des fouilles plus sévères encore que la première fois. On perça des murs, on défonça des portes , on scruta les meubles , et toujours sans rien trouver. Ces violations inouïes d'une maison habitée par des femmes sans défense avaient eu lieu dès les premiers jours de Mai, et n'étaient que le prélude de celles qui devaient suivre.
Le 14 du même mois, deux commissaires du gouvernement se présentèrent à TAbbesse Giuseppa Béneggi, après avoir enfoncé les portes du monastère. Us la contraignirent de rassembler toutes les religieuses, et en présence de ces saintes filles, ils osèrent promulguer un décret des triumvirs portant que les religieuses étaient déliées des vœux qu'elles avaient contractés, et qu'elles pouvaient dès ce moment rentrer dans le monde. Les servantes de la vierge Cécile répondirent par le silence de l'indignation à cette déclaration aussi insolente que sacrilège, et les commissaires se retirèrent.
Le lendemain , sur les dix heures du soir, le commissaire du Trastevere, escorté de dix hommes , envahissait de nouveau le monastère, et cette fois, c'était pour réclamer plus impérieusement encore !e prétendu trésor du Cardinal Titulaire. Après mille perquisitions infructueuses, cet homme, dans sa rage de n'avoir rien pu découvrir, interpella l'Abbesse, la rendant respon-
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sabljB de ce que l'on ne trouvait pas dans sa maison un dépôt qui n'y avait pas été placé, et que d'ailleurs elle n'eût pas livré , s'il eût été confié à sa garde. L'abus de la force et l'esprit de brigandage parurent à tel point chez ce forcené et ses satellites qu'ils menacèrent d'emmener l' Abbesse en otage, et que l'on ne doit imputer qu'à une intervention toute spéciale de la Providence qu'ils n'aient pas mis à exécution cette menace, dans un moment où ils pouvaient tout oser contre les personnes consacrées à Dieu , et où le sang des prêtres et des religieux venait de couler à Saint- Galixte , à quelques pas du monastère.
On arriva au mois de Juin, à travers toutes les alarmes. Le siège de Rome entrepris par les Français se poursuivait avec la dernière vigueur. La Région du Trastevere était le point sur lequel se dirigeait principalement le feu des assaillants , et le centre de la résistance désespérée qu'opposaient les assiégés. Des sommets de TAventin et des hauteurs du Janicule les feux se croisaient au-dessus de la Basilique et du Monastère de Sainte-Cécile; les boulets arrivaient en tous sens contre l'auguste temple de la Vierge romaine , et les religieuses chassées successivement d'une salle du monastère dans l'autre, par l'invasion de ces projectiles menaçants, avaient fini par se réfugier dans le corps de bâtiment qui s'élève sur la place de Santa Cecilia. Nous avons vu de nosjeux dans le monastère un amas de boulets ramassés par les sœurs dans leurs jardins après le siège.
Chose merveilleuse , et qui montre avec une pleine
évidence Tintervention céleste , non-seulement aucune
des religieuses ne fut atteinte par cas instrumente de mort qui, plus d'une fois, pénétrèrent dans les lieux où elles se trouvaient réunies ^ mais la B&siUqviei; exposée de toutes parts aux bombes çt aux boulet* qui venaient s'amortir au pied de ses mu?5 ^ n'en éprwva pas le plus léger dommage.
Qui donc veillait ainsi sur la demeure de Cçcitei sinon rÉpoux divin dans le sein duquel elle report Ifi Christ protégeait visiblement cette maison $acrée et les Vierges qui vivent à son ombre , parce que la tombe dif Cécile lui est chère à jamais. Un fait significatif viftt démontrer la réalité de cette espérance.
Aux environs du 10 Juin, à la suite d'une journée d'alarmes et signalée par toutes les horreurs d*un sîéje j vers les neuf heures du soir, après l'office de Matines, quatre des religieuses étaient restées dans la tribune dtt chœur, qui est située en face de Tautel majeur et de la Confession de sainte Cécile. Ces religieuses étaient les RR. MM. DonaFlavia Céreste Cecconi, Dona Electa Benedetti, Dona Gertrude Benedetti, et Dona Scholastique Rosa ; les trois premières étaient du nombre des exilées de Sainte-Marie du Champ-de-Mars , et la quatrième appartenait au Monastère même de Sainte-Cécile. Après les dures angoisses de la journée, elles voulaient répandre leur âme devant le Seigneur, et implorer la tin des cruelles épreuves auxquelles la ville sainte était en proie. La Basilique était plongée dans une obscurité presque complète , avec laquelle luttait à peine la lueur tremblante de quatre petits lumignons réunis sur un même plateau, et déposés sur la balustrade supérieure , près de Tautel , au côté de l'Épltre.
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La prtèi^e des quatre sœurs montait Silèttdeusemént ve^s le Dieu de coiisolation , lorsque tout à coup, îeiirâ regards dil*i^s Vers le sanctuaire aperçoivent Une lumière trè&-vive qui semblait soi*tir de la crypte sur laquelle pose l'aUtel, et au tond dé laquelle Cécile dort son somrtieil dé gloire. Cette lumière s'élevait doucement j dâtii la direction des pieds de lia statue ; elle motttâit lé Ibilg dé l'aUtel, aU côté de l'Évaugilô, él aprèê ftVôil» tttteint la hauteur du tabetriacle où t*epo&ait. rAgfiettU Sans tadhe , elle radescendait et s*évanouissalt dans Pobseutité phîmière. Deui foiâ cette merveilleuse apparltloh se répéta sous les yeux deé quatre sosUïs, qu'un spectacle si inattendu frappait d*éitiotlou, au poiftt qu'elles n'osèrent pais d'abord se comtttuhiquer l'itnpressiDn qu'elles ressentaient. EURrt , leâ IstèUrs de Saittte-Mîttie dU GhatUp-de^Mar^ rottiplttilt le feîlëncé , et se tôurUâlit Vers Dona BehblâStiqUé tloàa : « "VdyeÉ- )) voU8> lui dirent-^lles, cette lUmièi'eî )) »==- « Je là yis\i comme voUs 5 b f épdttdlt là i*èligîéUsé dé Salrtte^Cèdile. — ^ a Mais que peut-elle ôiguifiét? b reprii»ënt lés autres sœurs. -^ « Je ne saurais le dire , répondit Dona Scholastique^ mais voyons Si elle reparâtoà.» En éfet, peU après, la même lumièi^e, toujours auSsî brillante, se montrait de nouveau et s'élançait vers le tabei*naclë pour redescendre avéd Uflé mystérieuse leUtem». Lés sœut*8 restèrent longtemps dàfls ùtté attente pleine de rëspéét; mais cette ttoislèWë apparition M la déi^bièré.
Ce fait extMot*dinait^ que nous avons ?tîcUeiltl de la
bouche des témoins mêmes, et ^ue UbUS ne donnons îci que sur la foi historique, réservant tous les droits de l'autorité sacrée à laquelle seute il ftppaftteUt dé pro-
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noncer, n^avaii-ilpasune signification ? Qui pourrait se refuser d'y voir un touchant indice de la prière de Cécile s'élevant vers PÉpoux divin , intercédant pour la cessation du fléau , pour le salut de Rome et de son Pontife? La lumineuse émanation partait du tombeau de la Vierge comme une aspiration fervente; elle se dirigeait vers celui qui seul peut donner la paix ; elle redescendait après avoir obtenu le secours qu'elle imjlolnit. Qu'y a-t-il ici autre chose que l'intercession cies Saints en notre faveur^ toujours plus active dans les lieux où reposent leurs corps bénis ^ mais rendue sensible, en cette circonstance, pour la gloire de notre grande Martyre?
Ainsi donc , comme nous l'écrivions peu de jours avant cet événement, « Cécile veillait pour le salut et » la délivrance de son peuple, dans sa Région transti- » bérine * ; » et l'on est assurément en droit d'attribuer à sa puissante intervention, toutes les marques de protection qu'éprouvèrent, dans les jours mauvais que nous racontons, la Basilique et le Monastère. Les tribulations n'étaient cependant pas encore arrivées à leur terme, et la vigilance de Cécile allait encore avoir à s'exercer sur son auguste temple et sur les servantes de Dieu qui ont confié leurs destinées à sa garde.
Dès le 15 Juin, une nouvelle épreuve vient fondre sur elles. On signifie tout à coup à TAbbesse l'ordre impérieux d'évacuer la maison en trois heures, et de diriger ses filles, partie au monastère de Saint-Bernardin, partie à celui de Sainte-Suzanne. Le motif de cette nouvelle
^ Voir la préface de la première édition , page xvni.
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violence était que les ingénieurs militaires avaiei^t assigné Téglise et le monastère de Sainte-Cécile comme un point dedéfense qu'ilfallait occuper militairement au plus tôt, pour riposter au feu de Tennemi. On peut aisément juger de l'état de désolation dans lequel cet ordre inattendu plongea les religieuses ; tant de périls , tant d'avanies odieuses , tant de déchirements , se terminant par leur expulsion de cette demeure naguère si paisible, et |i laquelle le danger même de la situation semblait tes attacher plus fortement encore. Ce temple sacré expose aux plus affreuses profanations, le corps de Cécile, leur fidèle patronne, livré en proie à ces hommes sacrilèges , Tasile des vierges du Seigneur devenu une indigne caserne ; ces murs au sein desquels leur vie s'écoulait dans les humbles vertus du cloître et qui étaient devenus pour elles comme une patrie, désolés, renversés peut-être sous les coups des assiégeants qui allaient désormais diriger contre eux tous leurs efforts; ces désolantes pensées oppressaient l'âme de ces saintes filles que dans peu d'instants on allait voir er rantes par les rues d'une ville assiégée.
Leurs larmes et leurs supplications n'auraient pas triomphé deTinsolence des agents du triumvirat; Cécile fit sentir cette fois encore sa protection. Un particulier influent, voisin du monastère et dont les trois filles étaient élevées par les religieuses, le sieur Joseph Costa , intervint tout à coup en leur faveur. Il obtint que les sœurs resteraient dans leur maison , en abandonnant la partie des bâtiments qui regardait le Janicule. Tout aussitôt les religieuses font murer les portes de communication entre la portion cédée et
celle ij^Ml Mttr ëlt f)6Hhiâ de eOtt»efVëf > et etlèâ ëôltii^ niléâl d'ei{)^P da&ë le {WùVôti^ de lêûi" ééléitd ptb^ WMèfè. Qtt&M âù pfôjèt dit tritiihtiràt de ti^ti^fdi^ mèf ètl lieU Ofd àéféhi^ë la BàâiiiQuë et le Mônaètëré^ il m f^VA pÈ même Utl éômmeneèment d'è^éëtitlb»: (hl ll*y Vmt pàê blraVër le feû deé FMïi^iâ ^ el tôUi pôHe à K»dil^ ({lie là tupldite »*eiâit i^te étranget^ ft è6£tê
nouvelle Kmm de vôi&tidfi:
Ëâëtifet^ déUMJôUl^ àprèë) pidSiéUl^ ediâtni»éâil^
des flàftneês qui âvatèiii; eu le tem]^ de ^dUi'Stiitfë letiHi
péfqulBittChs dâ&s Ik pàHie pMMpàle dti tnôâafetèfë déëomiâtè àbauddhtlée h leur merci 5 t)étlétt*èl^tlt dââ§ M BàâiltdUe, dëi^ Sièpt héllf eS dU matitt , dÉM l'intêfitiôfi
de Vèxpiom^ et io\i]ûm dans le but de déeauvfli* le*
ëflfets prèdèUx dU Gâfdiflal tltulftlfë. Oïi fi'âtàit âUeUBe réàtetdfitie ft leUr ôppôsëi", et tbUt ëtâit à ëf àindi^ dé
leui» âudaeê et de létif avidité.
Cëd eômffiisSalî*ës étaient aécômpàgilès d'ôdVtiel'à j et tout aussitôt ils se mitetit eil devôir d'ëxéeutét lèè fouilles, ta périmée leui* étant VenUë què le tfësoi* tâttt cherché pourrait àVôii* été Caché datis lé caveau de Ift BasUiqUe où l'on etisëvelit les i^lîgieUâeë, llstie Ci*algni-
rênt j)as de violet^ celte pieUfee sépultut*e et de ll-ôUbler la cendfe dei éiJoUSès dU Ohrist. N'ayant rîeti découvert dauà ce preniîer eaVeaU, Usi se dirigèrent vèfô un aUtte qui est Situé datiS la etiapëlie dU Cî^ucifii', et â lôilgtettlps sert I pdUt déS sépultures âéculièi'e^; Ce nouveau SacHlégë ne produisit pas plus que le premiefle résultat qu'ils en at* tendaient. Côpeudartt, aU milieu de ces ittdignes tt'avaUît la joUf tiêe s'éeôulait et le è(Av àîriva. Après douze beUtë^ d'insistailce^ lesS commissairëi^ finirent par se t^irëf,
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proïétaht hiiilè Impréfcatiohs boattê lë§ religieuses, ei men^çafit dân§ Mt dépit die fol^ër la clMure dii monastère. Celte sfcètlfe étnilt encore lll1téi*êt bienveillant du siëUt Joseph Cbâtà, et il ëUl le ëtédit d'obtenir pour lés religieuses dtié ^arde de sik ëlVitidès qui véillel'aient dëéôrlnaîs slii» lëUt* sûfeté. Ce poste hit servi juàqtl'à là prisé dettôme (jui tarda péU, et fut licencié par ie géttéral Ôudindl , îë jour même de son entrée.
Nous arrêterons ici ces annales de la Vierge roiriâiile, espérant de là ïhiséric()t*de dii Christ qu'elles s^eiii'iehît'oilt eticore par lé cours des siècles, pour là coUsblâtîbrt de là ëhrétiehté et PhoiitiéUr de notre invlticlbîe héroïiie. toujours fidèle âU ëUllë dés Saints (}Ue le SeigftèUi* lui à donnés , rËgîlse n'a point défailli dâtis fea confiance ehVers la sairlte Mài'lyré. La piété romaiilé , SUHdut dans la Région triâhstibérine, l'environne tbujdtirs d'hommages empressés. Cécile règne toUJOUt*^ dâhs les diverses provinces dé la chrétienté , comme Reine de l'Harmonie , et si , depuis un siècle et plus, leà beâUx-arts n'ont rien produit dé remarquable en sdn hotinëUr, Il faut l'attribuer à la décadence générale et beaucoup plUs ancienne du sens catholique dans la forme, et aussi, pbur la France du moins, k Tbubli presque ëbiîipîël dâtiâ lé(|uél la conspiration de nos hâgîographeé àVait fait tomber tout ce qUi relève et caractérise cette grande" figure chrétienne.
Des jours meilleurs §e lèveront, gàrdons-iious d^en douter, et la dévotion à nos Saints , retrempée à l'étude de leurs actions , renaîtra plus vive et plus arderite. Qui songeait, il faut bien h recôUnaître, à sainte Elisabeth dé ThUringé, avant qu'une plume
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chère à tout ce qui porte le nom de catholique^ eût révélé de nouveau le nom et les aimables vertus de la fille des Rois de Hongrie? Plus de siècles encore nous séparent des temps où vécut Cécile ; mais son nom da moins est resté populaire ^ et sa fête ne passe pas toujours inaperçue. Le Christ daignera glorifier encore boêl Épouse, et en rendant une nouvelle vie à son culte, ranimer parmi nous les vertus que sa vie retrace ei&h courage.
Pour nous, le dernier de vos serviteurs, 6 Cécilel quelles actions de grâces n'avons-nous pas à vous rendre de nous avoir permis de suivre, à travers seize siècles, vos traces glorieuses et bénies, de nous avoir assisté dans ce récit que nous arrêtons à ces anné^ où, pour la troisième fois, nous-même, obscur ,p^0rin, eûmes la faveur de nous prosterner devant von^tiqguste tombeau, et de célébrer le Sacrifice de l'Agneau votre Époux, sur Tautel qui couvre et protège le lieu de votre repos.
C'est là, dans le premier de ces pèlerinages, que nous osâmes concevoir le dessein de vous rendre cet hommage public de notre humble et tendre vénération, d'élever à votre gloire ce faible monument, en souvenir des joies intimes que nous éprouvâmes à vos pieds. Vierge, Apôtre, Martyre, après tant de dons offerts à votre splendide Confession par des mains plus pures que les nôtres, agréez encore ce léger tribut de notre amour.
Le langage des Anges pouvait seul célébrer dignement vos grandeurs, ô Épouse du Christ ! et nous n'avions pour vous louer que les accents incomplets et
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timides de Thomme mortel et pécheur. 0 Reine! qui assistez à la droite du Roi des siècles, revêtue de cette robe toute éclatante d'or qu'a chantée le Psalmiste *, ' inclinez sur nous un regard favorable, et daignez accepter cette offrande que nous déposons sur le dernier degré de votre trône sublime.
Nous osons y joindre une prière pour la sainte Église dont vous fûtes Thumble fille, avant d'en devenir l'espérance et Tappui. Dans cette nuit profonde du siècle présent, TÉpoux tarde à paraître. Au sein de ce solennel et mystérieux silence, il permet à la Vierge de se laisser aller au sommeil jusqu'à ce que le cri de son avènement se fasse entendre '. Nous honorons votre repos sur la pourpre de vos victoires, ô Cécile ! mais nous savons que vous ne nous oubliez pas; car l'Épouse dit dans le sacré Cantique : a Je dors, mais mon » cœur veille '. »
L'heure approche où l'Époux va paraître , appelant tous les siens sous l'étendard de sa Croix. Bientôt le cri va retentir : « Voici l'Époux ; marchez au-devant » de lui *. » 0 Cécile ! vous direz alors aux chrétiens de notre génération , comme à cette troupe fidèle qui se pressait autour de vous à l'heure de la lutte : « Soldats » du Christ, rejetez les œuvres de ténèbres, et revêtez » les armes de la lumière '. »
1 Astitit regina a dextris tuis in yestitu deaurato. Ps, xltv. U.
* Moram autem faciente sponso, dormitaverunt omnes (yirgines) et dormierunt. Matth. xxv. 5.
> Ego dormio , sed cor meum vigilat. Cant, y. 2.
^ Ecce sponsus yenit, exite ohyiam ei. Matth, xxy. 6.
B Eia milites Ghriati, abjicite opéra tenebramm et induamini arma lucis. Àcta S, Cœciliœ,
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VÊfi^ tfàl chaqiié Jour prononcé vôtre nom avec aflUWfr (st iSotifiânc^ èms l^Âcdôn du plus sacré de ses Mjfâtèfê8, attéild féf înément votf e^ secours, 6 Cécile ! elle 8^ qVlMI fie Id fera pôiilt défaut, fïéparéz sa victdn, en élefStlt lë§ côeUrs ëbi^étiéhs vers les seules réalités que trop souvent ils oublient^ pour courir à la pôtnuitë de ces vaines àpplu*éhces dont tous sàtes dèpr^drè lé cîéuf de tlbiircè. Lé Jour où le sentiment de rétâfflité de fiôà destinées dominera dé nouveau la péilÉéë des hôIliSiêë^ lé salut dt la paix des peuples serôBt ttsUiféfi.
Noire œuvre eât aooomplie; il nous faut revenir à dés lalbeurs moins douxi Soyez à jamais, ô Cécile I les délices de l^poui* Aspirez éternellement le divin parfum de ses roses et de ses lis; enivrez-vous sans fin de Pliàrmome suprême dont il est la source. Du sein de vos splendeurs vous veillerez sur nous, et quand notre derhièi^e heure sera venue, rious vous en supplions piir . lés mérites de votre héroïque trépas, assistez-nous sur nôtre couche funèbre; recevez notre âme dans vos bras, et portez-la jusque dans cet immortel séjour, où 11 noué sera donilé de comprendre, en voyant la félicité qiii vous entoure» le prix de la Virginité, de l'Apostolat et du Sfcirlyre.
N FESTO
S. CiEClLLË VIRGaWS ET MARTYRFS.
AD MATOTfWJM,
tiam ad Vèsperas^ quoties festum transferatur
Teiff«9ft miml «9m»y
Cor sstuans Gsciliae Gœle^te fanait çanticii;ii ,
Zi80 HISTOIRE
Dum nuptiali nobilis Domus résultat gaudio ; Hsc sola tristis candido Gémit columba pectore.
0 Ghriste mi dulcissime, Gui me sacravit charitas, Servapudoris integram, Averte labem corpore.
Oyis leonem sedula Agnum facit mitissimum; Hic fonte lotus mystico Gœlo repente militât.
SolTit Tiburtium soror Ërrorisecaligine, Factoque fratris asseclae Ad astra pandit semitam.
Seges per illam plurima Superna replet horrea :
Verbe potens , fit particeps Apostolorum glorise.
Delapsus arce siderum Illam tuetur Angélus, Rossque mixtœ liliis Ambire crines gestiunt.
Sertum rubens et candidum Affertur una conjugi, Quem castitatis œmulum Gœlestis ardor efficit.
Te sponse Jesu , virginum Beata laudent agmina
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Patrique cum Paraclito Par ait per svum gkNria
Amen.
AD LAUIffiSb
HTMIIUS.
Munc ad coronas pergite »
Clamât suis Csecilia; Mox ipsa Virgo sistitor Âd judicis prstoriiun.
Minantis iram despicit, .
Et falsa ridet numina ; Jam morte digna ducitur Puella culps nescia.
Inclusa perstat balneo , Ardent oalore fomices ; Ast urit intus Vii^inem Divinus ignis fortior.
Intaminatam barbants Ter cnsc liclor pereiitit?
Seelus tamen non perftcit, Christus moras dat Martyri.
Horœ suprems proxima, Deo sacrandas devovet iEdea avitas , libéra , Volatqae ad Agni nuptias.
Salveto , corpus Martyris Diu sub antris abditum!
Nova refulgens gloria Romœ parenti redderis.
Ne flos tenebris areat, Te Virgo serval yirginum ; Rubens cruoris purpura , Stola micante cingeris.
Dormi silcnti marmore , Dum scde laetus cselica Indulget hymnis spiritus , Yotisque dexter annuit.
Te sponse Jesu , yirginum Beata laudant agmina; Patrlque cum Paraclilo . Par sit per œvum gloria.
Amen.
DECRETUM
Ordinis Sancti Benedicti in Galliis.
Gertamen apprime forte disposuit Deus in Urbe inclytae Virgini et Martyri sanctae Caeciliae, quae dum in diiristianse religionis proposito Dec devotam virginitatem suam singulari Angeli praesidio incontaminatani servare promeruit, illud insimul oblinuit , ut veraj fidei lumine collustrati Valerianus sponsus sibi datus , ejusque fraler Tiburtius, in libéra religionis ipsius ronfes-
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sione ad mortem usque immobiles perseverarent, et gloriae corona redimiti cœlitum felîcitate potirentur, donec et ipsa Dominum Regem Salvatorem coUaudare non desinens, innumeris superatis tormentis, iisdem sociaretur in perpétuas aeternitatcs triumphatura. Sanctae Cdeciliae cultus longe lateque diffusas^ quum in dies magis in Gallia inclareat, praesertim pênes alumnos Ordinis Saneti Benedicti ibi degentes, Reverendissimus Pater Domnus Prosper Guéranger, Abbas Solesmensis, constituit in divina Psalmodia ejusdem Sancta; laudes ampliori solenmitate commemorari; ac proinde Sanctissimo Domino Nostro Pio TX. Pontifici Maximo supplicavit enixe, ut pro alumnis sui Ordinis in Gallia adprobare dignaretur Hymnos proprios in honorera sancta^ Caecilise Officio ipsius addendos. Sanctitas Sua hujusmodi preces peramanter excipiens, referente rae subscripto Sacrorum Rituum Congregationis Pro-Secretario , de speciali gratia bénigne annuit juxta preces , propositosque Hynmos proprios Officio sanctae Caeciliae Virginis Martyris a Benedictinis in Gallia addendos^ uti superiore in exemplari adnotantur adprobavit^ die duodecima Februarii mdccc lu.
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